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DE  PIETE 

POUR  TOUS  LES  JOURS 


Saint  Pamphile,  Prêtre, 
et  ses  Compagnons  , Martyrs. 

Saint  Pamphile,  Prêtre  et  Martyr,  homme 
d’une  saintetés  d’une  science  admirable*,  com- 
me dit  le  Martyrologe  Romain  , étoit  né  à Bérite 
en  Phénicie,  de  l’une  des  meilleures  familles  de 
la  Province.  Comme  ses  parens  étoient  Chré- 
tiens, ils  eurent  soin  de  lui  donner  une  éducation 
chrétienne.  La  pénétration  et  la  vivacité  de  l’es- 
prit du  jeune  Pamphile  n’attendirent  pas  que  l’âge 
les  manifestât;  elles  se  firent  jour  à travers  les 
bégaiemens  de  l’enfance.  Pamphile  avoit  à peine 
deux  ou  trois  ans  , et  son  esprit  brilluit  : on  étoit 
dans  l’admiration  d’entendre  sfts  raison  ne  maris  , 
$es  subtilités,  ses  reparties;  mais  l’on  étoit  e=*w 
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core  plus  charmé  de  son  beau  naturel , et  des 
grandes  dispositions  qu’il  paroissoit  avoir  pour 
la  vertu. 

Après  avoir  commencé  ses  études  dans  son 
pays , il  alla  se  perfectionner  à Alexandrie  en 
Egypte , où  les  ecoles  chrétiennes  fleurissoient 
avec  éclat.  Un  espritsi  vif,  si  docile  et  si  brillant, 
avec  des  mœurs  si  pures,  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  de  grands  progrès.  Il  se  rendit  si  habile  dans 
l’étude  des  belles^lettres,etsur-tputdans  la  Rhé- 
torique, qu’Eusebc  de  Césarée,  qui  le  connoissoit 
particuliérement , le  .croit  l’un  des  plus  éloquens 
de  son  siecle.  Il  prit  les  leçons  de  Philosophie  du 
saint  Prêtre  Pierius  , qui  fut  ensuite  Martyr  , l’un 
des  plus  savans  hommes  de  son  temps  , et  qui 
pour  son  érudition  universelle  fut  appelé  le  jeune 
Origene.  » 

La  haute  réputation  que  Pamphile  s’étoit  faite 
à Alexandrie  par  son  esprit , par  sa  science  et  par 
sa  piété,  l’accompagua  à Césarée  : il  devint  bien- 
tôt l’admiration  de  toute  la  ville.  Son  rare  mérita 
l’éleva  aux  premiers  emplois  ; il  s’en  acquitta  avec 
tant  de  dignité , et  il  donna  par-tout  tant  de  mar- 
ques de  son  habileté  et  de  sa  droiture , que  tout 
le  monde  en  étoit  charmé  ; mais  toutes  les  espé- 
rances Jes  plus  riantes  dont  sa  naissance , son 
esprit  et  son  mérite  le  flattoient,  ne  purent  jamais 
tenter  ^on  cœur  11  connoissoit  troji  bien  le  vide 
et  le  faux  brillant  des  honneurs  et  des  biens  de 
ce  monde  , pour  s’y  laisser  prendre.  Ayant  distri- 
bué aux  pauvres  une  grande  partie  de  son  bien, 
il  entra  dans  le  Clergé , dont  il  devint  d’abord 
l’ornement  et  l’exemple. 

Agapius  , Evêque  de  Césarée,  qui  connoissoit 
son  mérite  , ne  voulut  pas  laisser  plus  long-temps 
une  si  grande  lumière  sous  le  boisseau.  Lui  ayant 
conféré  les  premiers  Ordres  sacrés , sans  écouter 
les  ingénieuses  défaites  que  son  humilité  lui  sug- 
■g  if  oit,  il  le  lit  Prêtre.  Les  saintes  dispositions  et 
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les  grandes  vertus  que  S.  Pamphile  avoit  appor- 
tées au  Sacerdoce  , le  rendirent  bientôt  le  prin- 
cipal ornement  de  cette  Eglise  , par  sa  doctrine 
et  par  sa  piété.  Sa  vie  se  passoit  dans  l’exercice 
continuel  de  toutes  les  vertus  , son  humilité 
sur-tout  et  sa  charité  étoient  extraordinaires* 
Tous  ses  soins  étoient  à soulager  les  malheu- 
reux par  ses  libéralités  et  par  ses  Services  ; et 
à l’entendre , c’étoit  le  serviteur  le  plus  inutile 
qui  fut  jamais» 

||  Dés  qu’il  se  vil^dans  le  Clergé,  il  se  donna 
rout  à l’étude  de  l’Ecriture  .Sainte  , et  fit  son 
occupation  principale  de  la  science  de  la  Reli- 
gion. Il  avoit  une  ardeur  si  grande  pour  les 
sciences  , qu’il  dressa  dans  Césarée  une  ample 
bibliothèque  , et  la  remplit  des  plus  excellens 
ouvrages  des  Anciens , afin  qu’il  fût  aisé  à tous 
de  devenir  savaus  , et  se  mettre  en  état  de  ré- 
futer les  hérésies.  L’on  vit  bientôt  l’utilité  d’un 
si  pieux  dessein  ; et  l’on  peut  dire  que  sans 
-notre  Saint  l’Eglise  auroit  perdu  la  connois- 
sance  de  son  histoire  ancienne.  Entre  les  livre» 
des  Savans  que  le  saint  Prêtre  Pamphile  tâcboie 
de  rassembler  , la  réputation  où  étoit  alors 
Origene  l’obligea  de  transcrire  lui-même  quel- 
ques ouvrages  de  cet  Auteur , qui  passoit  en- 
core alors  pour  orthodoxe.  Et  saint  Jérôme  a 
eu  pour  notre  Saint. une  si  grande  vénération, 
qu’ayant  trouvé  l’exemplaire  original  sur  le» 
douze  petits  Prophètes  que  saint  Pamphile  avoit 
transcrits  de  sa  main , il  1&  retint , et  le  con- 
serva avec  autant  d’estime  et  de  soin  , que  si 
c’eut  été , comme  il  le  dit  lui-même , les  tré- 
sors de  Crésus , parce  qu’il  croyoit  voir  le  sang, 
d’un  Martyr  dans  tous  les  traits  que  sa  main 
y avoit  formés. 

Le  désir  qu’avoit  notre  Saint  de  bannir  l’igno*- 
rance  du  Clergé  , et  d’inspirer  l’amour  de  l’étude 
à tous  les  Ecclésiastiques , l’obligea  de  tenir  hii- 
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même  l’école  publique  daii3  Césarée  , et  d’y 
laire  des  leçons  dé  Théologie  avec  beaucoup 
fie  fruit  ; mais  la  persécution  que  l’on  faisoit  à 
l'Eglise  dans  tout  l’Orient  depuis  près  de  cinq 
ans , interrompit  le  cours  de  tous  ces  saints 
exercices. 

Les  Empereurs  Dioclétien  et  Maximien  ayant 
résolu  d’exterminer  les  Chrétiens  , poussèrent 
la  cruauté  si  loin  , qu’il  n’étoit  permis  aux  Chré- 
tiens ni  d’acheter  ni  de  vendre  , non  pas  mfirpa, 
de  puiser  de  l’eau , ni  de  faire  moudre  du  blé^ 
qu’auparayant  ils  n’eussent  encensé  de  petites 
idoles  qui  étoient  dans  les  marchés  , et  à tous 
les  coins  de  rue.  Après  avoir  procuré  la  paix 
à l'Empire  par  la  défaite  de  leurs  ennemis , ils 
ne  songèrent  plus  qu’à  faire  la  guerre  à l’Eglise. 
La  persécution  ayant  été  résolue  à Rome  par 
un  Arrêt,  et  confirmée  par  l’Edit  des  Empereurs 
l’an  302  et  3o3  , ce  fut  comme  un  déluge  de 
sang  qui  inonda  tout  l’univers.  On  assure  que 
dans  la  seule  Egypte  il  y eut  plus  de  cenf 
quarante -quatre  mille  Martyrs  , et  sept  cents 
mille  bannis.  Maximin  surnommé  Daja  , ayant 
été  fait  César  l’an  3o4j  enchérit  sur  la  cruauté 
que  l'Empereur  Maximien  avoit  exercée  sur  les 
Chrétiens  ; et  les  Officiers  de  l’Empire  dans  son 
département  ne  pouvoient  mieux  lui  faire  leur 
cour  qu’en  lui  suggérant  contre  les  Fidelles  de 
nouveaux  genres  de  supplices  , et  en  arrosant 
les  Villes  et  les  Provinces  de  leur  sang. 

Urbain  , l’une  de  ses  créatures  , qu’il  avoit 
fait  Gouverneur  de  la  Palestine  , crut  qu’il  ne 
pourrait  pas  faire  plus  de  plaisir  à ce  Tyran, 
que  de  faire  arrêter  le  saint  Prêtre  Pamphile, 
qui  étôit  regardé  comme  un  borntne  extraor- 
dinaire , et  qui  passoit  dans  Césarée  pour  être 
l’un  des  principaux  Maîtres  des  Chrétiens.  Cette 
réputation  lui  donna  la  curiosité  de  le  voir  e*_ 
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de  l'entendre  ; il  le  fit  venir  devant  lui  , et 
l’ayant  entendu  , il  comprit  de  quelle  impor- 
tance il  seroit  de  gagner  un  homme  de  cet.tev 
réputation  et  de  ce  mérite  , et  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  pervertir  : promesses  , menaces, 
flatteries  , tourmens  , tout  fut  employé  , et  tout 
fut  inutile.'  Pamphile  étonna  par  sa  fermeté  le 
Tyran  ; mais  le  Tyran  crut  qu’à  force  de  tour- 
inens  il  affoibiiroit  du  moins  la  fermeté  de  Pam- 
phile. Il  ordonna  qu’on  déchirât  son  corps  avec 
des  ongles  de  fer.  L’ordre  fut  exécuté  d’une 
maniéré  qui  fit  horreur  même  au  Tyran.  Le 
corps  du  Martyr  ne  fut  plus  qu’une  plaie , on 
avoit  découvert  tous  les  os  ; et  ce  ne  fut  que 
par  miracle  que  le  Saint  put  y survivre.  31  fut 
renvoyé  en  prison  pour  être  dans  peu  de  jouis 
condamné  au  même  supplice;  mais  Urbain  ayant 
été  disgracié  , et  ayant  eu  le  cou  coupé  , Fir- 
milien  qui  lui  succéda  ne  se  hâta  point  de  faire 
mourir  le  saint  Prêtre.  Saint  Pamphile  resta 
deux  ans  en  prison  ; la  Providence  le  permet- 
tant ainsi  pour  la  consolation  d’un  grand  nom- 
lire  de  Confesseurs  qu’il  confirma  dans  la  foi, 
et  pour  l’instruction  et  le  salut  d’un  grand 
nombre  de  Fidelles.  La  liberté  qu’on  lui  laissa 
de  voir  ses  amis  , servit  à la  conversion  de  Lieu 
des  gens.  Le  glorieux  titre  de  Confesseur  de 
Jesüs-Christ  donnoit  un  nouveau  lustre  à sa 
piété  , et  une  nouvelle  force  à son  zele. 

Il  y avoit  près  de  deux  ans  que  saint  Pam- 
phile étoit  dans  sa  prison , lorsque  cinq  Chré- 
tiens d’Egypte  retournant  de  Cilicie  , où  ils 
avoient  conduit  des  Confesseurs  condamnés  aux 
mines , donnèrent  occasion  au  Gouverneur  Fir- 
milien  de  lui  procurer  la  gloire  du  martyre.  Ces 
cinq  Egyptiens  s’étant  déclarés  Chrétiens  en  en- 
trant dans  Césarée , furent  menés  en  prison.  La 
joie  qu’ils  eurent  d’y  trouver  saint  Pamphile 
#clata  si  fort , que  le  Gouverneur  s’étant  fait 
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amener  les  cinq  étrangers,  voulut  qu’on  fit  venir 
aussi  Pamphile. 

^ Firmilien  s’adressant  aux  cinq  étrangers  , leur 
demanda  d’où  ils  étoient , et  quelle  étoit  leur 
patrie  ? Nous  sommes  Chrétiens , répond  le  plus 
jeune  , et  les  Chrétiens  n’ont  point  d’autre  patrie 
que  la  céleste  Jérusalem , où  nous  espérons  d’ar- 
river bientôt  par  le  martyre.  Cette  réponse 
étourdit  le  Gouverneur  , qui  ordonna  qu’ils  fus- 
sent tous  mis  à mort  sur  l’heure. 

Porphyre  , jeune  homme  de  dix-huit  ans  , et 
domestique  de  saint  Pamphile  , ayant  entendu 
prononcer  la  sentence  de  mort  contre  les  saints 
Martyrs  , demanda  tout  haut  qu’il  lui  fût  per- 
mis d’enterrer  leurs  corps  , sur  quoi  il  fut  arrêté. 
Ce  Gouverneur  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien? 
Porphyre  répondit  qu’il  l’étoit  , quoiqu’il  ne 
fût  encore  que  Cathécumene , et  qu’il  espéroit 
d’avoir  le  bonheur  d’ôtre  baptisé  dans  son  sang» 
qu’il  étoit  prêt  de  répandre  pour  Jesus-Christ. 
Firmilien  devenu  furieux  par  une  réponse  si 
hardie , commanda  aux  bourreaux  de  le  tour- 
menter 6ans  pitié  , s’il  ne  sacrifîoit  aux  idoles 
sur  l’heure.  Comme  il  le  refusa  avec  une  cons- 
tance *qui  étonna"  tous  ceux  qui  étoient  présens, 
il  fut  cruellement  déchiré  jusqu’aux  os.  Ce  sup- 
plice dura  long-temps  , et  Porphyre  le  souffrit 
sans  dire  un  seul  mot  pour  se  plaindre.  Sa  pa- 
tience poussa  à bout  la  cruauté  du  Gouverneur; 
il  ordonna  qu’il  fût  brûlé  vif  à petit  feu , ce 
qui  fut  exécuté  ; de  sorte  qu’étant  entré  le  der- 
nier au  combat , il  eut  le  bonheur  de  remporter 
le  premier  la  couronne.  La  joie  paroissoit  sur 
son  visage  , et  il  n’ouvrit  la  bouche  que  pour 

- prononcer  le  saint  Nom  de  Jésus  , lorsqu’il  vit 
que  le  feu  l’alloit  étouffer. 

Un  zélé  Chrétien  nommé  Seleuque  , originaire 
de  Cappadoce , étant  venu  apporter  la  nouvelle 
du '•martyre  de  saiot  Porphyre  , à saint  Pjjj»r 
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phile  , et  ayant  donné  le  baiser  à un  des  Mar- 
tyrs , fut  arrêté  comme  Chrétien  , et  condamné 
a avoir  la  tête  coupée  ; ce  qui  fut  exécuté  sur 
le  champ. 

On  eût  dit  que  le  martyre  de  saint  Porphyre 
rendoit  ce  jour-là  l’entrée  du  Ciel  plus  aisée 
qu’à  l’ordinaire  ; car  saint  Selcuque  fut  aussi- 
tôt suivi  par  Théodule.  C’étoit  un  saint  vieil- 
lard , ancien  domestique  du  Gouverneur , qui 
l’estimoit  et  le  chérissoit  plus  que  tous  les  autreâ 
de  ses  serviteurs  , à cause  de  son  exacte  pro- 
bité et  de  sa  sagesse.  On  ne  peut  dire  quelle 
fut  la  colere  de  Firmilien  quand  on  le  lui  pré- 
senta comme  criminel  ; et  son  cxime  étoit  d’avoir 
imité  saint  Seleuque  , en  embrassant  un  Martyr. 
Il  le  condamna  donc  à mourir  comme  le  Sau- 
veur, attaché  à la  croix,  ce  qui  étoit  le  sup- 
plice ordinaire  des  esclaves.  Le  Gouverneur  lassé 
par  la  constance  de  tous  ces  généreux  Martyrs  , 
se  fit  amener  saint  Pamphile  avec  deux  autres 
illustres  Confesseurs  de  Jésus-Christ  , Valens 
Diacre  de  l’Eglise  d’Ælie , et  Paul  qui  étoit  de 
Jamnie  , homme  d’une  grande  piété;  et  appre- 
nant qu’ils  avoient  tous  trois  été  mis  à la  ques- 
tion sous  son  prédécesseur  , et  voyant  bien  à 
leur  contenance , et  par  la  joie  qui  paroissoit 
sur  leur  visage  , que  de  les  tenter  de  nouveau 
de  sacrifier  aux  idoles  , c’étoit  s’exposer  visi- 
blement à une  nouvelle  confusion , il  les  con- 
damna tous  à avoir  la  tête  coupée.  Dans  la 
temps  qu’on  les  exécutoit,  un  jeune  hoxmna 
nommé  Julien  de  Capp^doce  , dont  la  piété  , 
la  foi  et  le  zele  s’étoient  déjà  distingués  , arri- 
voit  à Césarée.  Il  n’étoit  pas  encore  dans  la 
ville , lorsqu’il  apprit  ce  qui  s’y  passoit.  Il  accouç 
rut  aussi-tôt  pour  voir  le  combat  des  Martyrs; 
et  jjjyant  trouvé  leurs  corps  étendus  par  terre  , il 
les  embrassa  et  les  baisa  avec  une  joie  qui  étonna 
les  Païens,  il  fut  aussi-tôt  arrêté  et  amené  à Fir* 
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milien  , qui  enragé  de  voir  que  les  plus  horrible» 
tourmens  ne  servoient  qu’à  augmenter  l’ardeur 
qu’avoient  les  Chrétiens  de  mourir  pour  Jesus- 
Christ  au  milieu  des  supplices  , ordonna  que 
sur  l’heure  même  Cet  étranger  fût  brûlé  vif  à 
petit  feu  comme  saint  Porphyre.  Ce  fut  le  dou- 
zième qui  remporta  la  couronne  du  Martyre  , 
ce  même  jour  premier  Juin  de  l’an  309.  Leurs 
corps  demeurèrent  exposés  quatre  jours  et  qua- 
tre nuits  par  ordre  du  Gouverneur',  pour  les 
laisser  dévorer  aux  bêtes  ; mais  on  n’en  vit 
approcher  aucune  durant  tout  ce  temps  ; et  une 
marque  si  visible  de  la  protection  du  Ciel , fit 
qu’on  laissa  aux  Fidelles  la  liberté  de  les  en- 
lever , et  de  leur  donner  la  sépulture. 

La  Messe  en  Vhonncur  de  ces  Saints  est  celle 
qu’on  dit  d’ordinaire  pour  plusieurs  Martyrs. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

Y\EVS  , qui  nos  concedis  ÇEiGNLun  , qui  nous  faites 
Sanctorum  Martyrum  l3  la  graeede  célébrer  la  Fêta 
tucrum  Pamphiiii  et  Socio - de  vos  saintsMartyrs  Pamphile 
rum  (jus  natalitia  colere  : et  ses  Compagnons  ; faites  que 

da  nobis  in  ceterna  beatitu-  nous  ayons  le  bonheur  de  jouir 
■dine  de  eorum  soeietate  avec  eux  de  la  joie  et  de  la 
gaudere.  Per  Doir.inum  , félicité  éternelle.  Par  Notre». 
etc.  Seigneur  , etc. 


L’  E 

Leçon  tirée  du  Livre 

J 

Tu  S TI  autem  in.  perpe- 
tuum  vivent  , et  apad 
J)  0 min  uni  est  merces  eo- 
rum  , et  cogitatio  illorum 
epud  Altissiir.um.  ldeô  ac- 
çipient  regnuin  decoris  , et 
ïïiudema  spetiei  de  manu 
SJumini  : quoniarr.  dexterâ 
s H rt  teget  eos  , et  brachio 
sancto  suo  dejendel  illos. 
Acdpict  armaturam  {dus 


P î T R E. 

de  la  Sagesse , Chap.  5* 

Le  s justes  vivront  éternel- 
lement , le  Seigneur  leur 
réserve  leur  récompense  , et 
le  .Très-Haut  a soin  d’eux.  Ils 
recevront  de  la  niain  du  Sei- 
gneur un.  Royaume  admirable, 
et  un  diadème  éclatant  de  gloi- 
re. Il  les  couvrira  de  sa  main 
droite  , et  il  les  défendra^par 
son  bras  saint.  Son  zele  sc  re- 
vêtira de  toutes  ses  aunes  j e» 
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iltiilt  , et  armabit  creatu-  i!  armera  ses  créatnres  pour 
ram  ad  ultiojicm  inimico-  se  venger  de  ses. ennemis.  Il 
rum.  Induet  pro  thorace  prendra  la  justice  pour  cui- 
justitiam  , et  accipiet  pro  rasse  , et  pour  casque  l’inté- 
gaUa  judkiumcertum.su-  grité  de  son  jugement.  Il  se 
met  scutum  inexpugnabile  couvrira  de  l’équité  , comme 
ccquitatem.  d’un  bouclier  impénétrable. 

On  peut  dire  que  le  Livre  de  la  Sagesse  est 
une  peinture  prophétique  de  la  Morale  Chrétienne 
en  abrégé  , et  le  précis  des  vérités  pratiques  de 
la  Religion  Chrétienne.  Le  cinquième  Chapitre  , d’eü 
cette  Epître  est  tirée , en  est  une  preuve.  Quel  pnr~ 
trait  plus  vif,  plus  expressif , plus  ressemblant  du 
bonheur  des  Justes  , et  du  malheur  des  réprouvés! 

x 

RÉFLEXIONS. 

L’intérêt , l’amour  du  plaisir , de  la  gloire  et 
de  là  vie  , sont  les  grands  mobiles  qui  nous 
font  agir.  On  veut  vivre , on  veut  être  à son 
aise  , on  aime  tout  ce  qui  flatte  et  le  cœur  et 
l’esprit.  Les  plus  hautes  places  ne  sont  jamais 
hors  de  la  portée  de  nos  désirs.  Tout  est  pour 
le  moins  à niveau  d’un  esprit  orgueilleux  , et 
d’une  ambition  sans  bornes.  L’homme  le  plus 
vil  , le  génie  le  plus  mince  et  le  plus  borné 
se  repaît  avec  plaisir  des  idées  de  grandeur  les 
plus  chimériques.  On  aime  naturellement  la  vie, 
on  hait  l’indigence  , on  fuit  l’humiliation.  Quand 
saura-t-on  le  secret  de  vivre  toujours,  et  tou- 
jours dans  la  prospérité  , dans  la  joie,  et  dans  la 
gloire  ? Il  y a long-temps  qu’on  le  cherche , ce 
secret  : guerres,  procès  , études  , négoce , tra- 
vaux; ce  sont  les  mouvemens  qu’on  se  donne 

Eour  les  trouver  : travaux  perdus , peines  inutiles. 

e Sage  a trouvé  ce  secret  merveilleux,  et  nul 
des  Saints  qui  n’en  ait  fait  l’épreuve  : Justi  in  per - 
petuum  vivent:  Les  Justes  vivront  éternellement; 
et  ce  Dieu  , seul  le  souverain  bien  , seul  la 
source  de  tous  les  biens , ce  Dieu  leur  réserve 
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leur  récompence.  Et  ne  pensez  pas  que  cett« 
récompense  sejîorne  à cette  paix,  à cette  dou- 
ceur , à cette  joie  intérieure  dont  jouissent  sur 
la  terre  les  vrais  enfans  de  Dieu  : ils  recevront 
encore  de  la  main  du  Seigneur  un  Royaume 
admirable  , et  un  diadème  éclatant  de  gloire. 
Grands  du  monde  , ce  sont  tout  au  plus  quel- 
ques branches  de  laurier  qui  ornent  votre  front, 
lesquels  se  fanent  et  sechent  avec  vous , et  sou- 
vent raôme  avant  que  le  tombeau  ait  enseveli 
et  votre  nom  et  votre  gloire.  Mais  les  Justes 
ont  un  autre  sort.  Leur  gloire  ne  se  ternit  point; 
leur  bonheur  est  éternel  ; leur  rassasiement  a 
toujours  un  nouveau  goût.  Rien  ne  peut  altérer 
leur  joie  , leur  tranquillité  » leur  jouissance.  Le 
Très-haut  a soin  d'eux;  il  les  couvre  de  sa  main 
droite.  Que  peut-on  craindre , et  qui  peut  nous 
nuire  quand  on  est  dans  cet  abri  1 Le  Seigneur 
les  défend  par  son  bras  saint.  Que  tout  l'enfer 
frémisse  , qu’il  se  révolte  contre  les  gens  de 
bien  : adversités  t persécutions  , ce  ne  sont  que 
de  fausses  alarmes:  Dieu  défend  ses  serviteurs* 
sa  protection  ne  met  pas  seulement  à couvert 
des  insultes  , elle  nourrit  encore  l’innocence  , - 
et  produit  la  sainteté  : Brachio  sanctosuo.  Chose 
étrange  , que  depuis  le  temps  que  l'Eglise  nous 
enseigne  ces  consolantes  vérités,  depuis  le  temps 
qu’elle  nous  développe  ces  mystères  de  félicité, 
nous  ne  soyons  pas  plus  savans  ! Ce  n’est  qu’au 
service  de  Dieu  qu’on  fait  fortune  : et  qui  est 
fort  empressé  à prendre  cette  voie  ? Geus  du 
monde  , que  vos  égaremens  font  pitié  ! toute 
votre  vie  se  passe  à sprvir  un  maître  imaginaire, 
dont  on  est  la  dupe  : car  qu’est-ce  que  ce  monde 
qu’on  sert  ? et  que  gagne-t-on  à son  service  î 
Plusieurs  même  de  ceux  qui  font  profession  de 
piété  , plusieurs  de  ceux  qui  vivent  dans  un  état 
• de  perfection , ne  sont-ils  pas  à plaindre  , s'ils 
serveur  Dieu  aven  tiédeur,  avec  nonchalance  î 
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Quel  bonheur  \ quel  honneur  ! quelle  gloire  de 
servir  Dieu! 

l’Evangile. 

- ; 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  & 


T N illo  tempore  : Descen- 
de  ns  Jésus  de  monte  , 
stetit  in  loco  campestri  , et 
turla  Discipulorum  ejus  , 
et  multitudo  copiosa  pleiis 
ai  omni  Judœa  et  Jérusa- 
lem , et  maritimes , et  Tyri, 
et  Sidonis  , qui  vénérant  ut 
audirent  eum  , et  sanarerr- 
iur  à langoribus  suis,  lit 
qui  vexabantur  à spiritibus 
immundis  , curabanlUr.  Et 
omnis  turba  quarebat  eum 
tangere  : quia  vtrtus  de  illo 
exibat , et  sanabat  emnes. 
Et  ipse  elevatis  oculis  in 
JJiscipulos  suos  , diccbat  : 
Bcati  paupcres  : ‘quia  ves- 
trum  est  regnum  I)ei.  Bea- 
ti  qui  nunc  csuritis  : quia 
saturai  imini.  Beati  qui 
nunc  Jletis  : quia  ridcbitis. 
Beati  eritis  cùm  vos  o dé- 
tint homines  , et  cùm  sepa- 
raverint  vos  , et  exprobra- 
verint  vos  , et  ejecerint 
7iomen  vestrum  tanqüam 
jnalum  , propter  F ilium 
hominie.  Gaudeie  in  ilia 
die , et  exultate  ; ecce  enim 
merces  festra  multa  est  in 
cœlo 


EN  ce  temps-là  : Jesns  étant 
descendu  delà  montagne, 
il  s’arrêta  dans  la  plaine  , 
aussi-bien  que  la  troupe  de  ses 
Disciples  , et  une  grande  mul- 
titude de  gens  de  toute  la 
Judée  , de  Jérnsalem  , et  du 
maritime  , deTyretde 
Sidon  , qui  étoient  venus  pour 
l’entendre  et  pour  être  guéris 
de  leurs  maladies.  Ceux-mê- 
mes  qui  étoient  possédés  des 
esprits  immondes  en  furent 
délivrés  ; toute  la  troupe  cher- 
choit  à le  toucher  : parcs 
qu’il  sortoit  de  lui  une  vertu 
qui  les  guérissoit.  Alors  levant 
les  yen»,  vers  ses  Disciples  ; 
Vous  êtes  heureux  , leur  dit-' 
il  y vous  qui  êtes  pauvres  , car 
le  Royaume  de  Dieu  vous  ap- 
partient. Heureux  vous  qui 
avez  faim  maintenant  , car 
vous  serez  rassasiés.  Heureux 
vous  qui  pleurez  maintenant  , 
car  vous  rirez.  Vous  serez 
heureux  , lorsqu’à  cause  du 
Fils  de  l’Homme  vous  serez 
haïs  des  hommes  , qu’ils  vous 
retrancheront  de  leur  com- 


pagnie, qu’ils  vous  chargeront 
d’opprobres  , et  qu’ils  rejette- 
toct  votre  nom  comme  un  nom  infâme.  Alors  réjouissez- 
vous  et  faites  éclater  votre  joie  : car  voilà  une  giandjs 
«compense  qni  vc\uj  attend  da.as  le  Ciel. 

* 
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MÉDITATION; 

De  la  Communion. 

Pemier  Point. 

Considérez  combien  il  eût  été  surpre»* 
nant  que  ceux  qui  cherchoient  avec  tant  de  fût 
et  d’empressement  à toucher  le  bord  de  la  robe, 
ou  k'  baiser  les  pieds  du  Sauveur  du  monde, 
n’eussent  pas  été  guéris.  L’étonnement  est  - il 
aujourd’hui  moins'frappant  en  voyant  tant  de  ma- 
lades , qui  non  seulement  touchent  le  Sauveur 
du  monde,  mais  qui  le  reçoivent  dans  l’Eucha- 
ristie , qui  s’en  nourrissent , et  tout  cela  sans 
guérison  1 La  vertu  qui  sortoit  alors  de  Jesus- 
Christ  n’est  pas  affoiblie , son  pouvoir  n’est  pas 
moindre  , et  sa  bonté  ne  s’épuise  point  : d’où 
vient  que  son  précieux  sang,  et  son  corps  ado- 
rable opèrent  aujourd’hui  si  peu  de  merveilles? 
Mômes  Infirmités  spirituelles  après  la  Commu- 
nion que  devant , mômes  passions  , mêmes  dé- 
fauts , mêmes  foiblesses.  On  seroit  alarmé  , ou 
désespéreroit  d’un  malade  à qui  les  remedes  les 
plus  forts  seroient  inutiles.  Qui  nous  rassure  après 
tant  de  communions  sans  fruit  ? 

Jesus-Christ  touche  de  sa  main  un  mort  qu’ort 
alloit  enterrer  , et  ce  mort  ressuscite.  La  femme 
tjui  avoit  touché  le  bord  de  sa  robe  , recouvre 
la  santé  sur  l’heure.  Ce  n’est  plus  le  bord  de 
la  robe  du  Sauveur  qu’on  a le  bonheur  de  toucher 
dans  la  Communion , c'est  le  corps  , c’est  le 
sang  adorable  de  Jesus-Christ , qu’on  tient^entre 
les  mains  , qu’on  reçoit , et  qu’on  mange  : et 
l’on  reste  aussi  languissant  , aussi  malade  que 
si  l’on,  ne  l’avoit  pas  touché  ? Quelle  passion 
vaincue  après  un  si  grand  nombre  de  commua 
nions  ? quel  vice  corrigé  ? quelle  vertu  acquise? 
Une  seule  communion  peut  suffire  pour  faire 
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dîi  Saint  : j'en  puis  compter  cent  , deux  cents  , 
plus  de  mille  , et  je  suis  aussi  imparfait  , aussi 
indévot  , peut-être  même  plus  vicieux  que  je 
n’étois  avant  que  j’eusse  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir cette  divine  nourriture.  Cette  réflexion  doit 
«ffrayer  tout  homme  qui  h de  la  religion  ; et  par 
malheur  elle  n'est  que  trop  bien  fondée.  En  effet, 
qu’y  aura-t-il  de  salutaire  pour  moi , si  le  corps 
et  le  sang  adorables  du  Sauveur  du  monde  , ne 
me  servent  plus  de  rien  ? et  quel  autre  remede 
me  sera  efficace  , si  celui-ci  est  inutile  ? 

Le  dégoût  que  nous  avons  du  pain  des  Anges 
signifie-t-il  beaucoup  de  santé  ? La  langueur  , 
la  foiblesse,  et  les  infirmités  habituelles  que  nous 
ressentons  après  tant  de  communions  , ne  nous 
présagent-elles  pas  une  mort  prochaine  ? Et  nous 
sommes  tranquilles!  et  nous  n’y  pensons  même 
pas!  Qui  nous  rassure? 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  est  surprenant  qu'un  Dieu 
nous  aime  jusqu’à  ce  point , que  de  se  mettre 
sous  les  especes  sacramentelles  dans  l’Eucha- 
ristie. C’est  un  Dieu  qui  nous  aime,  et  qui  nous 
aime  en  Dieu.  Mais  que  nous  n’ayons  que  de 
l’indifférence  , que  de  la  froideur  pour  ce  Dieu 
dans  le  mystère  même  oii  il  nous  prouve  si 
efficacement  jusqu’à  quel  excès  il  nous  aime  : 
est-ce  là  un  mystère  aisé  à comprende  ? Quel 
homme , quel  barbare  même  instruit  de  ce  que 
nous  croyons  dé  ce  mystère , pourroit  croire 
que  nous  aimassions  si  peu  Jesus-Christ  ? 

Ce  divin  Sauveur  n’a  que  faire  des  hommes  ; 
et  cependant  il  compte  pour  rien  d’être  ren- 
fermé dans  une  hostie  jusqu’à  la  fin  des  siècles  , 
tant  il  aime  les  hommes  , tant  il  est  sensible  au 
plaisir  d’être  avec  eux.  Les  hommes  au  contraire 
ne  peuvent  se  passer  de  lui  ; .et  cependant  ils 
comptent  pour  rien  la  grâce  qu’il  leur  fait  d# 
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demeurer  avec  eux , si  peu  ils  l’aiment,  si  peu  ila 
font  de  cas  du  bonheur  qu’il  y a d’étre  avec  lui. 

Si  la  fatale  expérience  ne  nous  avoit  appri- 
voisés avec  ce  monstre  d’iniquité , nous  croi- 
rions notre  réprobation  sûre , en  sentant  cette 
monstrueuse  indifférence  pour  Jesus-Christ  dans 
l’Eucharistie  , et  sur-tout  après  tant  de  commu- 
nions faites  sans  dévotion  et  sans  fruit  : mais 
pour  être  moins  effrayés  , avons-nous  moins  d© 
sujets  de  l’être  ? 

Que  doit  penser  une  personne  religieuse  à qui 
Jesus-Christ  se  donne  si  souvent  ? Zachée  est 
converti  au  moment  que  le  Sauveur  entre  chez 
lui  : Jesus-Christ  vient  chez  nous  plusieurs  fois  la 
semaine  ! Quel  sujet,  bon  Dieu  , de  réflexion! 

Que  doivent  penser  ces  hommes  privilégiés  , 
respectables  par  leur  sacré  caractère  aux  Anges 
même;  ces  Prêtres  qui  offrent  tous  les  jours  le 
divin  Sacrifice , qui  se  nourrissent  de  l’Agneau 
sans  tache?  Quelle  doit  être  leur  pureté,  leur 
dévotion  , leur  ferveur  , leur  sainteté  ! qualités 
qu’exige  indispensablement  Je  Sacerdoce.  Quelle 
difformité  monstrueuse  ! être  Prêtre  , et  être 
. imparfait! 

Mais  que  doivent  penser  ceux  qui  sous  pré- 
texte de  respect  s’éloignent  de  la  sainte  Table? 
Comment  se  soutenir  durant  le  chemin , com- 
ment fournir  à sa  carrière  sans  être  fortifié  par*- 
ce  divin  Pain  ? On  aime  mieux  se  retirer  de  la 
Table  de  Jesus-Christ , que  de  se  défaire  des 
vices  et  des  imperfections  qui  nous  en  rendent 
indignes. 

Ah!  Seigneur,  que  ces  réflexions  me  causent 
de  cuisans  regrets  sur  ma  conduite  passée  ! Je 
vous  ai  reçu  bien  des  fois  , tt  quel  fruit  de  tant 
de  Communions  que  j’ai  bien  sujet  d’appeler 
indignes  ! Mon  éloignement  ne  me  rend  pais 
moins  coupable.  J’espere , Seigneur,  que  la  pre- 
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ftïeré  Communion , par  le  secours  de  yotrd 
grâce , va  me  changer. 

$ Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ecce  , qui  clongani  se  à te,  pcribunt.  Ps.  rJ'2. 

Je  sais , Ô mon  Dieu , que  ceux  qui  s'éloignent 
de  vous , périront.  * 

Par  asti  in  conspectu  meo  mcnsam  adversus’  eos 
qui  tribulant  me.  Psal.  22. 

Vous  avez  eu  soin,  Seigneur , de  me  préparer 
une  divine  nourriture  contre  les  attaques  de  mes 
ennemis. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ . 

î.°  JNf E pas  communier  parce  qu’on  est  impar* 
fait  , c’est  ne  vouloir  ni  remede  ni  médecin  , 
parce  qu’on  est  malade.  Communier  , et  être 
toujours  aussi  impartait , e’est  mourir  de  faim 
au  milieu  de  l’anondance  : signes , pour  ainsi 
dire  , de  réprobation  l’un  et  l’autre.  On  est 
malade  quand  on  a du  dégoût  des  meilleures 
viandes;  on  ne  se  porte  pas  moins  mal  quand  la 
meilleure  nourriture  ne  profite  point.  Prétexte 
spécieux,  mais  vain , que  ce  prétendu  respect, 
dont  on  se  fait  honneur  pour  se  cacher  à soi- 
même  son  indévotion  : c’est  l’esprit  de  liberti- 
nage qui  éloigne  de  la  sainte  Table  O11  a assez 
de  religion  pour  ne  pas  vouloir  communier  indi- 
gnement. Il  faut  s’y  préparer,  et  la  préparation 
gêne.  Il  faut  se  priver  de  eei  taines  satisfactions  , 
mortifier  ses  sens,  vivre  dans  le  recueillement 
et  la  retraite  , du  moins  la  veille  et  le  jour  de  la 
Communion.  L’amour-propre  ne  s’accommode 
point  de  cette  prarinu'e  ; i!  a recours  à l’artifice  : 
il  fait  envisager  ce  divin  Sacretnem  dans  tout 
sou  jour  La  majesté,  la  sainteté  de  ce  Dieu 
caché  sous  les  apparences  du  pain  , effraient.  On 
gent  croître  lo  respect  : tuais  au  lieu  de  conclure 
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à la  réforme  pour  se  rendre  moins  indigne  d'en 
approcher  , on  conclut  à l’éloignement  de  la 
sainte  Table  ",  et  l’amour-propre  n’est  plu^êné. 
Réprouvez  cette  erreur,  et  ne  donnez  jamais 
dans  cepiege.  N’oubliez  jamais  les  avis  salutaires 
de  saint  François  de  Sales,  et  suivez-les  (a)  : “Si 
» les  gens  du  monde,  dit  ce  grand  Saint,  vous 
» demandent  pourquoi  vous  communiez  si  sou- 
>»  vent , dites-leur  que  c’est  pour  apprendre  à 
» aimer  Dieu,  pour  vous  purifier  de  vos  imper- 
» fections  , pour  vous  délivrer  de  vos  miseres  , 
» pour  vous  consoler  dans  vos  afflictions , pour 
»>  prendre  des  forces  dans  vos  foiblesses.  Dites- 
» leur  que  deux  sortes  de  gens  doivent  commu- 
» nier  souvent.  Les  parfaits , parce  qu’étant 
j#  bien  disposés , ils  auroient  grand  tort  de  ne 
» pas  s’approcher  de  la  source  de  la  perfection 
» et  de  la  sainteté  ; et  les  imparfaits  , afin  de 
j>  devenir  parfaits  : les  forts,  pour  n*  pas  devenir 
» foibies  5 et  les  foibles , pour  devenir  forts  : 
» les  malades  , pour  être  guéris  ; et  les  sains  , 
» pour  ne  pas  tomber  malades  : et  que  pour 
» vous  , comme  vous  êtes  imparfait , foible 
» et  malade  , vous  avez  besoin  de  communier 
» souvent  avec  celui  qui  est  votre  perfection  , 
» votre  force  et  votre  médecin.  Dites-leur  que  lés 
» gens  du  monde  qui  n’ont  pas  beaucoup  a’affai- 
» res  doivent  communier  souvent , parce  qu'ils 
u en  ont  la  commodité  ; et  que  ceux  qui  ont  beau- 
» coup  d’affaires  ne  le  doivent  pas  faire  moins 
» souvent,  parce  qu’ils  ont  besoin  de  plus  grands 
}}  secours,  et  que  celui  qui  travaille  beaucoup, 
)>  et  qui  a beaucoup  de  peine,  doit  aussi  manger 
» des  viandes  solides , et  en  manger  souvent. 
?>  Dites-leur  que  vous  communiez  souvent  pour 
„ apprendre  à bien  communier,  parce  qu’on  ne 
v fait  guère  bien  ce  qu’on  ne  fait  que  rarement  ». 
2°  Souvenez-vous  cependant  que  si  l’on  fait 
( a ) litirod , à l(t  Fiç  dévgti  } part,  2 , chap.  j£t 
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entrer  dans  la  salle  du  festin  les  boiteux  , |es 
aveugles  et  les  languissans,  ce  n’est  qu’à  condi- 
tion qu’ils  auront  tous  la  robe  nuptiale.  Nul 
n’est  dispensé  des  dispositions  nécessaires  pour 
bien  communier.  Préparez-vous  toujours  à la 
communion  dès  la  veille.  Faites  une  visite  pour 
cela  à Jesus-Christ  dans  le  Saint-Sacrement  ; 
et  déterminez  en  particulier , dès  ce  jour,  le  fruit 
que  vous  prétendez  de  tirer  de  la  communion 
que  vous  devez  faire.  Quand  on  possédé  Jesus- 
Christ,  on  doit  être  tout-puissant. 

<■  1 'F ü 

SECOND  JOUR. 

Les  SS.  Marcellin  , Pierre  , et  Erasme  t 
vulgairement  Saint  Elme  , Martyrs. 

Saint  Marcellin  étoit  Prêtre  de  l’Eglise  de 
Home  , et  saint  Pierre  en  étoit  Exorciste  sur  la 
fin  du  troisième  siecle , et  au  commencement 
du  quatrième.  La  vertu  éminente  de  saint  Mar- 
cellin et  la  sainteté  de  son  Exorciste  , brilloient 
avee  trop  d’éclat  dans  cette  Capitale , pour  y 
être  à l’abri  de  la  persécution  de  Dioclétien , 
dans  un  temps  où  le  sang  des  Martyrs  ruisseloit 
de  tous  côtés.  La  puissance  que  Dieu  avoit  don- 
née au  saint  Exorciste  sur  les  Démons  , avoit 
irrité  tout  l’Enfer  , qui  ne  tarda  pas  d’exciter  les 
Païens  contre  saint  Pierre.  Sa  haute  réputation  , 
son  zele,  ses  miracles  le  firent  déférer  au  Vicaire 
Serene  comme  le  plus  grand  ennemi  des  Dieux. 
Il  fut  arrêté , et  jeté  dans  un  Cachot  , après 
avoir  été  plusieurs  fois  déchiré  à coups  de  fouets 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle. 

La  joie  que  ce  généreux  Martyr  fit  paroitre 
dans  les  tourmens  , son  aiyloux  , modeste  et 
riant  , sa  tranquillité  , sa  patience  étonnèrent 
tous  les  Païens.  On  l’entendoit  jour  et  nuit 
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chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  son  affreuse 
prison,  quoiqu’il  fût  chargé  de  fers  , et  que  tout 
son  corps  ne  fût  qu’une  plaie.  11  s’apperçut  un 
jour  que  le  Geôlier  nommé  Arteme  ne  descen- 
doit  jamais  dans  le  cachot  que  les  larmes  aux 
yeux;  et  la  tristesse  peinte  sur  son  front  montroit 
assez  que  son  cœur  etoit  dans  l’amertume.  l4otre 
Saint  prit  un  jour  la  liberté  de  lui  demander  la 
cause  de  son  affliction.  Je  pleure,  lui  répond  le 
Geôlier , le  malheur  d’une  fille  que  j’ai  et  que 
j’aime  avec  tendresse , sans  que  je  puisse  appor- 
ter aucun  soulagement  à ses  maux.  Il  y a quel- 

3 ues  années  qu’elle  est  possédée  d’un  cruel 
émon  qui  la  tourmente  horriblement,  et  lui  fait 
faites  des  contorsions  épouvantables,  et  je  viens 
de  Ja  laisser  dans  l’un  de  ces  affreux  accidens. 

S’il  n’y  a que  cela  qui  vous  afflige , répond  le 
Saint,  il  sera  aisé  de  vous  consoler.  Ht  comment, 
repart  Arteme  ? en  délivrant  votre  fille  , répond 
l’Exorciste.  Je  le  comprends,  réplique  Arteme; 
mais  quel  homme,  ou  quel  Dieu  peut  faire  cette 
merveille  ? Moi , dit  saint  Pierre , par  la  toute- 
puissance  de  Jesus-Christ , seul  vrai  Dieu  , qui 
est  aussi  le  seul  que  j’adore  et  que  je  sers.  Le 
Geôlier  écouta  avec  pitié  cette  réponse.  Si  cela 
est , reprend  Arteme , tu  es  bien  sot  de  ne  pas 
te  servir  de  la  toute-puissance  de  ton  Maître  , 
pour  te  délivrer  de  tes  chaînes  et  du  cachot.  Je 
connois  trop  les  avantages  et  le  prix  de  ce  cachot 
et  de  ces  chaînes , répond  le  saint  Exorciste  , 
pour  vouloir  en  être  délivré  ; et  mon  divin  Sau- 
veur m’aime  trop  , pour  vouloir  me  priver  d’une 
si  précieuse  couroiine  : les  souffrances  sont  la 
fortune  des  Chrétiens.  Si  tu  veux,  dit  Arteme 
en  l’interrompant , que  je  croie  à ton  Dieu  et  à 
sa  toute-puissance  ; brise  tes  chaînes  , ouvre 
toi-même  ta  prison  ,£t  passant  à travers  le  corps» 
de-garde  qui  est  à ra  porte  et  qui  répond  de 
toi , viens  me  trouver  ce  soir  dans  ma  cliambre. 
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En  disant  ceci  par  moquerie,  il  lui  tourne  le 
dos,  et  se  retire  dans  la  maison. 

Arteme  entrant  chez  lui  : Je  viens  , dit-il  à 
Candine  sa  femme  , de  laisser  dans  le  cachot  un 
jeune  Chrétien , à qui  les  tourmens  et  la  prison 
ont  fait  tourner  l’esprit.  Sa  folie  est  assez  plai- 
sante : il  s’imagine  que  par  la  vertu  de  son  Dieu 
Jesus-Christ  , il  délivrera  Pauline  notre  fille. 
J’admire , dit  Candine  que  vous  traitiez  cela  de 
folie  ; que  coûte-t-il  d'en  faire  l’épreuve  ? La 
folie , reprit  Arteme , c’est  que  lui  ayant  demandé 
pour  preuve  de  la  toute-puissance  de  son  Dieu  , 

Su’ilme  vînt  troüver  ce  soir  dans  ma  chambre  , 
me  l’a  promis , quoique  j’aie  doublé  et  ses 
chaînes  et  sa  garde.  S’il  tient  sa  parole , reprit 
Candine  , c’est  bien  une  marque  qu’il  n’y  a point 
de  vrai  Dieu  que  le  sien.  Tu  es  aussi  folle  que 
lui , repart  Arteme  : quand  Jupiter  avec  tous 
nos  Dieux  viendraient  pour  le  tirer  de  son  cachot 
et  de  ses  chaînes,  ils  n’en  sauroient  veniT'à  bout. 
L’entretien  s’échauffoit  , lorsque  saint  Pierre 
miraculeusement  délivré  de  ses  fers , parut  à la^  • 
porte  de  la  chambre , habillé  de  blanc , et  tenant 
un  Crucifix  à la  main.  Sa  présence  interdit  Arter* 
me  et  Candine  , qui  revenus  de  leur  étonnement, 
se  jettent  aux  pieds  du  Saint , et  fondant  en 
larmes  , s’écrient  : Il  n’y  a de  vrai  Dieu  que  le 
Dieu  des  Chrétiens.  En  môme-temps  Pauline  qui 
avoit  accouru  au  bruit , se  met  à genoux  devant 
le  Saint;  et  le  démon  dont  elle  étoit  possédé  ne 
pouvant  soutenir  la  présence  du  saint  Exorciste,  . 
en  sortit  en  criant  : O Pierre  ! la  vertu  de  Jesus- 
Christ  qui  est  en  toi , me  chasse  d’ici , et  me 
contraint  de  sortir  du  corps  de  cette  fille. 

La  merveille  étoit  trop  éclatante  pour  ne  pas 
faire  grand  bruit.  La  maison  fut  bien-tôt  pleine 
des  voisins  et  des  parens , qui  témoins  d’un  fait 
si  miraculeux  , pleins  d’admiration  , deman- 
dèrent tous  le  Baptême.  Saint  Pierre  rempli  de  U 
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plus  douce  consolation  à la  vue  de  tant  de  con-» 
versions  alla  chercher  le  Prêtre  Marcellin,  qui 
leur  ayant  expliqué  les  principaux  mystères  de 
la  foi , et  les  voyant  tous  clans  la  meilleure  dispo- 
sition , leur  donna  à tous  le  Baptême.  Arteme 
tressaillant  de  joie  de  se  voir  Chrétien , entre 
dans  la  prison , offre  la  liberté  à tous  les  prison- 
niers qui  voudroient  recevoir  le  Baptême  , et 
fait  sortir  tous  les  Chrétiens. 

La  maladie  du  vicaire  Serene  donna  tout  le 
loisir  à saint  Marcellin  et  à saint  Pierre  , d’ins- 
truire durant  près  de  cinquante  jours  ces  nou- 
veaux Chrétiens,  et  de  les  préparer  au  martyre. 
Serene  ne  fut  pas  plutôt  remis  , qu’il  fait  appeler 
Arteme,  et  lui  ordonne  de  lui  amener  les  prison- 
niers. Seigneur  , répond  le  Geôlier , les  prisons 
sont  vides.  Pierre  , Exorciste  des  Chrétiens  , a 
brisé  les  fers  de  ceux  que  vous  teniez  dans  les 
cachots  , et  a ouvert  la  porte  des  prisons  , par  la 
toute-puissance  de  Jésus-Christ.  A ce  miracle 
nous  avons  tous  reçu  la  foi,  nous  sommes  tous 
• devenus  Chrétiens  en  recevant  le  saint  Baptême , 
et  il  n’y  a que  le  saint  Prêtre  Marcellin,  Pierre 
son  Exorciste , et  moi  qui  soyons  restés  pour 
recevoir  vos  ordres. 

Serene  irrité  jusqu’à  la  fureur  contre  Arteme  , 
le  fait  déchirer  sur  le  champ  à coups  de  fouets 
armés  de  plomb  avec  tant  de  cruauté  qu’il  ne 
put  y survivre.sans  miracle.  Faisant  ensuite  venir 
saint  Marcellin  en  présence  de  saint  Pierre  : 
Attendez-vous  à n’être  pas  traité  avec  moins  de 
sévérité , lui  dit-il  , après  l’attentat  que  vous 
avez  commis  , à moins  que  renonçant  à votre 
Jesus-Christ  vous  n’offriez  de  l’encens  sur  l'heure 
même  à nos  idoles.  A Dieu  ne  plaise,  répond 
saint  Marcellin , que  nous  commettions  jamais 
une  telle  impiété  : il  n’y  a qu’un  seul  Dieu , et 
c’est  le  comble  de  la  folie  et  de  l'impiété  d’en 
jeconnoître  d’autre.  C’est  par  la  toute-puissance 
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de  ce  Dieu  que  les  fers  de  vos  prisonniers  se  sont 
brisés  , et  que  les  portes  de  vos  prisons  se  sont 
ouvertes  ; ne  nous  faites  pas  un  crime  de  cette 
merveille  , mais  reconnoissez  plutôt  par-là  qu’il 
n’y  a point  d’autre  Dieu  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. 

Serene  ne  put  pas  retenir  plus  long-temps  sa 
colere;  il  fit  battre  cruellement  saint  Marcellin , 
et  le  voyant  tout  meurtri  ordonna  qu’on  le  bât 
dans  un  sombre  cachot,  étendu  sur  des  pièces 
de  verre  cassé  , sans  eau  et  sans  nourriture.  Saint 
Pierre  fut  enfermé  dans  une  autre  prison  , les 
entraves  aux  pieds , er  tout  le  corps  dans  la 
torture.  Mais  la  même,  main  toute-puissante  du 
Seigneur  , qui  avoit  mis  en  liberté  les  saints 
Confesseurs  , délivra  la  nuit  même  nos  saints 
Martyrs.  Un  Ange  étant  entré  dans  le  cachot  oü 
étoit  saint  Marcellin,  brisa  ses  liens,  lui  ordonna 
de  se  revêtir  de  ses  habits,  et  le  mena  dans  le 
cachot  où  étoit  saint  Pierre  ; et  l’ayant  aussi 
délivré  et  guéri , les  conduisit  tous  deux  dans 
la  maison  où  les  nouveaux  Chrétiens  assemblés 
étoient  en  prières.  Ils  y restèrent  quelques  jours 
pour  les  confirmer  dans  la  foi , et  pour  les  pré- 
parer au  martyre. 

Cependant  Serene  avant  appris  que  Marcellin 
et  Pierre  s’étoient  sauvés , déchargea  toute  sa 
fureur  sur  Arteme.  Il  ordonna  que  ce  Geôlier, 
Candine  sa  femme , et  Pauline  sa  fille  fussent 
conduits  au  temple  de  Jupiter  , et  que  s’ils  refu- 
soient  de  sacrifier  aux  Dieux  , ils  fussent  ense- 
velis tous  vivans  sous  un  tas  de  pierres  qu’on  fit 
écrouler  sur  eux  , sous  lesquelles  • ils  consom- 
mèrent bientôt  leur  martyre.  Comme  on  les  me- 
noit  au  supplice  , saint  Marcellin  et  saint  Pierre , 
suivis  de  plusieurs  autres  Chrétiens  vifirent  au 
devant  des  saints  Martyrs,  et  les  accompagnè- 
rent comme  en  triomphe.  Dieu  récompensa  bien* 
fôt  leur  zele  et  leur  ferveur.  H furent  d’aborçjl 
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arrêtés , et  sans  délai  condamnés  à avoir  la  tête 
coupée. 

Comme  l’on  craignoit  quelque  soulèvement , 
On  ordonna  qu’ils  seroient  exécutés  à une  lieue 
de  Rome , dans  un  bois  qu’on  appeloit  alors 
la  Forêt  noire , et  qui  depuis , à cause  de  ces 
saints  Martyrs,  fut  appelé  la  Forêt  blanche  , où 
ils  reçurent  la  couronne  du  martyre,  vers  l’an 
3o4.  Leurs  corps  furent  jetés  dans  une  caverne, 
où  ils  demeurèrent  cachés  jusqu’à  ce  qu’une 
•ainte  femme  nommé  Luciile  ayant  été  avertie 

frnr  eux-mêmes  en  révélation , les  en  retira,  pour 
eur  procurer  une  sépulture  décente. 

Les  reliques  de  saint  Marcellin  et  de  saint 
Pierre  furent  transportées  de  Rome  en  826, 
•ous  Louis  le  Débonnaire  , à Micbelstat  en  Alle- 
magne , et  de-là  à Mulintheim , l’an  827,  dans 
l’Abbaye  qu’on  appelle  aujourd'hui  Selingstadt. 

L’Eglise  joint  en  ce  même  jour  saint  Erasme 
aux  autres  Martyrs.  Il  étoit  né  en  Orient,  et  sa 
haute  vertu  l’avoit  élevé  à l'Episcopat  dans  une 
ville -du  Patriarchat  d’Antioche,  sur  la  fin  du 
troisième  siecle.  La  cruelle  persécution  de  Dio- 
clétien désolant  tout  le  pays  , notre  Saint  se 
retira  dans  le  désert  sur  le  Mont-Liban  ; il  y 
mena  une  vie  si  pure  , si  .mortifiée,  si  sainte  qu’il 
devint  l’admiration  de  tout  le  pays.  Respectable 
aux  animaux  même , 011  voyoit  les  bêtes  féroces 
venir  lui  baiser  les  pieds , et  obéir  à sa  voix  : 
les  démons  sortoieflt  du  corps  des  possédés  dès 
qu’ils  étoient  en  sa  présence;  et  nul  malade  qui 
en  recevant  sa  bénédiction , ne  fût  guéri. 

Revenu  à Antioche  , il  y convertit  à la  foi  un 
si  grand  nombre  de  Païens,  et  son  nom  y devint 
si  célébré , que  l’Empereur  Dioclétien  voulut 
le  voir.  Son  air,  sa  modestie,  sa  douceur,  sur- 

Iirirent  l’Empereur  , qui  mit  tout  en  oeuvre  pour 
e gagner.  Voyant  que  tout  étoit  inutile,  et  que 
^es  réponses  faisoient  impression  sur  l’esprit  et 
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sur  le  cœur  des  Païens  , il  ordonna  qu’on  lui  fît 
souffrir  tous  les  tourmens  ensemble.  L’ordre  fut 
exécuté  dans  toute  sa  rigueur  ; le  saint  Evêque 
fut  premièrement  chargé  de  coups  de  bâton  , et 
presque  assommé  : battu  ensuite  avec  des  fouets 
garnis  de  plomb  , qui  ne  firent  de  tout  son  corps 

Su'une  plaie  , on  l’arrosa  de  résine  , de  soufre , 
e plomb  fondu , de  poix , de  cire , et  d’huile 
bouillante  ; mais  il  n’en  reçut  aucune  blessure. 
Les  saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie , qu’il 
invoquoit  sans  cesse  duraut  ces  tourmens,  amor- 
tissoient  toute  sa  douleur,  et  guérissoient  toutes 
ses  plaies.  Cette  merveille  qui  fut  suivie  d’un 
tremblement  de  terre  fort  violent , frappa  le 
peuple,  qui  demanda  que  le  Saint-Evêque  filt 
délivré.  L’Empereur  effrayé  le  fit  ramener  en  pri- 
son , d’où  il  fut  miraculeusement  tiré  par  un  Ange 
qui  lui  ordonna  de  s’embarquer,  et  de  passer  en 
Italie.  Il  vint  descendre  sur  les  côtes  du  Koyaume 
de  Naples,  et  se  relira  à Formies  , où  il  fit  de 
grandes  conversions  , et  s’y  rendit  beaucoup 
célébré  par  sa  sainteté  et  par  ses  miracles..  ■ 
L’Empereur  Maximien  averti  des  merveilles 
que  faisoit  cet  étranger , apprit  bientôt  qu’il 
etoit  Chrétien  et  Evêque.  Il  le  fit  arrêter  ; et 
étonné  de  son  zele , de  sa  fermeté , et  de  Tardent 
désir  qu’il  avoit  du  martyre,  il  le  fit  déchirer 
cruellement  avec  des  ongles  de  fer;  et  le  voyant 
inflexible  , le  fit  plonger  dans  une  chaudière 
pleine  de  poix  et  d’huile  bouillante , qùi  fut 
changée  par  le  signe  de  la  Croix  en  un  bain 
rafraîchissant.  L’Empereur  confus  de  se  voir 
vaincu  , fit  fermer  Je  Saint  dans  un  cachot , le 
destinant  à de  nouveaux  supplices  : mais  saint 
Michel  lui  ayant  apparu  durant  la  nuit , le  tira 
de  prison , et  le  conduit  à Formies , ville  de 
l’ancienne  Campanie  , entre  Gaïette  et  Mintnr- 
nes  vers  la  mer,  où  est  aujourd’hui  Mola  dans 
la  terre  de  Labour.  Notre  Saint  ayant  annoncé 
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la  foi  à cès  peuples  , en  devint  bientôt  I'Apôtr»ï 
et  après  plusieurs  merveilles  et  plusieurs  tra- 
vaux , pleins  de  jours  et  de  mérites , il  alla 
recevoir  dans  le  Ciel  la  couronne  et  la  palme 
due  aux  Martyrs.  Ce  fut  le  2 de  Juin  de  l’an  3o3. 
Son  saint  corps  demeura  à Formies  jusqu’au 
neuvième  siecle que  la  ville  de  Formies  fut 
détruite  par  les  Sarrasins  ; alors  il  fut  transféré 
à Gaïette  vers  l’an  840 , où  il  est  conservé  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  respect.  Les  grands 
miracles  que  Dieu  a faits  par  l’intercession  de 
ce  Saint , l’ont  rendu  célébré  dans  tojtfes  les 
Parties  du  mpnde.  Il  est  le  troisième  des  quinze 
Protecteurs  de  l’Occident , c’est-à-dire  , des 
saints  Tutélaires  que  l’on  invoquoit  dans  les  plus 
grands  dangers  , et  dans  les  occasions  périlleu-. 
ses.  Les  autres  sont  saint  Georges,  saint  Biaise, 
saint  Pantaleon  , saint  Vit , saint  Christophe  , 
saint  Denis  , saint  Cyriaque  , saint  Acace  , saint 
Eustache , saint  Gilles  , saint  Mague  , sainte 
Marguerite  , sainte  Catherine  , sainte  Barbe. 

C’est  saint  Erasme  , que  l’on  appelle  vulgai- 
rementsaint  Elme,  sur-tout  en  Italie;  en  France, 
en  Espagne  , en  Sicile , en  Portugal.  C’est  un 
nom  corrompu , ou  pour  mieux  dire  abrégé  par 
les  Matelots  de  la  Méditerranée  , où  notre 
Saint  est  singulièrement  invoqué  contre  les  tem- 
pêtes et  les  autres  dangers  de  la  mer.  Et  la 
protection  singulière  qu’on  reçoit  de  ce  grand 
Saint , a fait  donner  le  nom  de  Saint-Elme  à 
ces  exhalaisons  , qui  sur  la  fin  des  grandes  tem- 
pêtes paroissent  quelquefois  à la  cime  dçs  mâts 
des  vaisseaux  , et  qui  présagent  toujours  le  pro- 
chain calme.  C’est  ce  qu’on  appelle  le  feu  Saint- 
Elme. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ces  Saints , est  celle  qu'on 
dit  d’ordinaire  en  l’honneur  des  saints  Martyrs . 

L'Oraison 
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L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

O Dieu  , qui  nous  donnez 
chaque  année  un  nouveau 
sujet  de  joie  dans  la  solennité 
de  vos  saints  Martyrs  Marcel- 
lin , Pierre  , et  Erasme  ; ac- 
cordez-nous  aussi  par  votre 


J~)EVS  , qui 
J y beatorum 


nos  annuà 
Martyrum 
tuorum  Marcellini , Pétri , 
atque  Erasmi  solemnitaie 
Ixttficas  : prxsta  , qxsu - 
mus  , ut  quorum  gaudemus 
meritis  , accendamur  exem- 
ples. Per  Dominum  -,  etc. 


bonté 


, que  comme  nous  nous 


réjouissons  de  leurs  mérites 
nous  sentions  une  nouvelle  ferveur  à la  vue  de  leurs  exem- 
ples. Par  Notre-Seigneur  , etc. 

1 ’ E P î I R E, 

Leçon  tirée  de  l’E pitre  du  Bienheureux  Paul  Apôtre 
aux  Romains , Chap.  8. 

E’JR  A T RE  S : Non  sunt  TV/T  Es  Frhrss:  Je  suis 
x condigiiæ  passiones  hu-  JLtA  persuadé  que  les  afflic- 
jus  temporis  ad  futuram  lions  du  temps  présent  n’ont 

aucune  proportion  avec  la 
gloire  future  qui  éclatera  en 
nous.  Aussi  ce  qu’attendent  le 
plus  les  créatures  , c’est  que 
cette  gloire  des  enfans  de  Dieu 
éclate  , parce  qu’elles  sont 
assujetties  à la  vanité  , non  de 
leur  gré  , mais  par  l’ordre  de 
celui  qui  les  y a assujetties  , 
dans  l’espérance  qu’elles  se- 
ront elles-mêmes  affranchies 
de  la  corruption  dont  elles 
étoient  esclaves  , pour  avoir 
la  liberté  qui  fait  la  gloire  des 
enfans  de  Dieu  : car  nous  sa- 
vons que  jusqu’à  cette  heure 
toutes  les  créatures  gémissent, 
et  souffrent  les  douleurs  de 
l’enfantement  , et  non-seule- 
ment elles  , mais  aussi  nous- 
méines  qui  avons  les  préinice»  . 
de  l’esprit.  Oui  , nous-mêmes  nous  gémissons  au-dedan* 
de  nous  dans  l’attente  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu  t 
et  de  la  délivrance , de  notre  corps. 

'Cette  Epître  a été  écrite  de  Corinthe  Vannée 
57  de  Jesus-Christ  , vingt-quatre  ans  après  set 
Juin.  B 


gloriam  , qux  revelabitur 
in  nobis.  Nam  cxpectatio 
créatures  , revclationem 
filiorum  Dci  expectat.  Va- 
ttitati  enim  creatura  sub- 
jecta  est  non  volens  , sed 
propter  eum  qui  subjecit 
tam  in  spe  : quia  et  ipsa 
creatura  liberabitur  à ser- 
vitute  corruptionis  , in  li- 
bertatem  glorix  filiorum 
Dei.  Scimus  enim  quôd 
omnis  creatura  ingemiscit , 
et  parturit  usque  adhuc. 
Non  solitm  autem  ilia  , sed 
■et  .nos  ipsi  primitias  spi- 
ritùs  habentes  : et  ipsi  intra 
nos  gemimus  , adoptionem 
filiorum  Dei  expectantes , 
redemptioncm  corporis  nos- 
tri. 
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Passion  , tfî  envoyée  par  Pkcbé.  Comme  le  dessein 
• de  l’apôtre  saint  Paul , ou  plutôt  le  dessein  que 
le  Saint-Esprit  s’étoit  proposé  étoit  d’instruire  par  , 
elle  non-seulement  les  Fidelles  de  l’Eglise  de  Rome , 
mais  généralement  tous  les  Fidelles  de  Dieu  dans 
tous  les  pays  du  monde  , elle  fut  écrite  en  Grect 
qui  étoit  la  langue  alors  universelle  , familière 
jusqu’aux  femmes  Romaines  et  presque  commun a 
à toutes  les  nations. 

RÉFLEXIONS. 

Les  afflictions  du  temps  présent  n’ont  aucune 
proportion  avec  la  gloire  future.  On  souffre  sur 
la  terre  , il  est  vrai  ; les  croix  naissent  par-tout; 
ce  sont  des  fruits  de  toutes  les  saisons  ; elles 
croissent  dans  tous  les  climats  ; nul  état , nulle 
condition  qui  en  soit  exempte.  La  vertu  chré- 
tienne , qui  seule  est  la  source  du  vrai  mérite, 
et  que  les  croix  devroient,  ce  semble,  respecter, 
les  nourrit , et  souvent  môme  les  fait  itaître.  On 
diroit  qu’elle  ne  peut  pas  s’en  passer.  Peu  de 
Saints  qui  n’ayent  mêlé  leurs  pleurs  avec  leur 
hoisson;  encore  moins  qui  n’ayent  cultivé  avec 
soin  les  croix  pour  les  faire  croître.  Peu  de  ces 
grands  serviteurs  de  Dieu  qui  se  soient  conten- 
tés des  croix  et  des  épines  qui  naissent  dans 
leur  propre  fonds.  Quelle  étude  ! quelle  atten- 
tion! quelles  ingénieuses  industries  pour  macérer 
leur  chair,  pour  mortifier  leurs  sens  , pour  humi- 
lier leur  esprit , pour  crucifier  leur  corps  , pour 
éteindre  leur  amour-propre  ! Les  souffrances  les 
plus  ameres  n’ont  pas  pu  rassasier  le  désir  qu’ils 
avoient  de  souffrir.  Adversités  , persécutions  , 
humiliations  , disgrâces  , voilà  l’appauage  des 
Saints  ; toutes  ces  sombres  couleurs  entrent 
dans  leur  portrait  ; ajoutez-y  encore  tout  ce 
gue  les  Martyrs  ont  souffert:  gibets , échafauds, 
fournaises  ardentes  , ongles  de  fer  : non  sunt 
(tendigner,  î^ulle  proportion  cependant  ayec  la 
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récompense.  Ce  n’est  pas  seulement  cette  gloire 
friture  , cette' félicité  des  Saints  , cette  joie  du 
Seigneur,  où  ils  sont  absorbés  après  cette  vie, 
qui  étant  hors  de  prix  , sans  mesure  et  $ans 
bornes  , n’ont  point  de  proportion  avec  Jes 
afflictions  du  temps  présent;  l’onction  intérieure, 
les  douceurs  sécrétés  , la  joie  spirituelle  qui 
accompagnent  ces  afflictions  , et  qui  rendent 
le  joug  du  Seigneur  si  doux  , et  son  fardeau  si 
léger , sont  sans  prix.  Tout  ce  qu’on  peut 
souffrir  pour  les  mériter  est  de  moindre  valeur  > 
et  quelle  consolation,  bon  Dieu, plus  rassasiante! 
quel  plaisir  plus  doux  et  plus  exquis  que  celui 
que  cause  à l’heure  de  la  mort  le  souvenir  d’une 
vie  obscure,  humble,  mortifié!  (a)  Sapera - 
bundo  gaudio  in  omni  tribulatione  noxtra  : Je  suis 
dans  un  excès  de  joie  au  milieu  de  toutes  nos 
tribulations  , disoit  saint  Paul.  Les  Saints , les 
gens  de  biens  ne  tiennent  pas  un  autre  langage. 
Quand  est-ce  que  les  gens  de  plaisir , que  ces 
heureux  du  siecle  penseront  et  parieront  ainsi? 

Au  milieu  de  ces  fêtes , dans  ces  voies  larges 
et  toutes  parsemées  de  fleurs , dans  le  temps 
même  que  tout  leur  rit , dans  cette  suite  ue 
prospérités , dans  cet  enchaînement  de  jeux  et 
de  plaisirs  , d’où  vient'  que  leur  joie  est  si 
mêlée , quelle  est  toute  artificielle  , que  leurs  „ 
jours  sont  si  peu  sereins  , si  peu  calmes?  Nul 
plaisir  qui  ne  soit  vide  , tumultueux  , inquiet; 
nul  qui  ne  soit  détrempé  d'amertume-  Les  cha- 
grins ne  sont  guere  séparables  de  leurs  fêtes; 
les  inquiétudes  , le  trouble , les  remords  les 
aqcompa'gnent  par-tout  ; et  voilà  cependant  toute 
leur  récompense  ; c’est- là  tout  le  fruit  de  leurs 
travaux.  Que  ce  fruit  est  amer  ! Ils  n’en  ont 
point  d’autre  Cependant  on  souffre , on  est  en 
Lutte  aux  adversités , on  a des  chagrins  , on 
gémit  ; il  est  même  sûr  qu’on  souffre  plus  au 
(a)  1.  Cor.  7. 
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service  du  monde  qu’on  ne  souffre  au  service 
de  Dieu.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les 
afflictions  et  les  adversités  qu’on  souffre  dans 
le  monde  sont  sans  adoucissement , sans  fruit, 
sans  récompense  ; et  les  afflictions  qu'on  peut 
avoir  au  service  de  Dieu  n’ont  aucune  pro- 
portion avec  la  gloire  future  qui  éclatera  en 
nous. . 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  211 


T N illo  tempore  : Dixit 
Je  sus  Discipulis  suis  : 
C'um  audieritis  prxlia  , et 
seditiones  , nolite  terreri  : 
oportet  primùm  haec  fie  ri  , 
sed  nondùm  statim  finis. 
Tune  diccbat  illis  ; Surget 
gens  contrit  gentem,et  reg- 
nu m adversùs  regnum.  Et 
terree  motus  magni  erunt 
per  loca  , et  pestilentice  , et 
famés , terroresque  de  cœlo, 
et  signa  magna  erunt.  Sed 
ante  heee  omnia  injicicnt 
rubis  manus  suas,  et  perse- 
q uentur  , tradentes  in  sy- 
nagogas  et  custodias  , 
trahentes  ad  reges  et  prcc- 
sides , pr  opter  nomen  mettm: 
Contingct  autem  vobis  in 
testimonium.  Ponite  ergo 
in  cordibus  vestris  , non 
prameditari  quemadmodùm 
rcepondeatis.  Ego  cnim  da- 
ta vobis  os  et  sapientiam  , 
cui  non  poterunt  resistere 
contradicere  omnes  ad- 
rcrsarii  vestri.  Trademini 
autem  à parentibus , et  fia- 
tribus  , et  cognatis  , et  ami- 
çis  , et  morte  afficicnt  ex 
yobis  : et  eritis  odio  omnibus 
hpiÿjg.ibus  profiter  nomen 


I^N  ce  temps-là  : Jésus  dit  à 
.J  ses  Disciples:  Quand  vous 
entendre/  parler  de  guerres  et 
de  révoltes  , ne  vous  alarmez 
pas  , il  faut  que  ces  choses  ar- 
rivent auparavant  ; mais  ce  ne 
sera  pas  encore  si-tôt  la  fin. 
Il  leur  disoit  aitssi  : Les  na- 
tions s’élèveront  contre  les 
nations  , et  les  Royaumes  con- 
tre les  Royaumes.  Il  y aura  de 
tous  côtés  de  grands  tremble- 
mens  de  terre  , des  pestes  et 
des  famines  , et  il  paroîtra  au 
Ciel  des  phénomènes  terribles 
et  de  grands  prodiges  : mais 
avant  tout  cefa  on  se  saisira 
do  vous  , ou  vous  persécutera, 
vous  livrant  aux  Synagogues  , 
vous  emprisonnant  , vous  traî- 
nant devant  les  Rois  et  devant 
les  Gouverneurs  , à cause  de 
mon  nom  : et  cela  vous  arri- 
vera , afin  que  vous  me  serviez 
de  témoins.  Mettez-vous  donc 
bien  dans  l’esprit  de  ne  point 
songer  par  avance  comment 
vous  devez  répondre  ; car  je. 
vons  donnerai  des  paroles  et 
une  sagesse  à quoi  tous  vos 
ennemis  ne  pourront  résister, 
ni  rien  opposer  ; vous  serez 
livrés  far  votre  fere  et  votre 


. 
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tneiim  : et  capillus  de  capite  mere  , par  vos  frcres  , par  vos 
vcstro  non  peribit.  In  pa-  parons  et  par  vos  amis  , et  ils 
tientia  vestra  possidcbitis  en  feront  mourir  ejueîques-uns 
animas  yestras.  \ d’entre  vous.  Et  vous  serez  en 

liaine  à tout  le  monde  à cause  de  mon  nom  ; cependant  il 
ne  se  perdra  pas  un  seul  des  cheveux  de  votre  tête.  Par 
votre  patience  vous  serez  maîtres  de  vos  âmes. 

MÉDITATION.- 

, De  la  Patience. 

Premier  Point. 

C^onsidérez  qu’il  n’est  point  de  vertu  plus 
nécessaire,  ni  qui  soit  plus  d’usage  que  la  patien- 
ce chrétienne  ; c’est , à proprement  parler  , le 
remede  le  plus  universel , et  peut-être  le  seul 
qui  nous  fasse  trouver  quelque  soulagement 
dans  nos  maux.  La  patience  vous  est  nécessaire, 
dit  saint  Paul , afin  qu’en  faisant  la  volonté  de 
Dieu , vous  receviez  l’effet  de  ses  promesses  ; 
sans  elle  les  autres  vertus  ne  font  que  se  mon- 
trer, puisque  sans  elle  il  n’y  a point  de  persévé- 
rance, Le  combat  est  long , puisque  toute  la 
vie  est  une  guerre  continuelle  : la  victoire  sup- 
pose la  patience  , et  la  couronne  est  toujours  la 
récompence  de  cette  importante  vertu.  " c 
Nous  cultivons , pour  ainsi  dire  , une  terre 
ingrate  ; tout  est  ronce , les  épines  naissent  sous 
les  pieds  ; on  a beau  les  arracher,  elles  renais- 
sent, et  elles  piquent  dans  toutes  les  conditions, 
.et  jusques  sur  le  trône;  sans  le  secours  de  la 
patience  , leurs  pointes  ne  piquent  pas  seule- 
ment , elles  déchirent  ; la  patience  seule  les 
émousse.  Par  la  patience  nous  sommes  maîtres 
de  notre  ame  , c’est-à-dire , que  c'est  par  cet 
admirable  vertu  que  nous  domptons  nos  passions. 
La  tranquillité  et  la  paix  de  l’ame  en  sont  le  pre- 
mier fruit.  Rien  ne  calme  mieux  les  troubles  et  les 
agitations  du  coeur  que  la  patience;  elle  tranquil- 
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lise  les  saillies  d’un  âge  ou  d’un  naturel  trop 
bouillant  ; elle  guérit  toutes  nos  inquiétudes. 
C'est  le  seul  secret  pour  vivre  content. 

Son  Dieu  , que  -nous  nous  épargnerions  de 
chagrins , et  que  nous  éviterions  de  péchés  si  ~ 
nous  avions  un  peu  plus  de  patience.  Nos  impa- 
tiences sont  la  source  féconde  de  presque  toutes 
nos  inquiétudes , ou  du  moins  de  toute  l’amer- 
tume que  nous  trouvons  dans  nos  adversités 
et  dans  nos  ennemis  : si  elle  ne  détrempe  pas 
le  fiel  dont  ils  sont  pleins  contre  nous,  si  elle 
n’éteint  point  leur  haine , elle  rend  du  moins  leurs 
efforts  imltiles.  La  patience  est  la  vertu  propre 
des  grandes  âmes  , c’est  la  vertu  ordinaire  de 
tous  les  Saints;  pourquoi  ne  sera-t-elle  pas  la 
nôtre?  •-  ••  - 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  inutile , 
ri^n  même  de  plus  déraisonnable  , rien  enfin  de 
plus  nuisible  que  de  s’impatienter.  Ce  sont  les 
déplaisirs',  les  chagrins  et  les  adversités  qui 
font  naître  et  qui  nourrissent  les  impatiences  ; 
c’est-à-dire  , qui  excitent  notre  indignation  , 
notre  dépit  contre  tout  ce  qui  nous  déplaît. 
Mais  si  ce  qui  nous  déplaît  ne  dépend  pas  de 
nous  , si  ces  contre-temps  ne  sont  pas  en  notre 
pouvoir  ; si  l’on  ne  peut  ni  prévoir  pi  éviter  ces 
adversités  , si  la  véritable  source  de  nos  inquié- 
tudes et  de  nos  chagrins  c’est  nous-mêmes  , 
quoi  de’ plus  inutile,  quoi  de  plus  extravagant 
que  de  s’impatienter  ? Car  qu’est-ce  qui  nous 
impatiente?  Une  maladie  opiniâtre,  une  saison 
fâcheuse , un  domestique  rustre  et  peu  adroit , 
notre  inhabileté  , notre  peu  d’adresse  irritent 
notre  mauvaise  humeur , et  sont  la  cause  de  nos 
impatiences  ; mais  quelle  raison  de  troubler 
par-là  notre  repos?  Corrigeons  ce  qui  dépend 
île  nous , ce  qui  est  en  notre  pouvoir  : mais 
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ée  qui  est  hors  de  notre  sphere , doit-il  aigrir 
notre  mauvaise  humeur?  Que  penseroit-on  d’un 
homme  qui  se  mettroit  en  colere  , qui  tempê- 
terait , parce  que  le  soleil  se  couche  trop  tôt , 
ou  se  levé  trop  tard?  En  bonne  foi  uo-i  impa- 
tiences pour  'ordinaire  ont-elles  des  causes 
moins  extravagantes  ? elles  sont  toujours  la 
marque  d’un  esprit  peu  serein , d’un  cœur  aigri  , 
et  les  effets  de  la  vivacité  des  passions  qui 
dominent.  Mais  quels  tristes  fruits  de  ce  mauvais 
fonds  ! 

Combien  de  paroles  par  impatience  dont  on 
paye  long-temps  l’indiscrétion?  combien  d’em- 
portemens  et  de  dépits  qui  en  perdant  un  homme 
de  réputation  , ont  ruiné  des  familles  ? La  vertu 
ne  se  montre  jamais  mieux  que  par  la  patience  ; 
rien  ne  décrie  tant  la  dévotion;  rien  ne  paraît 
plus  opposé  à la  véritable  piété  ; rien  n’étouffe 
plus  les  fruits  du  bon  exemple  qu’un  naturel 
inquiet  et  impatient.  Il  faut  être  maître  de  ses 
passions;  il  faut  les  avoir  domptées  long-temps  ; 
il  faut  s’être  fait  long-temps  violence  pour 
posséder  son  ame  par  la  patience.  Ce  n’est  que. 
parce  qu’on  est  immortifié  qu’on  est  impatient. 

Mon  Dieu,  qui  daignez  me  faire  sentir  com- 
bien j’ai  besoin  de  cette  , importante  vertu  » 
accordez-la  moi  par  votre  miséricorde.  Vous 
m’avez  donné,  Seigneur,  de  si  beaux  exemples 
de  patience  , donnez-moi  vous-même  cette 
aimable  vertu. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Nonne  Deo  subjecta  erit  anima  mca  ? ab  ipso 
enim  saltuare  meum.  Psal  6ï. 

Mon  ame  ne  demeurera- t-elle  pas  toujours 
soumise  au  Seigneur  ? c’est  uniquement  de  lui  que 
j’attends  mon  salut. 

Expccta  Dominum , viriliter  âge  : et  sustine 
JOominum.  PsaJ.  26. 
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Courage  donc  , b mon  ame , soutenez-vous 
dans  vos  peines  , et  attendez  avec  confiance  le 
secours  du  Seigneur. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Î^ien  n’est  plus  déraisonnable  pour  l’ordi- 
naire que  le  sujet  de  nos  impatiences:  on  se  fâche 
contre  la  rigueur  des  saisons  , l’intempérie  de 
l’air , la  situation  du  lieu  , contre  les  incommo- 
dités du  vent  et  de  la  pluie.  La  bizarrerie  des 
naturels  nous  choque  ; la  figure  des  autres  , leurs 
maniérés , leur  ton  de  voix  , tout  nous  déplaît. 
•Une  légère  indisposition  , la  moindre  maladie 
nous  rend  mélancoliques  , inquiets  , bourrus  , 
chagrins.  La  précipitation  des  autres,  ou  leur 
lenteur  nous  fatiguent.  Une  réponse  peu  sensée  , 
lin  mot  inconsidéré,  un  accident  imprévu  nous 
' rend  de  mauvaise  humeur.  Tantôt  c’est  la  taci- 
t urnité  des  personnes  avec  qui  nous  vivons, 
tantôt  c’est  leur  loquacité  qui  nous  inquiété.  Il 
n’est  pas  jusqu’à  nos  propres  défauts  qui  ne  nous 
rendent  impatiens.  Notre  peu  d’habileté,  nos 
bêtises  excitent  notre  bile  : ce  sont  toujours 
les  autres  qüi  en  supportent  les  frais.  On  s’impa- 
tiente contre  un  instrument ,.  contre  une  plume 
dont  on  se  sert.  Qui  a tort  ? sont-cé-là  de  justes 
sujets"  de  troubler  notre  repos  , et  celui  souvent 
de  toute  une  famille  ? Quitté  même  la  raison 
paroîtroit  autoriser  notre  ressentiment , faut-il 
que  ceux  qui  n’ont  rien  au  jeu  payent  pour 
ceux  qui  perdent  ? Si  nous  n’avons  pas  assez  de 
vertu  pour  supporter  les  adversités  de  la  vie , 
faut-il  que  ceux  qui  nous  environnent  essuient 
nos  chagrins?  Quelle  injustice?  Faites-vous  une 
loi  de  ne  faire  jamais  paroître  votre  mauvaise 
humeur  , ou  du  moins  de  n’en  répandre  jamais 
sur  personne  l’amertume.  Ce  ne  sont  pas  les 
autres  qui  allument  votre  bile , c’est  vous  qui 
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prénez  feu.  SenteZ-vaux  naître  ces  saillies  et  ces 
fougues  d'une  passion  irritée  par  quelque  objet  : 
ne  répondez  point  sur  l’heure.  Différez  la  correc- 
tion à un  autre  temps  : changez  de  discours  et 
d’objet,  affectez  une  douceur  plus  gracieuse.  Un 
peu  de  résolution  et  d’attention  sur  soi-mème 
prévient  bien  des  défauts. 

2.“  Rien  n’est  plus  opposé  à la  vertu  et  à la 
véritable  dévotion  que  l’impatience.  Ce  vice 
montre  d’abord  combien  on  est  immortifié.  Quel 
tort  ne  fait  pas  à la  piété  un  dévot  impatient  ? 
rien  ne  décrie  tant  la  dévotion  que  les  impa- 
tiences de  ceux  qui  font  profession  d’une  probité 
exemplaire.  Ayez  en  horreur  ce  défaut.  De  quel 
mal  guérissent  nos  impatiences  ? Hélas  ! elles  ne 
servent  qu’à  aigrir  nos  chagrins  , et  à les  perpé- 
tuer. Prenez  la  résolution  aujourd’hui  de  n’avoir 
jamais  plus  de  douceur  que  quand  vous  sentirez 
plus  d’amertumfc.  Ne  croyez  pas  cette  pratique 
trop  difficile  : e*è  ne  paroît  telle  qu’aux  aines 
lâches  , qui  sont  esclaves  de  leurs  passions. 
Quêlle  patience  n’a-t-on  pas  auprès  d’un  vieillard 
fâcheux,  d’un  malade  inquiet,  d’un  parent  capri- 
cieux et  bizarre  de  qui  on  attend  une  riche  suc- 
cession! Quelle  patience  au  Service  ! A la  Cour, 
que  de  dissimulations  de  peur  de  déplaire  ! Et 
pour  plaire  à Dieu  , et  pour  ne  lui  point  déplaire, 
sera-t-on  moins  patient?  Que  cette  vertu  fasse 
désormais  votre  caractère. 


TROISIEME  JOUR. 

1 

Satnt  Pothin  , Sainte  Blandine  , et  les 

AUTRES  QUARANTE-SIX  MARTYRS  de  Lyon. 

X_j’F.mpereur  Marc-Aurele  ayant  remporté 
une  signalée  victoire  sur  les  Barbares  , l’an  174  * 
par  les  prières  des  Chrétiens  de  la  légion  Ful- 
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ruinante  , comme  les  Infidelles  môme  le  pu- 
blÎQieat , la  persécution  excitée depuis  plusieurs 
années  contre  l'Eglise  se  ralentit;  mais  le  calme 
ne  fut  pas  de  longue  durée  : elle  se  ralluma 
dans  plusieurs  villes  avec  plus  de  violence  qu’ au- 
paravant. Ce  fut  durant  cette  tempête  que  les 
Fidelles  de  la  ville  de  Lyon  signalèrent  leur  foi , 
en  donnant  leur  sang  pour  Jesus-Christ , et  furent 
les  premiers  Martyrs  dar.s  les  Gaules.  C’est  de 
la  lettre  même  que  les  Fidelles  des  Eglises  de 
Lyon  et  de  Vienne , témoins  des  combats  et 
des  victoires  de  ces  saints  Martyrs  , écrivirent 
aux  Eglises  d’Asie  et  de  Phrygie  dans  ce  même 
temps  , que  l’on  a tiré  cette  histoire.  v 

Le  nombre  des  Chrétiens  augmentant  tous  les 
jours  dans  la  ville  de  Lyon,  les  Païens  résolurent 
de  s’en  défaire.  Leur  fureur  contre  eux  alla  si 
loin  , qu’il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  paroître 
dans  les  bains , dans  les  marchq|.,  ni  dans  les  pla- 
ces publiques.  Tout  étoit  déchaîné  contre  eux  : 
Magistrats,  Officiers,  Bourgeois , artisans , sol- 
dats, les  femmes  même  leur  insultoient  par-tout  , 
et  par-tout  ou  les  cbargeoit  de  mille  imprécations 
et  d’injures.  On  se  faisoit  publiquement  un  mé- 
rite'd’avoir  maltraité  un  Cnrétien.  L’insolence  et 
la  rage  crûrent  jusqu’à  un  point  , que  le  peuple 
s’étant  attroupé  courut  tumultueusement  aux 
maisons  des  Fidelles  ; on  les  pilla.  Les  Chrétiens 
qui  s'y  trouvèrent  y furent  enfermés  et  ils  y souf- 
frirent tous  les  outrages  et  toutes  les  violencer 
qu’une  populace  forcenée  est  capable  d’exercer 
lorsqu’elle  est  en  fureur.  Le  Commandant  des 
troupes  voulant  appaiser  cette  émeute  , envoya 

E rendre  ceim  qu’on  avoit  arrêtés.  Les  Magistrats 
s interrogèrent  devant  le  peuple  sur  leur  reli- 
gion. Comme  ils  confessèrent  tous  hardiment 
qu’ils  étaient  Chrétiens,  on  les  envoya  en  prison, 
en  attendant  le  retour  du  Gouverneur , qui  étoit 
alors  absent  de  la  ville.  Celui-ci  étant  arrivé  peu 
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de  jottrs  après  on  les  lui  présenta  pour  leur  faire 
leur  procès.  Comme  c’étoit  l’homme  du  monda 
le  plus  brutal  et  le  plus  cruel  , on  ne  peut  ima- 
giner les  cruautés  qu’il  exerça  sur  les  Martyrs, 
voulant  par-là  même  gagner  le  peuple.  Un  jeune 
homme  de  qualité  , et  d’une  probité  universel- 
lement reconnue  , nommé  Vetrius  Epagathe  , ne 
pouvant  ,plus  supporter  les  traitemens  indignes 
qu’on  faisoit  à ces  il  lustres  Confesseurs,  demanda 
tout  haul  qu’il  lui  fût  permis  de  parler  pour  leur 
défense.  Mais  comme  il  étoit  fort  connu,  à 
peine  eut-il  ouvert  la  bouche  , que  tout  le  peu- 
ple se  déchaîna  contre  lui.  Le  Gouverneur  lui 
demanda  pour  toute  réponse  s’il  étoit  Chrétien. 
Epagathe  ayant  confessé  hautement  qu’il  l’étoit, 
il  fut  mis  à l’heure  même  au  rang  de  ceux  qui 
étoient  destinés  au  martyre , et  on  ne  l’appela 
plus  que  l’avocat  des  Chrétiens. 

Cependant  comme  on  avoit  pris  sans  choix 
tous  ceux  des  Chrétiens  qui  s’étoient  trouvés 
dans  les  maisons  qu’on  avoit  forcées,  la  rigueur 
qu’on  exerçoit  contre  les  prisonniers  fit  bientôt 
un  triste  discernement  entre  eux.  De  cinquante, 
ou  environ , qui  avoieut  été  pris , dix  perdi- 
rent courage,  et  renoncerent-à  la  foi.  Leur  chute 
affligea  sensiblement  les  Fidelles  , et  refroidit 
le  zele  de  ceux  des  Chrétiens  qui  suivoient  les 
Confesseurs  pour  les  assister.  On  prenoit  cepen* 
dans  tous  les  jours  plusieurs  Chrétiens  dignes  de 
remplir  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bés ; et  ceux  qu'on  connoissoit  pour  les  plus 
éminens  en  doctrine  et  en  piété  , tant  dans 
l'Eglise  de  Lyon  que  dans  celle  de  Vienne , 
furent  saisis.  Comme  oji  enlevoit  tous  ceux  qu’on 
trouvoitdans  les  maisons  des  Chrétiens,  plusieurs 
, de  leurs  esclaves  encore  Païens  furent  dit  nom- 
,bre.  Ceux-ci  craignant  qu'on  ne  leur  fit  souffrir 
les  mêmes  peines  dont  ils  voyoient  tourmpnter 
les  Saints , crurent  que  les  meilleur  moyen  de 
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se  tirer  d’intrigue  étoit  d’accuser  leurs  maîtres 
de  tous  les  crimes  dont  les  Idolâtres  les  char- 
geoient.  Ils  accusèrent  donc  les  Chrétiens  de 
faire  des  repas  de  chair  humaine , et  de  com- 
mettre dans  leurs  plus  saintes  assemblées  les 
plus  infâmes  impuretés.  L’ignorance  où  ces 
misérables  étoient  à l'égard  de  nos  plus  saints 
mystères  , jointe  à quelques  discours  qu’ils 
avpient  pu  entendre  parmi  les  Chrétiens  tou- 
chant l’Eucharistie , leur  donna  lieu  de  dira 
qu'on  mangeoit  de  la  chair  humaine  quand  on 
recevoit  le  corps  de  Jesus-Christ  dans  la  com- 
munion , et  que  les  .noms  que  tous  les  Chré- 
tiens se  donnoient  de  freres  et  de  sœurs,  n’étoient 
que  pour  couvrir  leurs  incestes. 

On  ne  sauroit  dire  combien  ces  horribles 
calomnies  répandues  d’abord  parmi  le  peuple  , 
irritèrent  les  esprits  contre  les  Saints.  La  fureur 
éclata  particuliérement  contre  le  Diacre  Sancte 
qui  étoit  de  Vienne  , contre  Mature  qui  venoit 
seulement  d’être  baptisé , contre  Attale  , natif 
de  Pergame  en  Asie , qui  étoit  regardé  c<3mme 
une  des  colonnes  de  l’Fglise  de  Lyon,  et  contre 
une  jeune  fille  nommée  Blandine  , dont  la 
constance  fit  bien  voir  que  la  grâce  n’a  pas  égard 
à l’âge,  au  sexe,  ni  à la  condition.  Elle  étoit 
esclave  , d'une  complexion  fort  délicate  ; de 
sorte  que  les  autres  Chrétiens , et  sa  maîtresse 
même  qui  se  trouvoit  aussi  du  nombre  des 
Martyrs,  craignoient  fort  quelle  n’elk  pas  le 
courage  de  confesser  qu’elle  étoit  Chrétienne. 
Cependant  nul  ne  confessa  Jesus-Christ  au  milieu 
des  plus  grands  tourmens,  avec  plus  de  coui  âge 
et  de  magnanimité.  Sa  constance  poussa  à bout 
la  barbarie  des  bourreaux.  Après  l’avoir  déchi- 
rée , brûlée , tourmentée  impitoyablement  tout  , 
un  jour,  ils  avouèrent  qu’il  ialloit  qu’une  force 
divine  soutînt  cette  fille,  puisque  le  moindre  des 
tourmens  qu’ils  lui  avaient  fait  souffrit' , auroit 
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dû  lui  avoir  fait  perdre  la  vie.  En  effet , on  lui 
avoit  disloqué  tous  les  os  ; les  ongles  de  fer 
s’étoient  émoussés  sur  son  corps  ; les  fouets' 
armés  d’acier  l’a  voient  déchirée  jusqu’aux  en- 
trailles , et  durant  cette  longue  et  horrible  bou- 
cherie elle  ne  disoit  autre  chose  , sinon  : Je  suis 
Chrétienne , et  l'on  ignore  jusqu’au  nom  du  crime 
parmi  les  Chrétiens.  Les  -bourreaux  lassés , ren- 
dus , désespérèrent  de  lui  ôter  la  vie  ; ce  qui 
obligea  le  Tyran  de  la  faire  ramener  en  prison. 

Le  Diacre  Sancte  ne  fit  pas  moins  triompher 
la  foi  de  Jesus-Christ  au  milieu  des  tourmens. 
Comme  il  étoit  étranger , on  lui  demanda  son 
nom  , son  pays , sa  condition  , son  ministère.  A 
tout  cel?  il  ne  répondit  jamais  que  ces  deux 
mots  : Je  suis  Chrétien.  On  eut  beau  le  déchirer 
jusqu’aux  os  ; on  eut  beau  employer  le  fer,  le  feu , 
et  les  plus  cruels  supplices  pour  tirer  du  moins 
de  lui  un  signe  d’impatience , sa  tranquillité  fut 
inaltérable , et  on  ne  lui  entendit  jamais  dire 
autre  chose,  sinon:  Par  la  grâce  de  Dieu,  je 
suis  Chrétien.  On  le  tourmenta  si  horriblement , 
que  son  corps  n’étoit  plus  qu’une  plaie  ; tout 
enflé  , recourbé , retiré,  il  n’avoit  presque  plus  la 
figure  d’homme.  L’envie  qu’on  avoit  de  vaincre 
du  moins  la  patience  d’un  des  Martyrs  par  la 
violence  des  tourmens,  fit  croire  aux  bourreaux 
peu  de  jours  après  r qu’en  tourmentant-  de  nou- 
veau le  Diacre  Sancte  sur  les  premières  plaies  , 
il  ne  pourroit  jamais  résister  à la  douleur  ; mais 
tout  le  contraire  arriva  à la  confusion  des  Païens. 
Le  corps  du  Saint , bien  loin  de  succomber , 
prit  de  nouvelles  forces  dans  ce  nouveau  suppli- 
ce; il  se  redressa,  et  en  reprenant'sa  première 
forme  , il  reprit  sa  première  vigueur. 

Les  victoires  des  Martyrs  eduvroient  de  con- 
fusion les  Païens;  ils  vouloient  du  moins  arracher 
quelque  nouvelle  calomnie  de  la  bouche  des 
Chrétiens  même.  11  s’avisèrent  d’appliquer  à la 
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question  une  femme  nommée  Biblis,  du  nombrê 
ae  ceux  qui  avaient  renoncé  à la  foi  ; ne  doutant 

f)oint  que  comme  la  seule  crainte  des  tourmens 
’avoit  fait  apostasier , la  question  ne  l’obligeât 
d’imposer  aux  Chrétiens  les  plus  horribles  cri- 
mes. Mais  la  foi  de  Jésus-Christ  ire  triompha 
jamais  avec  plus  d’éclat.  Les  tourmens  réveillè- 
rent Biblis,  pour-  ainsi  dire  , d’un  profond  som- 
meil. Les  douleurs  passagères  qu’elle  ressen- 
toit,  la  firent  penser  aux  peines  éternelles  qu’elle 
avoit  méritées  pat  son  apostasie  ; et  ainsi  bien 
loin  de  rien  dire  contre  les  Chrétiens , elle  prit 
leur  défense  , et  fit  cette  généreuse  réponse  : 
Comment  seroit-il  possible  que  ceux  à qui  il 
est  dafendu  de  manger  le  sang  des  bêtes , pussent' 
se  résoudre  à manger  des  enfans  ; et  que  ceux 
qui  ont  horreur  de  la  moindre  pensée  d’impu- 
reté , commissent  des  incestes  ? Au  reste , ne 
triomphez  pas,  ajouta-t-elle,  de  ma  foiblesse  et 
de  ma  lâcheté  \ car  je  vous  déclare  que  je  suis 
Chrétienne.  Et  par  cette  généreuse  confession  de 
la  foi  elle  rentfa  dans  la  société  des  Martyrs. 

Les  Païens  honteux  de  voir  toute  leur  rage 
contre  les  Chrétiens  confondue  par  leur  cons- 
tance , prirent  le  parti  de  les  faire  languir  en 
prison.  On  les  jeta  dans  des  cachots  souterrains, 
obscurs , puants  et  pleins  d’insectes  ; c’étoient 
plutüt  des  cloaques  que  des  cachots.  On  leur 
mit  les  pieds  dans  les  entraves  avec  tant  de 
violence  que  quelques-uns  expirererent  dans 
ce  cruel  tourment  ; d^autres  moururent  de  l’in- 
fection de  l’air , et  plusieurs  de  pure  misere. 
L'illustre  saint  Pothin  fut  de  ce  nombre.  C’étoit  s» 
l’Evêque  de'  la  Ville  de  Lyon , et  le  Chef  de 
cette  généreuse  troupe.  Il  étoit  âgé  de  90  ans. 

Les  Païens , qui  le  regardoiect  comme  le  maître 
des  Chrétiens  , s’en  étant  saisis,  sans  avoir  égard 
à la  foiblesse  de  son  corps  ni  â son  âge , l’asom- 
werent  presque  de  coups , et  l’ayant  traîné  par 
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les  rqes  jusqu’à  la  place  le  présentèrent  au 
Gouverneur  qui  lui  demanda  d’abord  quel 
étoitle  Dieu  des  Chrétiens?  Vous  le  connaî- 
trez , lui  répondit  le  Saint , si  vous  avez  un 
véritable  désir  de  le  connoitre.  Ce  Gouverneur 
choqué  de  cette  réponse  , lui  tourna  le  dos. 
Alors  cette  populace  furieuse  se  jeta  sur  lui , et 
à coup  de  pieds  et  de  pierres  le  laissa  à demi- 
mort.  On  le  traîna  dans  un  affreux  cachot  , où 
il  expira  deux  jours  après.  On  voit  encore  à 
. Lyon  dans  la  grotte  qui  est  aux  Antiquailles , 
un  trou  fort  étroit  creusé  dans  le  rocher  , où 
l’on  assure  qu’il  fut  mis , et  comprimé  avec  -un 
ais , avec  tant  de  violence  qu’il  expira  dans  ce 
nouveau  genre  de  supplice.  * 

Le  jour  qu’on  avoit  destiné  "pour  donner  au 

Seuple  le  cruel  divertissement  ae  voir  les  saints 
lartyrs  exposés  aux  bêtes , étant  arrivé , on 
tira  ne  prison  les  saints  Mature  , Sancte  , Blan- 
dine et  Attale.  Les  deux  premiers  furent  cruel- 
lement battus  à coups  ae  fouet , en  passant 
comme  en  revue  devant  le  peuple.  A peine 
furent-ils  descendus  dans  l’arene  , que  les  bêtes 
féroces  qu’on  lâcha  sur  eux  les  traînèrent  et  les 
déchirèrent  horriblement.  Comme  ils  respiroient 
encore , ce  peuple  forcené  demanda  qu’on  leur 
fit  souffrir  de  nouveaux  supplices , et  sur-tout 
la  chaise  de  fer  rougie  clans  le  feu.  On  le  leur 
accorda.  On  y fit  assoir  les  Martyrs.  Les  chairs 
brûlées  excitèrent  une  fumée  puante  « qui  , 
quelque  incommode  qu’elle  fût  et  aux  yeux  et 
à l’odorat , ne  put  cependant  rassasier  la  fureur 
de  6e  peuple.  Tant  de  supplices  ne  parent 
jamais  abattre  le  courage  de  ces  dtux  héros 
Chrétiens,  On  les  ëntendoit  s’écrier  : Nous 
sommes  serviteurs  de  Jésus- Christ , et  nous 
nous  estimons  heureux  de  souffrir  et  de  donner 
jusqu’à  la  derniere  goutte  de  notre  sang  pour  sa 
gloire.  L’un  des  bourreaux  poussé  à bout  par 
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cette  constance , les  perça  avec  son  épée  , et  en 
leur  ôtant  la  vie,  leur  procura  la  couronne  <lu 
martyre  après  laquelle  ils  soupiroient. 

Sainte  Blandine  étoit  attachée  à un  poteau, 
les  bras  étendus  en  forme  de  croix  ; les  bôtes 
qu’on  lâcha  sur  elle  ne  s’en  approcheront  que 
pour  faire  voir  quelles  la  respectoient  ; ce  qui 
obligea  le  Tyran  de  la  faire  ramener  en  prison 
au  plutôt , parce  qu’on  s’étoit  apperçu  que  cette 
merveille  faisoit  impression  sur  le  peuple.  On 
demanda  Attale  avec  empressement,  parce  qu’il 
étoit  tort  connu.  Sa  naissance,  et  encore  plus  sa 
probité  , le  rendoient  respectable.  On  lui  fit 
faire  le  tour  de  l’amphithéâtre  , portant  devant 
lui  un  écriteau  oit  l’on  lisoit  ces  mots  : Voici 
Attale  le  Chrétien.  Les  huées  du  peuple  , et  les 
injures  dont  on  le  chargeoit , augmentèrent  la 
joie  , qui  paroissoit  sur  son  visage.  Il  alloit 
entrer  dans  l’arene,  lorsque  le  Gouverneur  ayant 
appris  qu’il  étoit  Citoyen  F.omain,  le  fit  remet-  ~ 
tre  en  prison  avec  les  autres  Chrétiens  , jusqu’à 
ce  qu’il  eût  reçu  la  réponse  cle  l'Empereur , à 
qui  il  écrivit  pour  savoir  ce  qu’il  devoit  faire  de 
lui  et  de  tous  les  autres. 

C’etoit  un  spectacle  bien  touchant  de  voir 
dans  la  prison  cette  troupe  de  glorieux  Confes- 
seurs, dont  les  plaies  faisoient  visiblement  l’éloge 
de  leur  fui.  Les  uns  à demi-rôtis,  les  autres 
brisés,  déchirés  et  tout  couverts  de  plaies,  qui 
triompboient  de  joie  d’avoir  été  trouvés  dignes 
de  recevoir  des  outrages , et  d'endurer  des  tour- 
rnens  pour  le  nom  de  Jesus-Christ,  Leur  humi- 
lité sur-tout  se-  faisoit  admirer;  car,  quoiqu’ils 
eussent  été  exposés  aux  bêtes , quoiqu’ils  eussent 
souffert  ces  tortures  et  tout  ce  que  la  cruauté 
peut  inventer,  quoiqu'ils  eussent  enduré  tant  de 
fois  le  martyre  , ils  ne  pouvuient  pas  souffrir 
qu’on  leur  donnât  le  nom  de  Martyrs  , et  se 
recommandoient  sans  cesse  aux  prières  des 
Fideües. 
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De  si  grands  exemple»  ne  pouvoient  pas  être 
sans  fruit  ; ceux  qui  par  une  indigne  lâcheté 
avoient  trahi  leur  foi , furent  touchés  d’un  vif 
et  sincere  repentir  , et  résolurent  de  réparer  par 
une  généreuse  confession  le  scandale.  lin  effet, 
les  ordres  de  l’Empereur  étant  venus  de  faire 
mourir  tous  Ceux  qui  persisteroient  à confesser 
Jesus-Christ , et  de  renvoyer  absous  ceux  qui 
avoient  renoncé  au  Christianisme , le  Gouver- 
neur fut  fort  surpris  d’apprendre  que  ceux-ci 
demandoient  d’être  de  nouveau  interrogés  sur 
leur  Religion,  Le  repentir  qu’ils  témoignèrent 
publiquement  de  leur  scandaleuse  lâcheté , la 
confession  généreuse  qu’ils  firent  de  la  Foi 
Chrétienne  , et  le  désir  qu’ils  firent  paroître  de 
donner  leur  sang  pour  la  défense  de  cette  foi, 
leur  obtinrent  la  -grâce  d’être  réunis  aux  autres 
Martyrs , et  d’avoir  part  à la  même  couronne. 

Il  y avoit  alors  à Lyon  un  Chrétien  nommé 
Alexandre , Médecin  de  profession  , fort  célébré 
par  son  habileté,  mais  encore  plus  par  son  zela 
pour  Jesus-Christ,  qu’il  prêchoit  hardiment  en 
toute  rencontre  ; se  servant  adroitement  de  la 
confiance  qu’avoient  en  lui  les  malades , pour 
leur  inspirer  l'envie  d’être  Chrétiens.  Alexandre 
se  trouvant  près  du  Tribunal  du  Juge  lorsqu’on 
interrogeoit  ceux  qui  avoient  d'abord  renoncé  , 
leur  faisoit  signe  de  la  tête  et  des  yeux  pour 
les  exhorter  à confesser  sans  crainte  le  nom  de 
Jesus-Christ,  et  leur  parloit  par  ses  gestes.  Le 
peuple  s’en  apperçut,  et  comme  il  étoit  déjà  fort 
indigné  de  voir  confesser  Jesus-Christ  à ceux 
qui  l’avoient  renoncé  auparavant , il  se  mit  à 
crier  contre  le^Médecin  Alexandre,  et  l’accusa 
d’être  la  cause  de  ce  changement.  Le  Gouver-  * 
neur  se  touvnaut  vers  lui , lui  demanda  qui  il 
étoit  : Je  suis  Chrétien  , répondit  hardiment 
Alexandre.  Le  Juge  irrité  de  sa  réponse , sans 
continuer  plus  loin  son  interrogatoire  , le  con- 
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damna  à être  déchiré  par  les  bêtes , et  l’envoy* 
en  prison  avec  les  autres  Martyrs  qui  étuient 
déjà  condamnés  à la  mort.  L’exécutiun  fut  ren- 
voyée au  lendemain , qui  étoit  un  jour  de  fête 
païenne.  Attala  et  Alexandre  furent  exposés  les 
premiers  aux  bêtes , qui  les  ayant  long-temps 
traînés  , secoués.,  déchirés  , les  laissèrent  à 
demi- morts  dans  l’areue.  Le  peuple  voulut  avoir 
le  cruel  spectacle  de.  les  voir  griller  sur  la  chaise 
de  fer.  Alexandre  y parut  tout  le  temps  uni  à 
Dieu , et  ne  dit  mot.  Attale  voyant  que  le 
peuple  tâchoit  de  se  défendre  de  la  puanteur 
et  de  la  fumée  que  causoient  ses  chairs  sur  1® 
feu,  s’écria  : On  peut  bien  dire  que  c’est  vous  , 
peuples  idolâtres,  qui  mangez  de  la  chair  humai- 
ne , puisque  vous  la  rôtissez,  et  que  vous  en 
humez  la  fumée  et  l’odeur.  Pour  nous  qui  servons 
Jesus-Christ,  nous  ne  savons  ce  que  c’est  que  de 
manger  des  hommes, ni  de  commettre  aucnn  des- 
crirresdont  vous  nous  accusez.  Quelqu'un  s'étant 
avisé  de  lui  demander ''comment  son  Dieu  s’ap- 
peloit  , il  répondit  que  les  noms  ne  sont  que  - 
pour  distinguer  ceux  qui  sont  plusieurs  ; mais 
que  celui  qui  est  eîeemiellemént  unique  n’a  pas 
besoin  de  nam.  Un  moment  après  il  finit  glorieu- 
sement sa  cafriere. 

Presque  tous  les  saints  Martyrs  étant  exécutés, 
on  amena  sainte  Blandine  dans  le  parterre  de 
l’amphithéâtre , avec  un  jeune  Chrétien  nommé 
Pontique , qui  n’avoit  guere  que  quinze  ans  , et 
et  qu’on  croit  avoir  été  le  frere  de  la  Sainte.  Les 
Païens  comptant  sur  ^la  foiblesse  du  sexe  de 
celle-là,  et  sur  la  foiblesse  de  l’âge  de  celui-ci, 
les  avoient  gardés  pour  être  exécutés  les  der- 
* niers  , espérant  qu’en  les  faisant  assister  tous  les 
jours  aux  cruels  supplices  qu’on  faisoit  endurer 
aux  autres  Martyrs , on  pourroit  les  effrayer  et 
leur  faire  perdre  courage.  Mais  leur  constance 
inébranlable  dans  la  Religion  Chrétienne  irrita 
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tellement  le  peuple  , qu’il  fit  exercer  contre 
eux  toute  sorte  de  barbarie  et  de  cruauté.  On 
leur  fit  donc  souffrir  tous  les  supplices  imagi- 
nables , pour  les  contraindre  dn^irer  par  Tes 
Dieux.  Mais  ce  fut  inutilement.  Pontique  , sou- 
tenu par  les  exhortations  de  sa  chere  sœur  , fut 
inébranlable , et  faisant  gloire  d’être  Chrétien, 
il  expira  dans  les  tourmens. 

Sainte  Blandine  fut  la  derniere  de  cette  heu- 
reuse troupe , qui  mérita  la  couronne  du  mar- 
tyré,  quoiqu’elle  eût  été  la  première  au  combat. 
Elle  tressailloit  de  joie , se  voyant  si  -.proche 
de  l’heureuse  fin  de  sa  course.  Après  avoir  donc 
été  battue  de  verges  , de  nouveau  déchirée  par 
les  bêtes , et  mise  sur  la  chaise  de  fer  rougie 
au  feu , disant  toujours  : Je  suis  Chrétienne  ; 
elle  futrenfernaée  dans  un  filet  pour  être  exposée 
à un  taureau  , qui  la  secoua  long-temps , et  la 
jeta  plusieurs  fois  en  l’air  avec  ces  cornes.  Elle 
parut  insensible  à ce  nouveau  tourment  ; son 
ame  n’étant  plus  occupée  que  de  Dieu.  Elle  fus 
enfin, égorgée  comme  les  autres.  La  foi  de  Jesus- 
Christ  ne  triompha  jamais  , ce  semble , avec 
plus  d’éclat  que  par  la  constance  victorieuse  de 
ces  quarante-huit  saints  Martyrs  , qui  furent  si 
célébrés  dès-lors  dans  tonte  l’Église. 

Ceux  qui  moururent  dans  la  prison,  furent  les 
saints  Pothin  Evêque  de  Lyon  , Aresce  , Cor- 
neille, Zosime.Tite,  Zorique,  Jules,  Apolline, 
Germinien  ; et  lés  saintes  Julie , Emilie  , Jamni- 
que  , Pompeie , Ausonie  , Alomne  , Juste  , 
Trbphime  et  Autonie. 

Ceux  qui  eurent  la  tête  tranchée,  furent  les 
saints  Epagathe,  Zacharie  , Macaire,  Alcibiade, 
Sylve  , Prime  , Ulbie  , Vital , Commine,  Octo- 
bre, Philumine,  Genuine;  et  les  saintes  Julie, 
Albine , Grate  , Rogate  , Emilie  , Postumienne, 
Pompoie,  Rhodane  , Biblis  , Qugrre,  Matern» 
et  Elbe. 
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Ceux  enfin  qui  furent  exposés  aux  bêtes  furent 
les  saints  Sancte  , Mature,  Attaie  , Alexandre  , 
Pontique  , et  sainte  Blandine  , laquelle  fut  dès- 
lors  en  si  graÉde  vénération,  que  plusieurs  Eglises 
consacrées  en  l’honneur  des  quarante-huit  Mar- 
tyrs, ne  portoient  que  le  nom  de  Sainte-Blan- 
dine. L’F.glise  de  Vienne  appelle  encore  la  fête 
des  Martyrs  de  Lyon,  la  fête  de  sainte  Blandine 
et  de  ses  Compagnons,  et  ne  nomme  qu’elie  dans 
l’Oraison  du  jour.  - 

La  fureur  des  Païens  contre  les  saints  Martyrs 
ne  fut  pas  appaisée  par  leur  mort,  elle  se  répan- 
dit encore  sur  leurs  cendres  ; car  ayant  brûlé 
tous  les  corps,  ils  jeterent  ces  saintes  Reliques 
dans  le  Rhône  : mais  Dieu  les  conserva.  Elles 
furent  rejointes  miraculeusement  et  trouvées 
toutes  rassemblées  dans  le  lieu  où  l’on  bâtit 
ensuite  une  Eglise  en  l’honneur  des  Martyis, 
sous  l’Autel  de  laquelle  on-  mit  leurs  cendres— 
On  croit  que  ce  miracle  arriva  le  2 de  Juin, 
que  l’on  appela  dès- lors  le  jour  ou  la  fête  des 
Miracies. 

Comme  l’on  trouve  qu’on  a appelé  les  Mar- 
tyrs de  Lyon  les  Martyrs  d’Ainay  , qui  est  un 
endroit  de  Lyon  même  près  du  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône  , plusieurs  ont  cru  que 
c’étolt-là  le  lieu  où  iis  furent  martyrisés;  c’est-lâ 
du  moins  où  étoit  l’Autel  d’Auguste  où  se  fai- 
soient  les  sacrifices  de  la  fête  aux  jours  de 
laquelle  on  les  fit  mourir.  D’autres  croient  plus 
probablement  que  nos  saints  Martyrs  souffri- 
rent dans  l’amphithéâtre  , dont  on  voit  encore 
aujourd’hui  les  restes  sur  la  montagne  de  Four- 
viere,  et  des  grottes  souterraines  qui  servoient 
de  cachots,  et  où  l’on  enfermoit  peut-être  aussi 
les  bêtes  féroces.  Ce  qui  peut  avoir  donné  occa- 
sion d’appeler  ces  Saints  les  Martyrs  d’Ainay , 
c’est  que  leur  corps  y furent  brûlés  devant  l’Autel 
d’Auguste. 
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La  Messe  de  ces  Saints , est  celle  qu’on  dit  d’ordi- 
naire en  l’honneur  de  plusieurs  Martyrs. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit . 

' "DRÆSTA  , quæsumus  , "7VT  o u s vous  supplions  , 6 
omnipotent  Deus  , ut  JLN  Dieu  tont?-puissant , que 
qui  gloriasos  Martyres  for-  ces  glorieux  Martyrs  qui  ont 
tes  in  sua  confessione  cog-  fait  éclater  leur  constance  dans 
novitnus  , pios  apud  te  in.  la  confession  de  votre  Nom  , ■ 
nostra  intercessione  sen-  nous  fassent  sentir  leur  cha- 
tiamus.  Per  Dominum  , ricé  pour  nous  , par  les  prières 
etc.  qu’ils  vous  feront  en  notre  fa- 

veur. Par  Notre-Seigneur,  etc. 


l’EpItre, 


Leçon  tirée  de  l’Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul  aux 
Hébreux.  Chap.  II. 


’C'RATRES  : Sancti  per 
fidem  vicerunt  régna , 
operati  sunt  justitiam  , 
adepti  sunt  repromissiones , 
obturaverunt  ora  Iconum , 
extinxerunt  impetum  ignis, 
effugerunt  aciem  gladii  , 
conv aluerunt  de  infirmita- 
te  , fortes  facti  sunt  in 
bello  t castra  verterunt  ex- 
terorum  : acceperunt  mulie- 
res  de  resurrectione  mor- 
tuos  suos.  Alii  autem  dis- 
tenti  surit,  non  suscipientcs 
rèdemptionem , ut  meliorem 
invenirent  resurreçtionem. 
Alii  verô  ludibria  et  ver- 
bera  experti  , insuper  et 
vincul'a  et  carceres  : lapi- 
dati  sunt , secti  sunt , ten- 
tati  sunt  , in  occisione  gla- 
dii mortui  sunt:  cirsuierunt 
in  melotis  , in  pciiibus  ca- 
prinis  , egentes  , angus- 
tiati  , afflicti  ; quibus  dig- 
nus  non  erat  mundus  : in 
solitudinibus  tirantes , in 


Mes  Freres  : C’est  par  la 
foi  que  les  Saints  ont. 
subjugué  les  Royaumes  , qu’ils 
ont  fait  des  œuvres  de  justice, 
qu’ils  ont  obtenu  ce  qui  avoit 
été  promis, ont  fermé  la  gueule 
des  lions  , ont  éteint  l’activité 
du  feu  , ont  échappé  au  tran- 
chant de  l’épée  , sont  sortis  de 
leur  infirmité  pleins  de  force  , 
sont  devenus  vailians  dans  la 
guerre  , ont  mis  en  déroute  les 
armées  étrangères  ; les  fem- 
mes ont  recouvré  par  la  résur- 
rection leurs  enfans  morts,; 
mais  d’antres  ont  été  tirés  suc 
les  chevalets  , refusant  d’être 
délivrés  , afin  de  trouver  une 
résurrection  plus  avantageuse; 
et  d’autres  ont  éprouvé  les  mo- 
queries et  les  coup*  de  fouet  , 
outre  cela  les  fers  etles  prisons; 
ils  ont  été  lapidés  , ils  ont  été 
sciés , ils  ont  été  mis-a  de  rudes  ' 
épreuves  4 ils  ont  péri  par  l’é- 
pée , ils  ont  mené  une  vie 
euaute  , vêtus  de  peaux  dq 


Digitized  by  Google 


Exercices 

montibas  , et  speluncis  , et  brebis  et  de  peaux  de  cbevre  y 
in  Cavernis  terrce ■ Et  hi  dans  l'indigence  , dans  i’op- 
omncs  testimonio  filei  pro~  pression  , dans  la  misere  ; eux 
bâti  inventi  sunt:  in  Chris-  dont  le  monde  n’étoit  pas  di- 
te Jcsu  Domino  nottro.  gne  ; vivant  çk  et  la  dans  le9 
déserts  , dans  les  montagnes  , dans  des  antres  , et  dans  des 
creux  souterrains  : et  tous  ces  gens-là  à qui  leur  foi  a rendu 
nu  témoignage  authentique  , se  sont  montrés  à l'épreuve  d« 
tout  : en  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 

Le  dessein  de  V Apôtre  dans  cette  Epître , aussi 
bien  que  dans  celle  qu'il  adresse  aux  Galates  et 
aux  Romains  , est  de  montrer  que  la  vraie  justice 
ne  vient  point  de  la  Loi  , mais  que  c’est  Jesus- 
Christ  qui  nous  la  donne  par  la  foi  et  par  son 
esprit.  Il  le  montre  de  la  loi  morale  et  des  oeuvres  , 
dans  l’Epîtrc  aux  Romains  ,•  des  cérémonies  léga- 
les, dans  V Epître  aux  Galates  y et  des  sacrifices  , 
dans  celle-ci. 

RÉFLEXIONS. 

C’est  par  la  foi  que  les  Saints  on  subjugué  les 
•Royaumes  , qu’ils  ont  fait  des  oeuvres  de  justice  , 
etc.  Il  n’est  pas  surprenant  que  les  Saints  ayent 
fait , par  le  moyen  ne  la  foi,  tant  de  merveilles  : 
car  que  ne  peut-on  pas  avec  la  foi  quand  on  est 
Saint?  Le  prodige  , c’est  qu’ayant  la  même  foi 
et  la  même  doctrine,  nous  ne  soyons  pas  Saints, 
et  que  dans  l’occasion(  nous  soyons  si  lâches  : 
Je  puis  tout  (a)  , disoit  saint  Paul  , je  puis  tout 
en  celui  qui  me  donne  de  li  force.  Une  foi  vive 
est  toute-  puissante  ; elle  oblige , pour  ainsi  dire , 
le  Seigneur  à faire  des  miracles.  Plus  le  sujet 
est  faible  , plus  sa  toute-puissance  éclate  ; Dieu 
ne  sauroit  rien  refuser  à une  parfaite  confiance , 
à une  vive  foi  ; mais  il  faut  que  cette  foi  soit 
pure  , qu’elle  soit  humble  , qu’ejle  soit  animée 
par  les  oeuvres,  quelle  soit- une  véritable  foi. 
C’est  par  cette  foi  que  les  Saiuts  ont  fermé  la 

(*)  Philip.  4, 
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, gueule  des  lions  , ont  éteint  l’activité  du  feu  , 
ont  échappé  au  tranchant  de  l'épée,  sont  sortis 
de  leurs  infirmités  pleins  de  force,  sont  devenus 
vaillaiis  dans  la  guerre  , ont  mis  en  déroute  les 
armées  étrangères  ; c’est  à-dire  , que  non-seule- 
ment ils  ont  dompté  toutes  leurs  passions,  no«7 
seulement  ils  se  sont  ris  des  supplices  , mais 
qu’ils  ont  triomphé  de  tout  l’enfer  (a).  C'est- là 
la  victoire,  selon  saint  Jean, qui  rend  victorieux 
du  monde  , c’est-à-dire,  &otre  foi;  mais  est- ce 
bien  la  foi  des  Chrétiens  de  ces  jours?  Est-ce  la 
nôtre  ? Et  qui  l’a  donc  dépouillée  de  sa  force  * 
et  de  sa  vertu  ? Qui  a éteint  sa  fermeté  et 
son  courage?  Pouvons- nous  dire  que  notre  foi 
nous  rend  victorieux  du  monde,  tandis  que  nous 
sommes  tous.  les  jours  exclaves  de  ses  maximes 
et  .de  ses  lois  ; tandis  que  nous  sommes  les 
victimes  du  respect  humain  ; tandis,  que  nous 
- sommes  si  servilement  assujettis  à toutes  ses 
modes.  On  ne  reconnoît  presque  point  d’autre 
maître,  du  moins  n’en  est-il  point  ne  plus  impé- 
rieux , de  plus  fier,  de  plus  dur  etjplus  absolu  ; 
nul  aussi  qui  ne  soit  mieux  servi.  Et  nous  avons 
la  même  foi  que  les  Saints  ! Pourrions-nous  bien 
nous  le  persuader  ? consultons  nos  mœurs  , 
consultons  nos  oeuvres.  Fantôme  de  foi  : Dieu 
veuille  que  ce  ne  soit  pas  fantôme  de  Religion, 
que  celle  qu’on  se  flatte  d’avoir.  Si  nous  n’avons 
qu’une  foi  languissante,  qn’une  foi  morte  , au- 
rons-nous beaucoup  de  Religion  ? Et  quel  sera 
notre  sort  dans  l’autre  vie?  on  se  convertit,  dit- 
on , à la  mort.  La  foi  se  réveille  alors , il  est  vrai, 
il  faut  même  qu’elle  ressuscite  ; mais  n’est-il 
point  à craindre  que  ce  ne  soit  qu'une  foi  des 
démons , qui  croient  et  qui  tremblent.  Quand  la 
' foi  n’a  d’autre  effet  que  la  contrition  et  la  crain- 
te , on  est  bien  malheureux, 

{s)  i.  Joan,  4.  ^ _ 
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l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Mathieu . 


Chap.  il. 


T N illo  tempore  : Respon - T7  N ce  temps' 
de  ns  Jésus  , dixit  : Con-  I J pondant  , d 


■là 
dit  : 


fiteor  tibi , Pater  , Domine 
cceliet  terræ,  quia  abscon- 
disti  heee  à sapientibus  et 
prudentibus , et  revelasti  ea 
parvulis.  Ita  , Pater  : quo- 
niam  sic  fuit  placitum  ante 
te.  Omnia  mihi  tradita 
sunt  à Pâtre  meo.  Et  nemo 
novit  Filium  , nisi  Pater  : 
neque  Patrem  , quis  novit, 
nisi  Filius  , et  eu  i voluerit 
Filius  revelare.  Venitc  ad 
me  , omnes  qui  laboratis  , 
et  onerati  estis  , et  ego  re- 
fit iam  vos.  Tollite  jugum 
meum  super  vos  , et  discite 
à me  , quia  micis  sutn  , et 
humiiis  corde:  et  invenietis 
requiem  animabus  vestris  : 
jugum  enim  meum  suave 
est , et  onus  meum  leve. 


Jésus  ré- 
iJe  vous 


bénis  , mon  Pere  , Seigneur  da 
Ciel  et  de  la  terre  , de  ce  que 
vous  avez  caché  ces  choses 
aux  savans  et  aux  sages  , et 
que  vous  les  avez  révélées  aux 
plus  petits.  Oui  , mon  Pere  ; 
car  il  vous  a plu  que  cela  fût 
ainsi.  Tout  m’a  été  mis  entre 
les  mains  par  mon  Pere.  Per- 
sonne ne  connoît  le  Fils  que  le 
Pere  , et  personne  ne  connoît 
le  Pere  que  le  Fils  , et  celui  à 
qni  le  Fils  voudra  le  faire  con- 
noître.  Venez  tous  à moi  , 
vous  qui  avez  de  la  peine  , et 
qui  êtes  chargés  , et  je  vous 
soulagerai.  Mettez  mon  joug 
sur  vous  , et  apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  ; et  vous  trouverez  du 
repos  pour  vos  âmes  ; car  mon 


joug  est  doux  , et  mon  fardeau  est  léger 


MÉDITATION. 

Que  le  joug  du  Seigneur  est  doux  > et  son  fardeau 
léger. 

Premier  Point. 

(Considérez  qu’il  n’y  a dans  cette  vie  de 
pure  douceur  qu’au  service  de  Dieu  ; par-tour 
ailleurs  ce  n’est  que  tumulte  , qu’étourdisse- 
ment  , que  mélanges  , qu’amertume.  Comme 
toutes  les  joies  mondaines  ne  viennent  que  de 
quelque  passion  , qu’elles  naissent  toutes  de 
cette  malheureuse  source,  le  trouble,  la  crainte, 
la  jalousie , le  dépit , le  changement  ne  sauroient 

manquer 
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manquer  de  les  accompagner.  Toutes  les  joies 
dans  le  monde  sont  toutes  superficielles  ; peu 
de  fleurs  dans  cette  région  cle  pleurs  qui  ne 
soient  artificielles  : on  y rit  beaucoup , mais  on 
y pleure  encore  plus  : les  croix  invisibles  et  les 
chagrins  intérieurs  sont  le  plus  réel  et  le  plus  fin 
revenu  des  plus  heureux  des  gens  du  siecle. 

A la  vérité  le  maître  qu’on  y sert  et  les  lois 
qu’on  y garde  , n’imposent  pas  un  joug  plus 
doux  , ni  un  fardeaux  plus  léger.  Rien  n’est  plus 
dur  que  la  servitude  où  l’on,  vit  dans  Je  monde  : 
comme  toutes  les  passions  y régnent , on  n'y 
vit  qu’en  esclave , et  l’on  n’y  commande  qu’en 
tyran.  La  jalousie  y ronge  le  cœur , l’ambition 
est  le  supplice  de  l’esprit , autant  d’ennemis  que 
de  concurrens , autant  d’envieux  que  de  témoins.; 
Y eut-il  jamais  une  amitié  pure  et  sincère  dans 
le  monde?  L’intérêt  est  le  grand  ressort  qui  fait 
remuer  toute  la  machine  ; et  l’amour-propre  est 
le  premier  mobile  qui  fait  agir  : concluez  s’il 
peut  y avoir  de  la  tranquillité  et  de  la  douceur 
dans  le  cœur  d’un  homme  du  monde  , tandis 
que  la  paix  la  plus  inaltérable  et  la  joie  la  plus 
pure  font  le  partage  des  gens  de  bien. 

La  paix  de  la  conscience  est  toujours  la  mere 
de  la  paix  du  cœur.  Il  est  vrai  qu’il  y a des- 
croix dans  la  voie  du  Seigneur  ; mais  le  fruit 
qu’elles  portent  est  d’une  douceur  exquise.  Le 
Seigneur  charge  ses  serviteurs  d’un  fardeau,  mais 
que  les  jeunes  enfans  les  plus  délicats  portent 
sans  peine.  Notre  Religion  a des  lois  ; mais  elles 
ne  sont  dures  qu’à  ceux  qui  n’en  observent  point: 
car  peu  de  ceux  qui  les  gardent  avec  exactitude, 
qui  ne  se  plaignent  de  ce  qu’elles  font  goûter 
trop  de  douceur , et  qui  ne  craignent  que  le  plai- 
sir quelles  causent  n’en  diminue  trop  le  mérite. 

Sur  cet  article  , qui  doit  être  plus  cru  que  les 
Saints  ? leur  propre  expérience  les  rendoit  ha- 
biles connoisseurs  ; et  leur  exacte  sincérité  doit 
Juin.  C 
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rendre  leur  déposition  bien  croyable.  Un  saint.  * 
Ephrem , un  saint  Xavier , une  sainte  Magde-  , 
laine  de  Pazzi , une  sainte  Thérèse  s«  plaignent 
amoureusement  au  Seigneur , des  excessives  dou- 
ceurs dont  leur  ame  est  inondée.  Quand  est-ce 
gu’on  entendra  les  gens  du  monde , ces  servi- 
teurs déclarés , ces  esclaves  du  monde,  se  plain- 
dre de  trop  de  consolations,  de  trop  de  dou- 
ceurs ? Et  après  cela  il  y a peu  de  gens , Seigneur, 
gui  vous  servent  ! 

Second  Point, 

Considérez  que  non-seulement  selon  la  foi  * 
triais  encore  selon  la  raison,  le  joug  du  Seigneur 
doit  être  doux  , et  son  fardeau  léger.  Toutes 
ses  lois  tendent  à étouffer  la  source  de  nos 
chagrins  ; tout  l’Evangile  est  un  merveilleux  se- 
cret pour  adoucir  toutes  les  croix , toutes  les 
adversités  de  cette  vie.  Quel  homme  plus  heu- 
reux que  celui  qui  vit  sans  passions!  Les  véri- 
tables serviteurs  de  Dieu , les  Saints  sont  les 
•seuls  qui  ayent  ce  privilège  j ou  si  leurs  passions 
ne  sont  pas  éteintes , elles  sont  du-  moins  si 
domptées  qu’elles  ne  sont  pas  en  état  de  se 
révolter  , ou  de  faire  du  bruit. 

Quelle  douceur  ! quel  plaisir  de  faire  son  de- 
voir ! Le  témoignage  d’une  bonne  conscience 
est  une  fête  continuelle  , ditje  Sage.  Mais  quelle 
plus  douce  consolation  de  ne  rien  faire  dont  on 
doive  se  repentir  ; car  enfin  ce  ne  sont  pas  les 
biens  extérieurs,  à proprement  parler,  qui' nous 
rendent  heureux  ; les  chagrins  pénètrent  jusqua 
sur  le  Trône.  11  faut  que  l’esprit  soit  tranquille, 
que  le  cœur  soit  content , pour  goûter  une  véri- 
table douceur  ; et  de-là  vient  qu'il  n’y  a point 
de  véritable  et  dq  pure  douceur  dans  le  monde  ; 
elle  est  toute  pour  les  âmes  fidelles  ; elle  ne 
peut  être  même  que  pour  les  gens  de  bien.  Eux. 
spul§  ont  la  paix  au-dedans  et  au-dçhors  d’eux'r.' 


Digitized  by  Googl 


de  Piété.  Z Juin.  St 

mêmes  , tandis  que  les  pécheurs  .vivent  dans  le 
trouble  , et  meurent  dans  le  désespoir. 

Ce  repos  de  la  conscience  est  le  fruit  ordi- 
naire de  la  vertu  : plus  on  est  à Dieu  , plus 
on  le  goûte  ; plus  on  use  de  réserve  avec  Dieu, 
et  moins  on  a de  part  à cette  joie.  Seigneur  j 
• disoit  saint  Augustin , quand  je  ne  suis  pas  plein 
de  vous  , je  me  suis  à charge  à moi-même  ; 
et  je  ne  puis  être  content  que  je  ne  sois  entière-' 
ment  à vous. 

Què'  ne  pouvons-nous  avoir  une  juste  idée  dê» 
l’onction  secrete  dont  Dieu  adoucit  le  joug  d© 
sa  Loi  ; de  ces  momens  heureux  où  if  se  fait 
sentir  aux  âmes  justes  , de  cette  espérance  si 
douce  qui  leur  fait  goûter  par  avance  les  joie9 
du  Ciel  ; de  ces  rayons  de  lumières  qui  leur 
font  voir  la  vanité  du  monde  dans  un  jour  si 
fceau  ; de  ces  larmes  si  consolantes  qu’ils  versent 
quelquefois  au  pied  du  Crucifix , où  ils  trouvent 
un  plaisir  plus  pur  et  plus  exquis  que  dans  les1 
fêtes  les  plus  agréables  du  monde  ! 

Les  gens  du  monde  ne  comprennent  point  ces. 
délices  .spirituelles.  Donnez-moi,  ô mon  Dieu, 
s’écrioit  le.  même  saint  Augustin,  donnez-moi 
un  cœur  pénétré.,  embrasé  de  votre  amour  \ et 
il  comprendra  aisément  ce  mystère.  Il  nous  pa- 
roît  incompréhensible , parce  que  nous  n’avons 
pas  cet  amour. 

Faites , Seigneur , que  je  goûte  combien  votre 
joug  est  doux  , en  me  faisant  la  grâce  de  le 
porter  avec  joie,  en  gardant  votre  Loi  ayec 
fidélité  et  avec  exactitude.  Oui , mon  Dieu,  que 
je  vous  aime  sans  ménagement  et  sans  réserve  ! 
et  j’expérimenterai  combien  il  est  dqux  de  vous, 
aimer. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tu  Domine  suavis  et  mitis  , tt  multce  misent 
êordia  omnibus  invocantibus  te.  Psal.  85. 

O-  mou  Dieu  ! que  tous  êtes  doux  et  aima*» 

C 2- 
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ble  ! que  vous  êtes  plein  de  miséricorde  envers 
ceux  qui  vous  invoquent  ! 

Quàm  bonus  et  suavis  est  , Domine  , Spiritus 
tuus  in  omnibus  ! Sap.  12. 

O Seigneur  , que  votre  Esprit  est  bon  , et  qu’il 
est  doux  dans  toute  sa  conduite  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  N trouve  tout  amer  quand  on  est  malade, 
et  le  fardeau  le  plus  léger  paroît  d’un  poids 
énorme  à qui  est  encore  convalescent.  Désabu- 
sons-nous : ce  n’est  pas  le  joug  du  Seigneur  qui  est 
Apre  , qui  est  amer  : l’amertume  et  toute  l’âpreté 
viennent  de  la  mauvaise  disposition  du  sujet , de 
la  mauvaise  humeur  qui  domine.  C’est  un  article 
de  foi  que  la  Loi  de  Dieu  est  douce , et  ses  Com- 
Tnandemens  aisés.  F.n  voulez-vous  faire  l’épreuve? 
gardez-les  avec  fidélité.  On  peut  tout  avec  le  se- 
cours de  la  grâce.  Commencez  dès  ce  jour  à rem- 
plir vos  devoirs  avec  une  extrême  ponctualité  : 
prières,  emplois,  devoirs  de  Chrétien , devoirs 
d’état,  bienséances.  Acquittez-vous  d<2  tout  avec 
soin  , et  par  des  motifs  de  religion  accomplissez 
toute  justice  ; et  le  jour  ne  passera  pas  que  vous 
ne  goûtiez  la  douceur  que  Jésus-Christ  nous  pro- 
met. On  ne  vous  demande  point  des  choses 
extraordinaires  ; faites  seulement  les  plus  com- 
munes avec  un  motif  un  peu  plus  Chrétien.  On 
n’exige  de  vous  que  les  devoirs  de  votre  état; 
mais  n’en  négligez  aucun  , si  vous  voulez  que  , 
tous  vous  soient  aisés  et  agréables  : ne  craignez 
pas  la  gêne  , elle  n’est  que  l’effet  d’une  fidélité 
imparfaite^  Les  dégoûts  et  la  peine  en  fait  de 
dévotion  ne  sont  que  pour  les  demi-dévots;  et 
yoih'i  ceux  aussi  qui  la  décrient. 

2."  Faites-vous  une  loi  de  ne  parler  jamais  de 
la  vertu  qu’avec  des  éloges , et  surtout  gardez- 
vous  bien  d’en  exagérer  les  prétendues  diflicul- 
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tés.  Rien  ne  la  décrie  tant , rien  ne  fait  tant  de 
tort  à la  vertu  que  les  gémissemens  injurieux 
de  ces  lâches  Chrétiens  la  plupart  malades.  Sem- 
Llables  à ces  timides  Envoyés  pour  savoir  des 
nouvelles  de  la  Terre  de  Promission,  ils  pren- 
nent les  buissons  pour  des  Escadrons  , et  les 
arbres  chargés  de  fruits  pour  des  monstres  qui 
dévorent  les  hommes.  Tout  ce  qui  sert  à rendre 
la  vertu  difficile  est  une  pure  imagination  ; tout 
ce  qu’on  dit  de  son  âpreté  et  de  ses  fardeaux 
est  une  calomnie  qui  ne  laisse  pas  d’effrayer. 
Si  vous  n’avez  jamais  goûté  la  douceur  de  ses 
fruits,  c’est  que  vous  n’en  avez  jamais  cueilli, 
ou  que  vous  n'en  avez  pris  que  de  verts  et  hors 
de  saison.  Ne  dites  donc  jamais  : 11  en  coûta 
pour  être  Saint  : On  ne  va  pas  en  Paradis  de 
plain-pied  : les  Cuxnmandemenî  de  Dieu  sont 
difficiles  , etc.  Ces  propositions  ne  servent  qu’à 
révolter  le  cœur  et  l’esprit  de  l’homme  charnel, 
qui  ne  comprend  point  les  merveilleux  secrets 
de  la  vie  spirituelle  , ni  la  force  toute-puissante 
de  la  grâce.  Si  vous  ignorez  ces  douceurs  de 
la  vie  sainte  , cett*e  facilité  qui  accompagne  l’ob- 
servance de  la  Loi  de  Dieu , convenez  que  c’est 
votre  indisposition , que  c’est  votre  faute  ; et 
n’écoutant  que  votre  foi  et  votre  raison,  parlez 
de  la  dévotion  comme  en  parlent  ceux  qui  ont 
goûté  des  fruits  de  cette  Terre  promise.  Dites 
que  c’est  une  région  où  régné  un  calme  éter- 
nel , où  le  Ciel  est  toujours  serein  ; que  c’est 
une  terre  qui  coule  en  fleuve  de  lait  et  de  miel, 
dont  les  habitans  jouissent  d’une  joie  pure  et 
d’une  paix  inaltérable  ; qu’il  n’y  a que  les  étran» 
gers  qui  n’entendent  fias  leur  langage.  Les  ter- 
mes dont  ils  se  servent  sont  vudes  ; mais  ce  qu’ils 
signifient  est  bien  doux.  Soyez  enfin  convaincu  et 
pérsuadé  de  cette  vérité  de  foi , et  par  consé- 

2 uent  inaltérable  , que  le  joug  du  Seigneur  est 
oux , et  que  son  fardeau  est  léger. 
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QUATRIEME  JOUR . 

La  Commémoration  des  Fidelles 
Trépassés. 

(j’est  une  vérité  de  foi,  que  les  Fidelles 
qui  meurent  en  état  de  grâce  , mais  qui  n’ont 

{>as  entièrement  satisfait  à la  Justice  divine  pour 
es  peines  dues  à leurs  péchés  y y satisferont 
après  leur  mort  par  les  peines  cuisantes  qu’elles 
souffriront  en  Purgatoire. 

Les  hérétiques  de  ces  derniers  siècles , enne* 
mis  de  la  pénitence  , l’ayant  proscrite  durant  la 
vie  , n’ont  pas  cru  devoir  admettre  aucune  satis- 
faction après  la  mort  ; et  aveuglés  par  le  liber- 
tinage des  mœurs  et  de  l’esprit,  qui  est  le  premier 
mobile  de  leur  Secte  , ils  se  sont  accordés  à 
nier,  contre  le  témoignage  authentique  de  l’Ecri- 
ture-Saintç  , de  l’Eglise  et  de  la  Tradition , le 
Purgatoire^  c’est-à-dire , les  peines  que  souffrent 
après-  cette  vie  les  âmes  qui  ne  sont  pas  assez 
purifiées  pour  entrer  d’abord  dans  le  Ciel.  L’obli- 
gation de  se  mortifier,  de  macérer  sa  chair,  d# 
faire  pénitence  que  leur  eût  imposé  cette  croyan- 
ce , a cédé  à la  licence , qui  a été  la  véritable 
source  de  leurs  erreurs.  Cependant  rien  n’est 
mieux  établi , ni  plus  clairement  démontré  par 
TEcriture-Sainte  et  par  la  Tradition. 

C’est  une  sainte  et  salutaire  pensée  que  de 
prier  pour  les  morts  , afin  qu’ils  soient  délivrés 
de  leurs  péchés , dit  l’Esprit-Saint  dans  le  second 
livre  des  Machabées.  Jesus-Christ  dit  qu’il  y a 
des  péchés  qui  ne  seront  remis  ni  en  ce  monde, 
ni  en  l’autre  ( a ).  Ce  qu’il  ne  diroit  pas , dit 
eaint  Augustin , s’il  n’y  avoit  des  péchés  qui  ne 
feront  jamais  remis  qu’en  l’autre  vie.  Ce  n’est 
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pas  dans  le  Ciel , où  rien  de  souillé  n’entre , 
qu’on  remet  des  péchés  ; c’est  encore  moins  en 
Enfer , d’où  la  rémission  des  péchés  et  la  misé- 
ricorde sont  bannies  : ce  n’est  donc  que  dans  le 
Purgatoire  que  ces  péchés  sont  pardonnés.  Saint 
Paul  dit  ( b ) qu’il  y a des  Fidelles  qui  ne  seront 
6auvés  qu’en  passant  par  le  feu.  Saint  Augustin, 
saint  Cyprien  » saint  Ambroise  , saint  Jérôme  et 
Origene  même  expliquent  ce  passage  du  Pur- 
gatoire. Quelle  pitié  de  voir  des  gens  si  préoccu- 
pés par  l’erreur , qu’ils  refusent  de  reconnoître 
cette  vérité  ! ' 

La  tradition  du  Purgatoire  est  incontestable; 
c’est , et  ç’a  toujours  été  la  doctrine  de  toutes 
les  Eglises  du  monde  depuis  Jesus-Christ.  Rien 
n’est  plus  évident  par  le  témoignage  authentique 
des  Saints  Peres  de  tous  les  siècles  , par  lequel 
on  voit  non-seulement  quelle  a été  la  foi  de 
l’Eglise  sur  cet  article  dans  tous  les  temps  , mais 
encore  quelle  a été  l’ardente  charité  de  tous  les 
Fidelles  , et  leur  zele  pour  le  soulagement  des 
Fidelles  trépassés. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , Docteur  de  l’E- 
glise , qui  vivoit  dès  le  commencement  du  qua- 
trième siecle  , dans  le  discours  qu’il  a fait  sur 
les  saintes  lumières  : Nul  homme  , dit-il , si  ver- 
tueux , si  pur  , si  saint  dans  ce  monde,  qui  n’ait 
peut-être  besoin  d’être  purifié  dans  l’autre  par  le 
feu  : In  eltero  avo  igni portasse  baptisabuntur  (c). 

Saint  Chrysostome  , l’une  des  plus  éclatantes 
lumières  de  l’Eglise,  qui  fleurissoit  vers  le  milieu 
du  quatrième  siecle, dans  sa  vingt-unieme  Homé* 
lie  sur  les  Actes  des  Apôtres  : Ne  pensez  pas , 
dit-il , que  les  prières , que  les  aumônes , que  les 
offrandes  qu’on  fait  à Dieu  pour  les  morts  , leur 
soient  inutiles  : Non  frustra  oblationes  pro  defunc - 
tis  , non  frustra  preces  , non  frustra  eleemosynæ. 
C’est  Dieu  lui  - même  qui  a établi  parmi  les 

( b ) I.  Cor,  c ) Orat.  39, 
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Fidelles  ce  pieux  commerce  de  charité,  afin  qftft 
nous  puissions  nous  secourir  les  uns  les  autres  : 
Ut  nos  mutu'um  juvemus.  Le  Ministre  des  Autels, 
continue -t-il  , ne  se  contente  pas  de  crier  au 
Seigneur  pour  implorer  sa  miséricorde  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  de  Jesus- 
Christ  : Non  simpliciter  Minister  clamat  pro  his 
qui  defuncti  suntin  Christo:  il  offre  encore  pour 
eux  le  divin  sacrifice.  Pour  nous , mes  Freres , 
conclut  ce  grand  Saint  , convaincus  de  cette 
vérité  , considérons  combien  nous  pouvons  con- 
soler ces  âmes  affligées  : Hac  scientes  , consi- 
dtremus  quantcts  consolationes  possemus  mortuis 
pro  lacrymis , pro  lamentis , pro  monumentis  prces- 
tare.  Ce  n’est  pas  par  nos  larmes  , par  nos  lamen- 
tations , par  les  superbes  mausolées  que  nous  les 
soulagerons;  mais  par  les  prières  et  par  les  aumô- 
nes que  nous  ferons  pour  elles  : Nempe  eleemosy~ 
nas  , preces  , orationes  : afin  que  les  uns  et  le» 
autres  nous  puissions , par  la  grâce  et  la  miséri- 
corde de  notre  Sauveur  Jesus-Christ,  parvenir  au 
bonheur  éternel  qui  nous  a été  promis  : Ut  etilli  et 
nos  assequamur  promissa  bona  , gratiâ  et  rniseri- 
tordiâ  unigeniti  cilii  , etc. 

Le  même  saint  Chrysostôme , dans  le  troisième 
Discours  quffl  a fait  sur  l'F.pître  de  saint  Paul 
aux  Philippiens:  Ecoutez,  dit-il,  comme  Dieu 
parle:  Je  protégerai  cette  ville,  et  pour  l’amour 
ce  moi,  et  à la  considération  de  David  mon  ser- 
viteur : Audi  Deum  dicentem  : Protegam  urbem 
hanc  propter  me  , et  propter  David  servum  meum. 
Si  le  seul  souvenir  d’un  homme  juste  a tant  ri» 
pouvoir  auprès  de  Dieu , que  ne  pourront  pas 
les  bonnes  œuvres  faites  pour  le  repos  de  ceux 
qui  sont  en  Purgatoire  ? Si  sola  justi  memoria 
tantum  valuit  : ubi  opéra  pratereà  pro  mortuo 
fiant,  quid non  poterunt  ? Ce  n’est  pas  sans  raison  , 
continue-t-il , que  l’Apôtre  nous  a ordonné  de 
prier  pour  les  morts  dans  l’auguste  et  le  terrihl# 
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Vhystere  des  Autels  : Non  frustra  hcec  ab  Apos- 
tolis  sunt  legibus  constituta  , ut  in  venerandis  at - 
que  horrificis  Mysteriis  , memoria  eorurr  fiat  qui 
decesserunt.  Il  savoit  les  grands  avantages  qu’ils 
en  dévoient  tirer  : Noverat  kinc  multiim  ad  illos 
lucri  accéder e , multiim  utilitatis.  Car  dans  le  temps 
que  tout  le  peuple  est  assemblé  avec  les  Prê- 
tres, et  qu’on  offre  à Dieu  ce  terrible,  cet  ado- 
rable Sacrifice,  comment  pourrions- nous  ne  pas 
fléchir  notre  Dieu  en  faveur  des  morts  pour  qui 
nous  prions?  Eo  enim  tcmpore  quo  universus popu- 
lus  stat  manibus  passis  , ac  cactus  sacerdotalis  , et 
illud  horrortm  venerationis plénum  incutiens  Sacri- 
ficium  : quomodo  Deum  non  placabimus  pro  istis 
orantes  ? Je  ne  parle  , ajoute-t-il , que  de  ceux 
qui  sont  morts  dans  la  foi  après  avoir  reçu  le 
Jsaptême  : Arque  id  quidem  de  iis  qui  in  fidt 
decesserunt  : car  on  ne  peut  pas  offrir  le  divin 
sacrifice  pouf  les  Catéchumènes  décédés:  Cate - 
chumeni  neque  hac  dignantur  consolatione.  On  11e 
peut  que  faire  des  aumônes  , et  prier  Dieu  pour 
eux  : cette  charité  peut  leur  être  de  quelque 
secours:  Licet  pauperibus  pro  ipsis  dare , atqut 
hinc  aliquid  percipiunt  refrigerationis. 

Saint  Augustin , cet  insigne  Docteur  de  l’Eglise , 
qui  vivoit  dans  le  même  siecle  que  saint  Chrysos- 
tome,  étant  né  Pan  3j4»  dans  le  Livre  qu’il  a 
fait  du  soin  qu’o«  doit  prendre  des  morts,  et  qu’il 
a adressé  à Paulin  Prêtre  de  Milan  son  ami  ; 
c’est  ce  Paulin  qui,  à la  priere  de  saint  Augus- 
tin, écrivit  la  vie  de  saint  Ambroise  : saint  Augus- 
tin donc  , répondant  dans  ce  Livre  à quelques 
questions  que  son  ami  lui  a voit  faites  touchant 
le  soin  qu’on  doit  prendre  des  morts , soit  de 
leurs  corps,  en  les  faisant  enterrer  dans  un  lieu 
saint  ou  bénit,  soit  de  leurs  âmes  , en  faisant 
des  prières  pour  elles  : 11  y en  a , dit-il,  à qui 
ni  les  prières  ni.  le  divin  sacrifice  ne  servent  de  ' 
rien  ; parce  qu’ils  sont  morts  dans  la  disgrâce 
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de  leur  Dieu  : Sunt  enim  quos  nihil  omnlni 
adjuvant  ista , quorum  tam  mala  sunt  mérita  , 
ut  neque  talibus  digni  sint  adjuvari.  Il  y en  a qui 
étant  arrivés  dans  la  céleste  Patrie,  n’ont  plus 
besoin  de  tel  secours  : Quorum  tam  bona  ut 
talibus  non  indigeant  adjumentis.  Il  y en  a aussi 
qui  étant  morts  dans  la  grâce  du  Seigneur , mais 
n’ayant  pas  entièrement  satisfait  à tout  ce  qu’ils 
doivent  à sa  justice  , expient  dans  l’autre  vie 
ce  qu’ils  n’ont  pas  expié  dans  celle-ci  , et 
ceux-là  sont  en  état  de  profiter  des  prières  de 
î’Eglise  : Ita  fit  ut  neque  inaniter  Ecclesia  , quoi 
potuerit  religiunis , impendat. 

Nous  lisons  dans  les  livres  des  Machabées, 
continue  ce  saint  Docteur,  qu’on  offrit  le  sacri- 
fice pour  les  morts  : In  Machabaurum  libris 
ïegimus  oblatum  pro  mortuis  sacrificium.  Mais 
quand  les  Ecritures  ne  nous  fourniroient  point 
un  pareil  témoignage  ,.la  seule  autorité  de 
l’Eglise  universelle  qui  a toujours  eu  cette  sainte 
pratique,  doit  bien  suffire  pour  l’autoriser.  Igno- 
re-t-on que  le  Prêtre , en  priant  à l'Autel  pour 
le  peuple , fait  toujours  une  commémoration 
particulière  pour  les  Fidelles  trépassés  : Ubi  in. 
precibus  Sacerdotis  qua  Domino  Deo  ad  ejus  altarc 
funduntur%  locum  suum  habet  etiam  commendatia 
mortuorum. 

Quce  chm  ita  sint  : Cela  étant  ainsi , dit  ce 
grand  Saint  sur  la  fin  de  ce  même  livre  ( d ) , ne 
pensons  pas  que  rien  puisse  être  de  quelque 
utilité  aux  morts,  que  les  prières,  les  aumô- 
nes que  nous  faisons  pour  eux , et  le  divin  sacri- 
fice : Non  existimcmus  ad  mortuos  pro  quibus 
curam  gerimus  , pervsnire  nisi  quod  pro  eis , sive 
altaris  , sive  orationum  , sive  eleemosynarum  % 
sacrifiais  solemniter  supplicamus.  Quoique  tous 
ne  profitent  pas  de  ces  secours , mais  seulement 
ceux  qui  ont  mérité  pendant,  leur  vie  d’êtr© 

( d ) Chap.  18. 
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assistés  après  leur  mort  : Quamvis  non  pro  quibus 
fiunt  omnibus  prosint , sed  iis  tantitm  quibus  , diim 
vivunt  , comparatur  ut  prosint.  Mais  parce  que 
nous  ne  pouvons  pas  faire  ce  discernement , nous 
offrons  et  le  divin  sacrifice  , et  nos  aumônis  , et 
nos  prières  pour  tous  les  Fidelles , afin  que  nul 
de  ceux  qui  sont  en  état  d’en  profiter  ne  soit 
oublié  : Sed  quia  non  dixcernimus  qui  sint , opor- 
tet  ea  pro  regeneratis  omnibus  faeere , ut  nullus 
corum  prcetermitatur  ad  quos  hac  bénéficia  possint 
et  debeant  pervenire.  Et  le  saint  Docteur  ajoute, 
qu’on  doit  singulièrement  prier  pour  ses  pro- 
ches , afin  que  nos  parens  ayent  pour  nous  la 
même  charité  i Diligentiùs  tamenfacut  hcec  quis- 
que  pro  neccsjariis  suis  , quod  pro  illo  fiat  simili - 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  ce  que 
les  autres  saints  Peres  disent  de  la  charité  que 
nous  devons  avoir  pour  les  âmes  qui  étant 
mortes  en  état  de  grâce,  sans  avoir  entière- 
ment satisfait  à Dieu  , vont  achever  d’expier  - 
leurs  péchés  en  Purgatoire.  On  peut  voir  ce 
qu’Origene  qui  vivoit  dans  le  second  siecle , 
dit  dans  la  sixième  Homélie  sur  l’Exode , dans 
la  quatorzième  sur  le  Lévitique  , et  dans  la 
douzième  sur  Jérémie  ; ce  que  saint  Cyprien, 
qui  vivoit  dans  le  troisième , dit  sur  le  même 
sujet  dans  son  Epitre  à Antonien  ; ce  que  saint 
Cyrille  Patriarche  de  Jérusalem  dit  dans  la  cin» 

2uieme  Catechese  ; enfin  ce  qu’en  dit  saint 
Grégoire  de  Nysse  dans  le  Discours  qu'il  a 
fait  sur  les  morts  , et  sur  les  enfans  qui  meu- 
rent fort  jeunes;  saint  Jerôme , livre  2,  contre 
Jovinien  ; saint  Paulin  dans  sa  lettre  à Delphin 
Evêque  de  Bordeaux , et  plusieurs  autres  des 
premiers  6iecles , par  lesquelles  on  voit  quelle 
a été  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise  depuis  les 
Apôtres  touchant  les  prières  et  le  divin  sacri- 
fice pour  les  morts  ; et  ayec  quel  zele  tous  les 
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saints  Peres  ont  exhorté  en  tout  temps  les  Fidel-* 
les  d’avoir  une  charité  efficace  pour  ces  sainte* 
âmes. 

Ce  qu’il  y a d’étonnant , c’est  que  les  Héré- 
tiques de  ces  derniers  siècles  ne  veuillent  point 
reconnpître  ici  leurs  erreurs,  quoiqu’ils  ne  puis- 
sent point  ignorer  l’autorité  de  cette  tradition; 
et  que  Calvin  lui-même  pressé  par  l’authenticité 
de  tant  de  témoignages , ait  eu  le  front  de  dire 
que  tous  les  saints  Peres , depuis  les  Apôtres 
jusqu’à  présent,  se  sont  grossièrement  trompés, 
et  ont  été  dans  l’erreur  : Fatendum  est  omnes  iri 
errorem  fuisse  abreptos  (e);  tandis  qu’il  avoue 
en  cent  endroits  que  la  foi  s’est  conservée  dans 
toute  sa  pureté  dans  les  saints  Peres  des  six 
premiers  siècles. 

Si  les  Hérétiques  sont  inexcusables  de  ne 
vouloir  pas  croire  le  Purgatoire  , les  Fidelles 
qui  le  croient  le.  sont- ils  moins  s’ils  refusent  , 
s’ils  oublient  de  soulager  les  âmes  de  leurs 
freres  qui  souffrent  de  si  cruelles  peines  dans 
ce  lieu  de  tourmens  ? Quelle  cruauté  , quelle 
impiété  même  d’avuir  en  main  de  quoi  les 
soulager  , de  quoi  abréger  leurs  peines  , do 
quoi  les  délivrer  , et  de  ne  vouloir  pas  leur 
rendre  cet.important  service  ! Mon  Dieu,  qu’il 
est  à craindre  , mais  qu’il  est  juste  que  vous 
disiez  un  jour  à ces  âmes  dures  : Nonne  ergo 
oportuit  et  te  misereri  conservi  tui  ? Ne  deviez- 
vous  donc  pas  aussi  avoir  pitié  de  votre  compa- 
gnon , de  votre  ami , de  vos  freres  et  de  vos 
sœurs , de  votre  pere  , de  votre  mere  ? Et 
iratus  Dominas  tradidit  eum  terroribus  quoaâ 
usque  redderet  umversum  dtbitum  ( f ).  Et  le 
Seigneur  en  colere  vous  livrera  aux  exécuteurs 
' de  la  justice  , jusqu’à  ce  que  vous  ayez  payé 
toute  la  dette  : Judicium  enim  sine  misericordict 
illi  qui  non  fecit  misericordiam  ( g ) : car  la  justice 

{e)  Instit,  (£)  Matth.  18.  ( g ) /«<$.. 
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s’exerce  sans  miséricorde  envers  celui  qui  n’a 
point  usé  de  miséricorde. 

La  Messe  est  celle  qu’on  dit  d’ordinaire  pour 
les  Défunts. 

L’Oraison  qu’on  dit  a la  Messe  est  celle  qui  suit. 

OD  i e u , Créateur  et. Ré- 
dempteur de  tous  les 
fidelles  ; accorde!  aux  âmes  de 
vos  serviteurs  et  de  vos  ser- 
vantes la  remission  de  tous 
leurs  péchés  j afin  qu’elles  ob- 
tiennent , par  les  très-humbles 
prières  de  votre  Eglise , le  par- 
don qu’elles  ont  toujours  sou- 
haité. Vous 'qui  étant  Die» 
vivez  et  régnez  , etc. 

L ' E P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  l’ Apocalypse.  Chap.  14. 

T N diebus  illii  : Audivi  \ U même  temps  j’ouis  un* 
vocem  de  cœlo  dicentcm  /Y.  voix  qui  venoit  du  Ciel  , 
mihi  : Scribe  : Beati  mor-  et  qui  me  dit  : Ecrivez  : Heu- 
tui , nui  ne  Domino  moriun-  reux  les  Morts  qui  meurent 
tur.  A modù  jam  dicit  Spi-  dans  le  Seigneur.  Dès-k-présent 
ritus  ut  rcquicscant  à labo-  l’Esprit  leur  dit  de  se  reposer 
ribus  suis  : opéra  enim  illo-  après  leurs  travaux  : car  leurs 
rum  sequuntur  illos.  œuvres  les  suivent. 

L’ Apocalypse  ou  le  livre  des  Révélations , des- 
quelles Dieu  honora  V Apôtre  saint  Jean  vers  l’an 
g6  dans  t’Isie  de  Pathmos , contient  tn  vingt- 
deux  chapitres  une  Prophétie  touchant  l’état  dt 
l’Eglise  depuis  l’Ascension  de  Jesus-Christ  au 
Ciel , jusqu’au  dernier  Jugement  y et  c’est  contint 
la  conclusion  de  toutes  les  Ecritures. 

RÉFLEXIONS. 

Dcs-à-présent  l’Esprit  leur  dit  de  se  reposer 
après  leurs  travaux  (h).  Cette  vie  a’est  pas  W 
£ h ) Jvb.  6, 


TPIDELIUM  Dcus  omnium 
x conditor  et  redemptor  , 
mnimabus  famulotum.  , fa- 
mularumque  tuarum  , rc~ 
' missionem.  cunctorum  tri- 
lue  pcccatoi  um  ; ut  indul- 
gentiam  quam  semper  opta- 
verunt  , piis  supplicationi- 
hus  consequantur.  Quiyivis 
et  régnas  , etc. 
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temps  du  repos.  L’homme  est  né  pour  le  tra* 
▼ail  ; aussi  sa  rie  est-elle  agitée  de  bien  des 
flots.  C’est  une  navigation  que  cette  vie  ; bon 
Dieu,  que  de  tempêtes  à essuyer,  et  combien 
d’écueils , de  coups  de  vents  et  de  naufrages 
à craindre  ! C'est  une  guerre  : et  que  de  combats 
à donner  ! que  de  rudes  assauts  à soutenir  ! 

Sue  de  ruses  de  l’ennemi  à découvrir  , que 
'ennemis  à vaincre  î II  faut  être  en  garde  contre 
les  sens  ; notre  propre  cœur  nous  trahit , peu 
de  créatures  qui  ne  tentent  de  le  débaucher; 
notre  amour-propre  est  notre  ennemi;  le  monde 
a juré  notre  perte.  Dans  une  si  fâcheuse  , si 
périlleuse  situation , pouvons-nous  vivre  dans  une 
molle  sécurité  ? et  quel  sera  le  sort  de  ces  gens 
oisifs  qui  passent  leurs  jours  dans  une  languis- 
sante mollesse  ? Ce  n’est  point  ici  un  séjour  de 
repos.  Que  ne  coûta  point  aux  Vierges  folles 
un  court  sommeil  ? que  ne  coûtèrent  point  au 
serviteur  lâche  et  paresseux  sa  timidité  et  son 
indolence  ? Après  tout , le  temps  du  travail  est 
court  ; une  poignée  de  jours  laborieux  doit 
être  suivie  d’une  éternité  douce  et  tranquille; 
le  Ciel  est  le  seul  beu  du  repos , an  calme 
éternel  y régné.  Dès  qu’on  entre  dans  la  joie  du 
Seigneur  , inquiétudes  , troubles  , chagrins  , 
travaux , tout  est  éteint,  tout  est  même  oublié  ; 
ou  si  l’on  s’en  souvient  , ce  n’est  que  pour 
rendre  la  joie  plus  pure  , et  le  repos  plus  doux 
et  plus  calme.  Les  places  les  plus  élevées  dans 
ce  inonde  , sont  d’ordinaire  les  plus  exposées 
aux  orages  et  aux  tempêtes  ; plus  on  est  bas , 
plus  on  est  à l’abri.  Les  honneurs , les  riches- 
ses , les  dignités , les  emplois  éclatans  , sont 
des  charges  ; on  a beau  s’étourdir  ou  s’éblouir  , 
le  poids  se  fait  sentir  : tout  ce  qui  est  créé , a 
un  vide  qui  dégoûte  : ce  n’est  que  dans  le  Ciel 
où  les  joies  sont  pures  , les  douceurs  rassa- 
siantes , les  biens  solides , le  bonheur  plein  et 
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éternel , c’est-Ià  le  fruit  des  bonnes  œuvres  1 
Opéra  emm  illorum  sequuntur  illos.  Est-il  possible 
qu’un  cœur  raisonnable , qu’un  cœur  chrétien 
puisse  avoir  une  autre  ambition  , et  soupirer 
après  une  autre  fortune  ? 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean.  Ch.  6. 


T N ïllo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  Judœorum  : 
Ego  sum  punis  vivus  , qui 
de  cœlo  descendi.  Si  quis 
manducaverit  ex  hoc  pane , 
yivet  in  oeternum  : et  punis 
quem  ego  dabo  r earo  mea 
t est  pro  mundi  vita.  Litiga- 
bant  ergo  Judcei  ad  invi- 
cem  , dicentes  : Quomodo 
pote st  hic  nobit  carnem 
suam  dure  ad  menducan- 
dum  ? Dixit  ergo  ois  Jésus  : 
Amen  , amen  dico  vobis  : 
nisi  manducaveritis  carnem 
l'Un  hominis  , et  biberitis 
ejus  sanguinem  , non  habe- 
bitis  vitam  in  vobis.  Qui 
manducat  mcam  carnem  et 
bibit  meum  sanguinem,  ha- 
bet  vitam  a ter  nam  ; et  ego 
ressuscitabo  eum  in  novit- 
simo  die. 


EN  ce  temps-là  : Jésus  dit  à 
un  grand  nombre  de  Juifs  ; 
Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis 
descendu  du  Ciel  : si  quelqu’un 
mange  de  ce  pain  , il  vivra 
éternellement  j et  le  pain  que 
""je  donnerai  , c’est  ma  chair 
pour  la  vie  du  inonde.  Sur 
cela  les  Juifs  disputoient  entre 
eux  f disant  : Comment  cet 
homme  ici  nous  peut-il  donner 
sa  chair  à manger  ? Et  Jésus 
leur  dit  : En  vérité  , en  vérité* 
je  vous  le  dis  , si  vous  ne  man- 
gez la  chair  <fu  Fils  de  l’Hom- 
me , et  si  vous  ne  buvez  soa 
sang  , vous  n’aurez  point  la 
vie  en  vous.  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  , 
a la  vie  éternelle  ; et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour. 


— — ■■  ■■  i.  .-■*» 

MÉDITATION* 

De  la  Mort  des  Justes. 


Premier  Point. 

(Considérez  combien  il  est  doux  de 
mourir  quand  on  a bien  vécu.  La  mort  est  la 
peine  du  péché  : ce  n’est  donc  proprement 
qu’aux  âmes  souillées  de  péché  qu’elle  doit  faire 
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Ûe  la  peine;  et  peut-elle  n’être  pas  un  sujet  d® 
grande  consolation  et  de  joie  à ceux  qui  ont 
vécu  dans  l’exercice  des  vertus  Chrétiennes  ? 
Peut-on  ne  pas  mourir  content , quand  on  meurt 
Saint  ? 

La  mort  des  gens  de  bien  , dit  le  Prophète  , 
est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu , elle  lui  est 
agréable.  On  estime  ce  qui  est  précieux  , et 
quelque  part  qu  il  soit , on  en  prend  beaucoup 
de  soin.  Aussi  que  les  gens  de  bien  meurent 
destitués  de  tout  secours  humain  , comme  un 
saint  Paul  Hernnte  , comme  un  saint  François 
Xavier  ; qu’ils  meurent  même  subitement , leur 
mort  n’est  jamais  imprévue  , Dieu  en  prend  un 
soin  singulier.  Et  comment  ne  seroit-elle  pas 
heureuse , cette  mort , étant  si  précieuse  à ses 
yeux  ? 

F.n  effet  , tout  doit  contribuer  à consoler  les 
gens  de  bien  à cette  derniere  heure.  Quelle 
consolation  , quelle  joie  ne  doit  pas  ressentir  à 
l’heure  de  la  mort  un  homme  qui  a vécu  chré- 
tiennement , qui  a vécu  dans  la  pratique  de  la 
vertu , dans  les  exercices  de  ia  pénitence  ? Et 
la  vue  de  l’avenir  peut-elle  ne  pas  adoucir  les 
douleurs  de  l’état  présent? 

'.Tout  ce  qu’il  y avoit  de  pénible  au  service 
de  Dieu  est  enfin  passé  ; jeûnes  , retraites  , exer- 
cices de  mortification  , travaux  , humiliations  , 
austérités  , pénitences  , tout  est  fini  : le  bien 
et  le  mal  passent  également.  Quel  plaisir  à 
Pheure  de  la  mort  , de  n’avoir  pas  fait  le  mal 
qu’on  pouvoit  faire  ! et  quelle  joie  d’avoir  fait  le 
bien  qu’on  étoit  obligé  de  faire  , sur- tout  quand 
on  pense  au  regret  qu’on  auroit , si  l’on  ne  l’avoit 
pas  fait  ! 

Quelque  longue  que  la  vie  ait  été  , il  ne  paraît 
pas  à l’heure  de  la  mort  qu’il  y ait  plus  d’un  mo- 
ment entre  le  jour  de  la  naissance  , et  le  dernier 
jour  de  la  vie.  Peut-on  ne  se  savoir  pas  boa 
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gré  alors  d’avoir  prévenu,  par  une  sainte  vie, 
les  regrets  désespérans  que  les  pécheurs  ont  à 
la  mort  ? 

Que  me  serviroit  à présent , dit  un  moribond  , 
d’avoir  brillé  , d’avoir  fait  une  grande  fortune , 
de  m’être  fait  de  puissans  amis  , d’avoir  possédé 
les  premières  charges  ? que  me  serviroit  d’avoir 
été  de  toutes  les  parties  de  divertissement , d’avoir 
été  homme  de  Cour , d’avoir  suivi  les  maxime* 
du  monde  ? Je  condamne  à présent,  et  je  con- 
damnerai durant  toute  l'éternité  ces  maximes  : 
Que  me  serviroit  tout  cela , si  je  n’avois  pas 
fait  mon  salut?  Tous  les  biens  , tous  les  atia- 
chemens  imaginables  ne  sauroient  différer  ma 
mort  d’un  moment;  me  voici  banni  pour  jamais 
de  toutes  les  sociétés  rie  plaisirs  et  de  toutes  les 
compagnies.  Quel  plaisir  peut  faire  à ce  moment 
le  souvenir  des  joies  passées  , et  de  toutes  les 
fêtes  mondaines  ? O que  j’ai  été  sage  d’avoir  mé- 
prisé de  bonne  heure  ce  que  je  condamnerai 
éternellement  ! Hélas  ! bon  gré  , malgré  que  j’en 
eusse , il  faudroit  it  présent  me  voir  arraché  à 
ces  plaisirs  ; il  faudroit  rompre  avec  violence 
tous  ces  liens.  Que  vous  en  semble  ? est-il  con- 
solant ? est-il  duux  à la  mort  de  penser  qu’il  y 
a long-temps  qu’on  les  a rompus  ? 

S e.c  o n d Point. 

Considérez  quelle  impression  font  à cette  der- 
nière heure , et  sur  l’esprit  et  sur  le  cœur , les 
réflexions  d’un  homme  de  bien  qui  se  meurt , et 
qui  meurt  après  avoir  mené  une  vie  véritable- 
ment sainte. 

il  s’agissoit  d’une  éternité  bienheureuse  ou 
malheureuse.  Mon  salut  étoit  mon  unique  affaire  ; 
avoir  réussi  en  tout  et  n’avoir  pas  fait  mon 
salut , c’étoit  n’avoir  rien  fait  : j’ai  été  en  danger* 
de  ne  le  pas  faire  Hélas  ! si  je  h’eusse  pas  fait 
«non  salut  ! Cette  pensée  fait  trembler.  Mais  , 
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par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  , je  l’ai  fait. 
Mon  Dieu  ! que  cette  pensée  est  consolante  ! 

Représentons-nous  un  homme  qui  vient  de 
fort  loin  "pour  une  affaire  de  la  derniere  con- 
séquence. Il  s’agit  de  son  honneur , de  tous  sei 
biens  ÿ de  sa  vie  ; il  est  arrivé  tout  à propos 

Î)our  avoir  audience  du  Prince  , pour  instruire 
es  Juges  , pour  répondre  aux  aocusations  , pour 
justifier  sa  conduite  ; un  jour  , deux  heures  plus 
tard , il  n’y  étoit  plus  «i  temps  ; on  lui  faisoit 
6on  procès  ; on  le  condamnoit  au  dernier  sup- 
plice. Mon  Dieu , quelle  joie  de  ne  s’être  point 
amusé  par  les  chemins  ! Mais  si  cette  diligence, 
si  cette  ponctualité  lui  procure  encore  un  riche 
établissement  , s’il  va  être  comblé  de  biens  efr 
d’honneurs  , s’il  va  devenir  le  favori  du  Prince  , v. 
quelle  consolation , quelle  joie  d’être  arrivé  à 
temps  ? 

Se  sait-il  mauvais  gré  de  s’être  interdit  tout 
divertissement  durant  son  chemin , de  s’être  privé 
de  cent  petits  soulagemens  qu’il  pouvoit  trouver 
sur  sa  route  , surtout  s’il  apprend  que  tant 
d’autres  avec  lesquels  il  faisoit  le  même  voyage, 
et  qui  étoient  dans  le  même  cas  , pour  avoir 
eu  trop  de  complaisance  pour  leurs  prétendus 
amis  , pour  s’être  trop  amusés  par  les  fchemins  , 
pour  avoir  trop  recherché,  leurs  petites  com- 
modités , ont  perdu  leur  cause  , et  que  pour 
comble  de  malheur , en  perdant  leurs  biens  , ils 
ont  perdu  la  vie  sur  un  gibet  ? Imaginez  , s’il 
est  possible  » une  pensée  plus  consolante  , une 
joie  plus  pure  et  plus  solide  , une  plus  douce 
satisfaction.  Ce  n’est-là  qu’une  figure  fort  im- 

Èarfaite  de  ce  qui  se  passe  à la  mort  des  Justes. 

on  Dieu  ! qu’on  trouve  de  véritable  plaisir  à 
penser  aux  dangers  où  l'on  a été,  et  a parler 
même  de  ses  aventures  périlleuses  et  critiques  , 
quand  on  se  voit  en  sûreté  ! Qu’il  est  consolant , 
qu’il  est  doux  à l’heure  de  Ta  mort  de  penser 
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aux  peines  qu’on  a souffertes  pour  Dieu  durant! 
la  vie  ! qu’il  y a de  plaisir  de  penser  aux  écueils 
et  aux  tempêtes , quand  on  est  arrivé  au  port  ! 
Est-il  jamais  venu  en  pensée  à un  homme  qui  se 
meurt , de  regretter  de  n’avoir  pas  suivi  avec 
plus  d’empressement  les  maximes  du  monde  % 
de  n*avoir  pas  vécu  avec  assez  de  délicatesse  » 
d’avoir  mené  une  vie  trop  chrétienne,  trop  retirée, 
trop  pure  , d’avoir  été  trop  humble  , trop  régu- 
lier , trop  mortifié  ? On  regrette  le  temps  qu’on 
a perdu  dans  les  vains  divertissemens  du  siecle  , 
on  regrette  d’avoir  trop  aimé  le  luxe , le  plaisir  , 
d’avoir  eu  trop  de  respect  humain.  Hélas  ! peut- 
être  toute  notre  vie  n’est  pleine  que  de  ce  qui 
cause  de  cruels  regrets  et  d’amers  repentirs  à 
l’heure  de  la  mort  ! 

Ne  permettez  point.  Seigneur  , que  de  si  sa- 
lutaires1 réflexions  me  soient  un  nouveau  suje^t 
de  regrets  et  de  repentirs.  Faites-moi  la  grâce 
de  vivre  comme  les  Saints  ont  vécu  , pour 
mourir  de  la  mort  des  Justes , et  pour  vivre 
éternellement  dans  le  Ciel  avec?  vous. 

Ainsi  soit-il. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur.  Apoc.  14. 

Heureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur. 

Moriatur  anima  mea  morte  Justorum  , et  fiant 
novissima  mea  horum  similia.  Num.  23. 

Que  je  puisse  mourir  de  la  mort  des  Justes, 
et  que  la  fin  de  ma  vie  ressemble  à la  leur  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  v L qui  ne  souhaite  de  mourir  de  la 
mort  des  Justes , nul  de  nous  qui  n’envie  leur 
sort.  La  mort  nous  met  tous  à niveau.  Rang  , 
dignités  , emplois  éclatais , naissance  illustre  , 
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tout  cesse  d’être  un  titre  à la  mort  ; il  ne  reste 
alors  que  le  droit  que  donne  la  vertu  chrétienne. 
Vie  pure  , dévotion  solide  , probité  exacte  , foi 
vive  , charité-  sans  mélange  , mortification  con- 
tinuelle , régularité  constante  : voiiii  ce  qui  con- 
sole , ce  qui  est  de  prix  , ce  qui  plaît  à cette 
derniere  heure;  et  pourquoi  ne  pas  faire  de  tout 
cela  ( durant  la  vie  , l'objet  de  son  ambition  et 
de  ses  soins  ? Tout  le  monde  convient  qu’il  n’est 
point  de  plus  grande  fortune  à faire  , nous  en 
savons  tous  le  secret  , nous  en  avons  tous  les 
moyens  ; et  pourquoi  ne  nous  en  pas  servir  ? 
Prenez  la  résolution  , dès  ce  moment  , de 
travailler  efficacement  avec  le  secours  de  la 
grâce  à cette  fortune.  Que  la  mort  des  Saints 
soit  désormais  le  grand  objet  de  votre  ambi- 
tion. Dites  - vous  souvent  à vous  - même  , 
comme  se  le  disoit  si  souvent  saint  Bernard  : 
Il  faut  mourir  de  la  mort  des  Justes  ; mais  pour 
cela  il  faut  vivre  comme  eux.  N’entreprenez  rien 
de  considérable  que  vous  ne  pensiez  si  cela  doit 
contribuer  à reitdre  votre  mort  sainte.  Dites  tous 
les  matins  à votre  réveil  comme  disoit  sainte 
Thérèse  : Voici  un  jour  qui  ne  m’est  accordé  que 
pour  mériter  l’heureuse  éternité.  A chaque  heure 
du  jour  , dites  encore  avec  la  même  Sainte  : 
Nous  voici  plus  prés  d’une  heure  de  la  mort , et 
cette  mort  sera-t-elle  sainte  ? Souvenez-  vous 
qu’inutileraent  la  vie  auroît  été  la  plus  régulière, 
la  plus  mortifiée,  la  plus  exemplaire,  si  vous 
ne  faites  pas  une  sainte  mort. 

2.°  La  société  ou  Confrérie  qu’on  appelle  de 
la  bonne  mort  , est  établie  aujourd’hui  non- 
seulement  par  toute  l’Italie  , niais  dans  la  plu- 
part des  villes  de  France  : n’oubliez  rien  pour 
vous  enrôler  dans  cette  sainte  société , qui  n’a 
pour  fin  que  de  procurer  une  sainte  mort  à tous 
ceux  qui  sont  de  cette  Confrérie.  Comme  rien  n’est 
plus  important  à tous  les  Fidelies , les  Souv«- 
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rains  Pontifes  ont  répandu  largement  les  trésors 
de  l'Eglise  sur  ces  pieux  établissemens  , qui 
n’engagent  à rien  qu’à  vivre  d’une  maniéré  propre 
à mourir  de  la  mort  des  Justes , et  à prier  Dieu 
sans  cesse  les  uns  et  les  autres  pour  obtenir  à 
tous  la  grâce  de  faire  une  sainte  mort,  l^e  né- 
gligez point  un  secours  si  intéressant. 


CINQUIEME  JOUR. 

Saint  Boniface  , Evêque  et  Martyr. 

Saint  Boniface,  évêque  de  Mayence  et  Martyr, 
surnommé  avec  justice  l’ Apôtre  de  l’Allemagne  , 
étoit  Angiois  , et  s’appeloit  Winfrid.  il  vint  au 
monde  vers  l’an  680  , dan»  la  petite- ville  de 
Kirton  dans  le  Comté  de  Devonshire.  Ses  parens 
pleins  de  piété  l’éleverent  dans  la  crainte  de 
Dieu  ; mais  son  riche  naturel  îaissa  peu  à faire 
à l’éducation.  L’inclination  qu’ii  fit  paroître  pour 
la  vie  religieuse  prévint  en  lui  l’usage  de  la 
raison.  11  n’avoir  que  cinq  ans  , et  tout  son 
plaisir  étoit  cl’enrendre  parler  de  Dieu , et  de  la 
vie  austere  des  Solitaires. 

Des  Missionnaires  Evangéliques  étant  venus 

Iirêcher  à Kirton  , et  étant  logés  chez  son  père, 
e jeune  "Winfrid  sut  merveilleusement  profiter 
du  secours  que  la  Providence  divine  lui  envoyôit. 
Ce  fut  d’eux  qu'il  apprit  que  pour  se  faire  Saint, 
il  falloit  renoncer  à soi-même  et  suivre  Jesus- 
Christ  ; que  la  vie  religieuse  étoit  la  voie  dn 
salut  la  plus  sûre , et  que  le  monde  étoit  une 
mer  orageuse  pleine  d’écueils. 

Les  Missionnaires  ne  furent  pas  plutôt  partis  ,~ 
que  Winfrid  vint  demander  la  permission  à son 
pere  d’entrer  daus  un  monastère.  Cette  propo- 
rtion le  surprit  extrêmement  ; et  comme  il  ebé- 
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rissoit  Winfrid  plus  que  tous  ses  autres  enfans  , 
il  s’opposa  à sou  dessein  , et  lui  défendit  de  ^ 
quitter  la  maison  paternelle.  Le  jeune  homme 
obéit  ; mais  le  Seigneur  prit  soin  de  sa  voca- 
tion. Le  pere  étant  tombé  dangereusement  ma- 
lade , il  comprit  que  c’étoit  en  punition  de  la 
résistance  qu’il  avoit  apportée  à la  résolution 
de  son  fils.  Sans  attendre  le  rétablissement  de  sa 
«anté  , il  fit  une  assemblée  de  parens  , et  le  jeune 
Winfrid  persistant  toujours  aans  la  résolution 
d’être  religieux  , quoiqu’il  n’eût  encore  alors  que 
sept  ans  , il  fut  résolu  qu’un  des  amis  de  la 
famille  le  meneroit  au  Monastère  d’Escancastre. 

L’air  doux  et  modeste  du  jeune  Winfrid  , son 
naturel  vif  et  ingénu  , son  esprit  déjà  formé , 
une  piété  prématurée , portèrent  l’Abbé  Wolfard 
à le  recevoir.  L’ardeur  avec  laquelle  ce  saint 
eufant  embrassa  les  exercices  de  la  Religion, 
le  fit  regarder  comme  un  présent  du  Ciel  qui 
de-voit  être  un  jour  l’un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  l’Eglise.  Loin  de  se  ralentir  après  les 
épreuves  du  Noviciat , il  devint  dès  l’âge  de  dix 
à douze  ans  un  vrai  modèle  de  la  perfection 
religieuse.  Comme  on  remarquoit  en  lui  de  fort 
heureuses  dispositions  pour  le*  sciences  , et  ün 
grand  penchant  pour  l’étude  , on  jugea  à propos 
de  l’envoyer  dans  le  Monastère  de  Nurscelle  , 
où  les  Lettres  étoient  plus  florissantes  que  dans 
la  Maison  où  il  avoit  pris  l’habit.  Il  y trouva  un 
excellent  Directeur  pour  la  vertu , et  un  Maître 
habile  pour  les  sciences  en  la  personne  de  l’Abbé 
Winbert  ; et  il  fit  en  peu  de  temps  de  si  grands 
progrès  dans  l’une  et  l’autre  science  , qu’on  le 
proposa  d’abord  pour  modèle  à toute  la  Com- 
munauté. 

Devenu  un  des  plus  saints  et  des  plus  savans 
hommes  de  son  siecle  , il  fut  chargé  de  faire  des 
leçons  de  Grammaire , de  Poétique,  d’ Eloquence» 

Histoire  et  de  Philosophie  à ses  frères  , à qui 
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% expliqua  ensuite  l’Ecriture  Sainte  suivant  le 
sens  littéral , le  sens  moral  et  mystique.'Un  mé- 
rite si  éclatant , et  une  vertu  si  distinguée  , le 
firent  juger  digne  du  Sacerdoce  ; et  ayant  été 
fait  Prêtre  à l’âge  de  3o  ans  , il  commença  à 
travailler  au  salut  des  âmes , et  à instruire  les 
peuples  par  le  ministère  de  la  Prédication. 

Ce  trésor  étoit  encore  caché  dans  la  Province 
de  Winchester,  quand  la  Providence  en  découvrit 
le  prix  à toute  l’Angleterre  lorsqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Plusieurs  Evêques  s’étant  assem- 
blés pour  une  affaire  pressante  dans  le  pays  de 
Westfex , où  régnoit  le  pieux  Ina  , on  eut  besoin 
d’envoyer  un  Ecclésiastique  habile  pour  instruire 
l’Archevêque  de  Cantorbery  leur  Métropolitain  , 
et  lui  rendre  compte  de  l’assemblée.  Les  Abbés 
proposèrent  le  Prêtre  Winfrid  , et  il  fut  député 
du  Synode  vers  le  Primat.  11  s’acquitta  si  bien 
de  tout  ce  dont  on  l’avoit  chargé , que  les  Evêques 
du  pays  ne  tinrent  plus  de  Synodes  qu’on  n'y 
appelât  le  saint  Prêtre. 

Cette  marque  d'estime  et  de  distinction  alarma 
son  humilité  ; il  résolut  de  se  dépayser , et  d’allec 
travailler  à la  conversion  des  Infidelles , dans  un 
pays  où  il  fût  inconnu.  Son  Abbé  et  les  Freres  da 
sa  Communauté  supposèrent  à son  dessein;  mais 
vaincus  par  ses  pressantes  raisons  , ils  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  l’approuver  , ils  lui  donnèrent  , v 
encore  deux  Religieux  pour  l’accompagner  dans 
Ses  voyages. 

Ayant  quitté  les  côtes  de  l’Angleterre,  où  ses 
prédications  avoient  eu  peu  de  fruit,  il  aborda 
sur  celles  de  Frise  vers  l’an  715.  La  guerre  entre 
Charles  Martel  Prince  des  François  , et  Radeboci 
Duc  des  Frisons,  rendit  son  zélé  moins  fructueux. 

Il  alla  trouver  ce  Duc  à Utrecht , qui  étoit  alors, 
le  siégé  capital  de  la  Frise  : mais  n’ayant  rien  pu, 
obtenir  de  lui,  il  se  vit  obligé  de  repasser  en  Aii- 
glç terre , et  de  revenir  dans  son  Monastère  dç 
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Nurscelle.  A 'pqine  y fut-il  arrivé  , que  l’Abbé 
Winbert  étant  mort , on  ne  délibéra  pas  un  mo- 
ment de  mettre  notre  Saint  à sa  place.  Il  n’y  eût 
jamais  consenti  s’il  n’eût  espéré  de  s’en  démettre 
bientôt.  Il  le  fit  en  effet  entre  les  mains  de  Daniel, 
Evêque  de  Winchester , dès  que  ce  Prélat  eut 
trouvé  un  sujet  capable  de  gouverner  le  Monas- 
tère. 

Déchargé  de  ce  fardeau  , il  résolut  d’aller  à 
Rome  pour  demander  au  Saint  Pere  sa  mission, 
persuadé  que  son  premier  voyage  n'avoit  point 
réussi  , parce  qu’il  n’avoit  point  reçu  la  bénédic- 
tion dp  Saint  Pere.  Les  lettres  de  l’Evêque  de 
Winchester  ayant  informé  le  Pape  Grégoire  II 
du  mérite  et  de  la  haute  vertu  cle  notre  Saint , 
il  en  fut  reçu  avec  des  marques  éclatantes  d’es- 
time et  de  bienveillance.  Ce  Pontife  eut  souvent 
de  longs  entretiens  avec  lui  , durant  lesquels  il 
découvrit  ce  fond  de  sagesse  , de  science  et  de 
sainteté  , qui  en  ont  fait  l’un  des  plus  grands 
hommes  et  des  plus  grands  Saints  de  son  siecle. 

Wiufrid  lui  ayant  déclaré  le  désir  qu’il  avoit 
de  se  dévouer  entièrement  à la  conversion  des 
Infidelles  , le  Pape  approuva  fort  son  dessein  , 
lui  donna  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à sa  mis- 
sion , et  écrivit  en  sa  faveur  à tous  les  Princes  * 
qui  pouvoient  seconder  son  zele.  Muni  de  ces 
secours,  il  part  de  Rome  l’an  719  , et  étant 
entré  en  Allemagne  par  la  Lombardie  , il  alla 
droit  en  Thuringe  porter  les  semences  de  la  foi 
de  Jesus-Çhrist  , suivant  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu  du  Souverain  Pontife.  Les  grandes  conver- 
sions qu’il  y fit , ne  furent  pas  la  moindre  des 
merveilles  qu’il  y opéra  ; et  ayant  purgé  en  moins 
de  six  mois  des  erreurs  du  Paganisme  un  reste  de 
religion  Chrétienne  qu’il  y trouva  , il  eut  la  con- 
solation de  voir  en  peu  de  temps  presque  toute 
la  Thuringe  convertie. 

Cependant  ayant  appris  que  le  Duc  Radbod  , 

ennemi 
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ennemi  juré  de  la  foi  de  Jesus-Christ , étoit  mort , 
il  partit  pour  la  Frise  ; il  se  joignit  à S.  Willebrod , 
fondateur  et  premier  Evêque  de  l’Eglise  d’Utrecht, 
et  travailla  dans  cette  nouvelle  vigne  du  Seigneur 
avec  tant  de  succès  , qu’en  moins  de  trois  ans 
on  vit  tout  le  pays  peuplé  dé  Chrétiens  ,et  tous 
les  temples  des  Idoles  changés  en  Eglises.  Saint 
Willebrod  se  voyant  accablé  de  vieillesse  , ré- 
solut de  le  faire  son  Coadjuteur  ; mais  le  Saint 
effrayé  de  la  seule  proposition  qu’on  lui  en  fit , 
se  retira,  et  s’en  alla  prêcher  dans  la  Hesse.  Il 
s’arrêta  dans  un  lieu  nommé  Omenburch  , et 
depuis  Amelbourg  , dont  il  convertit  le^  deux 
Seigneurs  , et  où  il  bâtit  un  célébré  Monastère. 
Tout  cédant  au  zele  merveilleux  de  notre  Saint, 
il  convertit  à la  foi  tout  ce  vaste  pays  , et  porta 
la  lumière  de  l’Evangile  jusqu’à  l’Elbe. 

Le  bruit  de  ces  merveilles  se  répandit  par-tout. 
Le  Pape  en  étant  informé  , voulut  recevoir  le 
nouvel  Apôtre.  Le  Saint  obéit  ; et  ayant  pourvu 
aux  besoins  spirituels  de  cette  nouvelle  Chré- 
tienté , il  se  rendit  à Rome.  Le  Pape  le  reçut 
avec  toutest  les  marques  de  l’affection  et  de 
l'estime  que  méritoient  ses  services  et  ses  vertus. 
Il  bénit  Dieu  des  grands  succès  qu'il  avoit  donnés 
à ses  travaux  ; et  considérant  les  grands  avan- 
tages que  retireroit  l’Eglise  si  un  si  saint  homme 
étoit  élevé  à l’Episcopat,  sans  écouter  ni  ses 
répugnancèi  ni  ses  raisons , il  le  consacra  lui- 
même  Evêque  le  jour  de  S.  André  , l’an  723  , et 
lui  changea  son  nom  de  Winfrid  en  celui  de 
Boniface. 

Comblé  de  faveurs  et  de  bénédictions  du  Saint 
Pere  , le  nouvel  Evêque  retourna  dans  sa  chere 
mission.  Arrivé  dans  le  pays  de  Hesse , il  y agit 
dans  toute  la  plénitude  de  la  puissance  Sacer- 
dotale que  lui  donnoit  l’Episcopat.  Il  y prêcha  , 
et  toujours  avec  un  nouveau  succès  ; et  le  Sa- 
crement de  Confirmation  qu’il  conféra  à ceux 
Juin.  D 
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qui  avoient  été  baptisés  , inspira  une  nouvelle 
ferveur  à cette  Eglise  naissante.  Ayant  fait  couper 
un  vieux  arbre  , qu’on  appeloit  la  force  de  Jupi- 
ter , et  qui  étoit  un  sujet  de  superstition  à ces 
peuples  , il  en  employa  le  bois  à une.  Chapelle 
qu’il  fit  bâtir  en  l’honneur  de  saint  Pierre.  La 
Religion  Chrétienne  florissant  dans  la  Hesse  et 
en  Saxe,  le  nouvel  Apôtre  retourna  enThuringe, 
où  il  fit  refleurir  en  peu  de  temps  la  véritable 
piété  ; et  y ayant  laissé  de  saints  e.t  zélés  Pré- 
dicateurs , il  alla  porter  la  lumière  de  la  foi  dans 
la  Bavière.  Il  en  chassa  un  pernicieux  Ministre 
du  déipon  , nommé  Fremwlfe  , qui , mêlant  les 
superstitions  païennes  à certains  rits  Chrétiens  , 
inrectoit  tout  ce  pays  des  erreurs  les  plus  gros- 
sières. 

Les  affaires  de  l’Eglise  l’ayant  obligé  de  faire 
un  troisième  voyage  à Rome  , l’an  708  , il  y 
fut  reçu  du  Pape  Grégoire  III  avec  encore  plus, 
de  marques  d’estime  et  d’affection  que  ne  lui 
en  a voit  données  son  prédécesseur,  il  voulut 
qu’il  assistât  à un  Concile  qu’il  avoit  assemblé  i 
et  après  l'avoir  satisfait  sur  quelques  points  de 
discipline  qui  regardoient  l’Allemagne  , il  le  ren- 
voya pour  continuer  sa  mission. 

Saint  Bouiface  alla  droit  en  Bavière  , où  il 
avoit  été  invité  par  le  Duc  Odilon.  La  Bavière 
n’avoit  alors  qu’un  Evêque  , c’étoit  Vivilon  que 
le  Pape  Grégoire  III  y avoit  envoyé  depuis  les 
conversions  que  notre  Saint  avoit  faites.  Le  ber- 
cail s’étant  augmenté  , il  fallut  multiplier  les 
Pasteurs.  Saint  Bouiface , selon  le  pouvoir  que 
le  Pape  lui’ avoit  donné  , créa  trois  autres  Evê- 
chés , qu’il  établit  à Salrzbourg  , à Frisinge , et  à 
Ratisbonne  Le  Pape  en  confirmant  ces  établis- 
semens , rend  grâces  à Dieu  de  ce  que  sa  mi- 
séricorde avoit  fait  entrer  dans  son  Eglise  cent 
mille  âmes  , dont  la  conversion  étoit  l'effet  ries 
travaux  de  Bouiface , et  de  la  protection  qu§. 
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Charles-Martel  lui  avoit  donnée.  Ensuite  ayant 
déclaré  notre  Saint  Légat  du  Saint  Siégé  , il 
l’exhorte  de  ne  se  point  fixer  à un  seul  lieu  , 
mais  de  porter  les  lumières  de  la  foi  de  Jesus- 
Chri3t  par  toute  l’Allemagne. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  du  goût  de  notre 
Saint.  Il  parcourut  tout  ce  vaste  pays  avec  des 
travaux  infinis  , mais  aussi  avec  un  fruit  qui  ré- 
pondoit  à l’immensité  de  son  zele.  Il  établit  quatre 
Sieges  Episcopaux  , l’un  pour  la  Thuringe  , à 
Erfurd  ; le  second  pour  la  Hesse  , à Buraboure  , 
qui  a été  transféré  ensuite  à Paderborn  \ le 
troisième  pour  la  Franconie,  à Wurtzbourg  -,  et 
lin  quatrième  à Eichstat  en  Bavière.  Il  tint  peu 
de  temps  après  un  Concile  , où  il  fit  des  régle- 
inens  très-utiles  pour  la  réformation  des  mœurs, 
et  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  Ecclé- 
siastique. Tant  de  merveilles  ne  pouvoient  être 
que  le  fruit  de  bien  des  travaux  ; et  il  est  aisé 
de  comprendre  combien  a dû  souffrir  ce  grand 
Saint  pour  la  conversion  de  tant  de  peuples  en- 
core barbares.  Il  ne  comptoit  pour  rien  les  jeûnes, 
les  macérations  de  la  chair  , les  injures  , les  fati- 
gues , et  tout  ce  qu’il  avoit  souffert,  si  ses  tra- 
vaux immenses  n’étoient  couronnés  du  martyre.' 
L’objet  de  mes  vœux  , écrivoit-il  à Cuthbert  , 
Lvêque  de  Cantorbery , c’est  de  donner  mon  sang 
pour  la,  foi  de  Jesus-Christ , et  pour  la  défense 
cle  l’Evangile.  « Combattons  pour  le  Seigneur  , 
j»  ajoute-t-il  , car  nous  sommes  dans  des  jours 
v d’afflictions.  Mourons  , si  Dieu  le  veut , pouc 
» les  saintes  lois  de  nos  Peres,  afin  d’arriver  avec 
» eux  à l’héritage  éternel."  Ne  soyons  pas  des 
» chiens  muets  , des  sentinelles  endormies , du 
» des  mercenaires  qui  fuient  à la  vue  du  loup  5 
»>  soyons  des  Pasteurs  soigneux  et  vigilans  , prê- 
u chant  à tous  , sans  acception  de  personne , efl 
» ne  flattant  point  le  pécheur.  » 

11  assembla  deux  autres  Conciles  , l’un  à 
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Lestides  dans  le  Diocese  de  Cambrai , l’an  744  » 
et  l’autre  à Soissons  , l’année  d’après  : ce  qui  fait 
juger  qu’il  étoit  aussi  Légat  du  Saint  Siégé  eu 
France. 

La  guerre  qu’il  déclaroit  par-tout  au  vice  et 
à l’hérésie,  lui  attira  bien  des  persécutions,  sur- 
tout de  la  part  des  mauvais  Prêtres.  Adelbert  et 
Clément  , deux  hérétiques  publics  r exercèrent 
fort  sa  patience  et  sa  vertu  : le  premier  fut  con- 
damné par  le  Concile  assemble  à Soissons  , et 
l’un  et  l’autre  par  le  Pape  Zacharie  , qui  avoit 
succédé  à Grégoire.  * 

Les  soins  fatigans  de  sa'  Légation  n’empê- 
choient  point  les  travaux  de  son  Apostolat.  La 
moisson  croissant,  il  fallut  appeler  de  nouveaux 
ouvriers  : il  fit  venir  d'Angleterre  plusieurs  saints 
Religieux , pour  gouverner  les  Monastères  qu’il 
avoit  fondés  , et  appela  les  saintes  Thecle  , 
Liobe  Valburge  , Bertigite  , Gontrude  , qu’il  ' 
chargea  du  soin  des  Monastères  de  Filles  , qu’il 
avoit  établis  en  Thuringe , en  Bavière  , en  Chi- 
singe,  et  ailleurs.  La  sollicitude  pastorale  de  tant 
d’ Eglises  , ne  l’empêchoit  point  de  conduire  dans 
les  voies  de  la  perfection  plusieurs  particuliers. 
C’est  à ses  sages  conseils  que  l’on  a attribué  les 
grands  progrès  que  fit  dans  la  piété  le  Prince 
Carloman , Duc  dés  François , qui , renonçant 
à toutes  les  grandeurs  mondaines , embrassa  la 
vie  religieuse  pour  ne  travailler  qu’à  son  salut. 
La  réputation  de  saint  Boniface  étoit  si  écla- 
tante , que  Pépin  , frere  puîné  de  Carloman  , 
ayant  été  reconnu  pour  roi  des  François  , voulut 
être  sacré  par  notre  Saint.  La  cérémonie  se  fit  à 
Soissons. 

Jusqu’ici  saint  Boniface  Légat  Apostolique 
n’a  voit  été  fixé  à nulle  Eglise  particulière;  mais 
le  Siégé  de  Mayence  étant  venu  à vaquer  par 
la  déposition  de  Gervode , saint  Boniface  fut 
rois  en  sa  place  par  le  Pape  Zacharie , qui  qe 
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l’honoroit  pas  moins  que  ces  deux  prédéces- 
seurs, et  qui  soumit  à cette  Eglise,  érigée  en 
Métropole,  les  Evêchés  de  Liege  , d’Utrecht, 
de  Cologne  , de  Worms , de  Spire  , de  Stras- 
bourg , Constance,  Coire,  Ausbourg,  Eichstat, 
Wurtzbourg  -,  Erfurd,  et  Burabourg.  Mais  il  se 
défit  bientôt  de  cette  dignité  ; car  ne  pouvant 
oublier  qu’il  s’étoit  dévoué  a la  conversion  dea 
'Infidelles  , il  ne  put  goûter  aucun  repos.  Le 
salut  des  peuples  du  Nord  réveilla  son  zele;  et 
ayant  obtenu  du  Pape  Zacharie  la  permission 
de  renoncer  à son  Evêché,  dès  que  saint  Lui  le 
son  Disciple  en  eut  été  pourvu , il  partit  pour 
la  Frise  Septentrionale.  Le  désir  extraordinaire 
qu’il  avoit  du  martyre , fut  pour  lui  un  pres- 
sentiment de  sa  mort.  Arpès  avoir  pourvu  aux 
besoins  des  Eglises  de  sa  Légation , il  partit 
pour  se  rendre  sur  les  côtes  les  plus  reculées 
de  la  Frise,  ayant  avec  lui  saint  Eoban  Evêque 
d’Utrecht,  trois  Prêtres,  trois  Diacres,  et  quatre 
Religieux,  qui  le  secondèrent  si  bien,  qu’à  peine 
fut-il  arrivé  qu’il  convertit  plusieurs  milliers  de 
personnes. 

Après  en  avoir  baptisé  un  grand  nombre  la 
veille  de  la  Pentecôte , il  leur  marqua  un  jour 
de  la  semaine  pour  leur  conférer  la  Confir- 
mation. La  multitude  fit  prendre  la  résolution 
au  Saint  de  leur  administrer  ce  Sacrement  en 
pleine  campagne.  Il  choisit  pour  qela  la  plaine 
Dockum  près  de  la  petite  riviere  de  Borde. 
Les  Prêtres  des  Idoles  enragés  de  voir  abattre 
par-tout  leurs  Temples , ay^nt  ramassé  une 
troupe  de  Païens , vinrent  fondre  sur  les  saints 
Missionnaires , l’épée  à la  main  , pour  les  mas- 
sacrer. Le  Saint  voyant  ses  souhaits  accomplis 
se  mit  à genoux  , et  levant  les  mains  et  les 
yeux  vers  le  Ciel  remercia  le  Seigneur  de  la 
grâce  qu’il  luifaisoit  de  terminer  ses  travaux  apos- 
toliques par  le  martyre.  Ensuite  s’adressant  à 


Digitized  by  Google 


ç9  Exercices 

ses  chers  Compagnons , il  les  exhorta  tous  à 
donner  leur  sang  pour  Jésus-Christ  avec  géné- 
rosité , leur  représentant  l’avantage  qu’il  y avoit 
de  changer  une  vie  courte  et  pleine  de  miseres 
et  d’adversités,  avec  une  vie  heureuse  et  éter- 
nelle. Les  Barbares  ne  lui  donnèrent  pas  le  loisir 
de  continuer  ; car  l’ayant  enveloppé  avec  ceux 
de  sa  compagnie , ils  le  pefcerent  de  coups  , et 
massacrèrent  avec  lui  l’Evêque  Eoban  , les  trois 
Prêtres,  les  trois  Diacres,  les  quatre  Religieux, 
et  plus  de  quarante  autres  persônnes  d’entre  les 
SFicîelles  , qui  s’étoient  déjà  rendus  sous  la  tente. 
C’estainsi  que  saint  Boniface,  l’Apôtre  de  l’Alle- 
magne , acquit  la  couronne  du  Martyre  avec 
cinquante-deux  autres  qui  eurent  part  au  même 
ïionneur,  le  5 de  Juin  de  l’an  754  ou  755-  Il 
dtoit  âgé  de  75  ans  , la  trente-sixieme  année  de 
Bon  Episcopat , et  la  quarantième  depuis  son 
entrée  en  Allemagne.  Son  corps  fut  porté  à 
Utreeht,  et  de-là  peu  de  temps  après  transporté 
à Mayence;  et  ensuite  à Fukle  par  l’Evêque 
f aint  Lulle , comme  notre  Saint  l' avoit  souhaité. 
On  y rapporta  aussi  les  livres  que  le  Saint  avoit 
sur  lui, et  que  les  Païens  avoient  dispersés  après 
sa  mort,  et  l’on  y en  voit  encore  trois  ; l’un  con- 
tient les  Canons  du  Nouveau  Testament  ; l’au- 
tre , qui  est  teint  du  sang  du  Martyr  , contient  la 
Lettre  de  saint  Leon  à Théodore  Evêque  de 
Fréjus  ^ et  quelques  autres  ouvrages  des  Saints 
Peres  ; et  le  troisième  , qu’on  croit  avoir  été 
dcrit.de  sa  main  ,^st  un  livre  des  Evangiles. 

Les  lettres  de  saint  Boniface  , tant  aux  Papes 
qu’aux  Princes  , desquelles  Serarius  a donné  un 
recueil  aq  public , font  voir  le  grand  génie  de  ce 
Saint,  son  zele  ardent  pour  la  réformation  des 
mœurs  , sa  profonde  humilité,  et  sa  grande  déli- 
satesse  de  consciences 
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Za  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu'on 
dit  d'ordinaire  en  l'honneur  d'un  Martyr  Pontife. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

T'y  EUS,  qui  nos  beati 
J y Bonifacii  Martyris  fui 
a tque  Pontificis  annuti  so- 
lemnitate  lætificas:  concédé 
propitius  , ut  cujus  natali - 

tia  colimus  , de  eiusdem 

. * • 

etiam  protectione  gaudea- 
mus.  Per  Dominum  , etc. 


OD  t b u , qui  bous  donner 
chaque  année  un  nou- 
veau sujet  de  réjouissance  «n 
ia  solennité  de  votre  Martyr 
et  Pontife  le  Bienheureux  Boni- 
face  : faites  par  votre  bonté 
qu’honorant  sa  naissance  dans 
le  Ciel  , nous  ressentions  avec 
joie  les  effets  de  sa  protection.  Par  Notrc-Seignenr  , etc. 

L ’ E P î T R E. 

■ Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  du  Bienheureux 
Paul  Apôtre  aux  Corinthiens.  Chap.  I. 


jO  R A TRES:  Benedic- 
. tus  Deus , et  Pater  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi , 
Pater  miscricordia rum  ,et 
Vcus  totius  consol&ticnis  , 
qui  consolatu ? nos  in  omni 
t>  ibulatione  nostra  : utpos- 
simns  et  ipsi  consolari  eos  , 
qui  in  omni  pressura  sunt , 
per  exhortationem  , quâ 
exhortamur  et  ips:  à Deo. 
Quoniam  sic  ut  abundant 
passiones  Christi  in  nobis  :■ 
ita  et  per  Christum  abun- 
dat consolatio  nostra.  Sive 
autem  tribulamur  pro  ves- 
tra  exhortatione  et  salute  , 
sive  consoiamur  pro  vestra 
consolatione  , sive  exhor- 
tamur pro  restra  exhorta- 
tione et  salute  , quœ  opera- 
tur  tolerantiam  earumdem 
passionum  , quas  et  nos 
patimur  : ut  spes  no.tra 
finna  sit  pro  v obis  : scien- 
tes  quCd  sicut  socii  passio- 


Mes  Freres:  Béni  soit 
Dieu  le  Pere  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,lePere 
des  miséricordes  , et  le  Dieu 
de  toute  consolation  , qui  nous 
console  clans  toutes  nos  tribu- 
lations ; afin  que  par  les  choses 
que  Dieu  nous  dit  poumons 
encourager  nous-mêmes,  nous 
poissions  aussi  de  notre  côté 
consoler  ceux  qui  sont  acca- 
blés de  toutes  sortes  de  maux  ■ 
car  plus  nous  avons  de  part  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ  , 
plus  nous  en  avons  anx  conso- 
lations qui  nous  viennent  par 
Jésus-Christ.  Or,  soit  que  nous 
soyons  affligés  , c’ést  pour  vo- 
tre instruction  et  pour  votre 
salut  ; soit  que  nous  soyons 
consolés  , c’est  pour  votre  con- 
solation ; soit  qn’on  nous  dise 
quelque  chose  pour  nous  en- 
courager , c’est  pour  votre  ins- 
truction et  pour  votre  salut  , 
qui  vous  (ait  supporter  des 
D 4 
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num  estit  , sic  eritis  et  afflictions  semblables  à celles 
consolationis  : in  Christo  que  nous-mêmes  nous  souf- 
Jcsu  Domino  nostro.  frons.  De  sorte  que  l’espérance 

que  nous  avons  pour  ce  qui  vous  touche  est  solide  , étant 
persuadés  que  comme  vous  participez  aux  souffrances  , 
vous  participerez  de  même  à la  consolation  : en  Jesus- 
Christ  Notre-Seigneur. 

Saint  Paul , instruit  de  l'effet  de  sa  première 
Epître  aux  Corinthiens  , leur  écrivit  cette  seconde , 
par  laquelle  il  leur  témoigne  la  joie  qu’il  a du  bon 
état  ou  il  avait  appris  que  se  trouvoit  l’Eglise  de 
Corinthe.  Ce  qui  adoucit , dit-il , toutes  les  peines 
qu’il  prend  , et  tout  ce  qu’il  souffre  pour  leur 
annoncer  la  voie  du  salut.  Et  il  avoue  que  leur  fer » 
veur  le  dédommage  de  toutes  ses  peines. 

RÉFLEXIONS. 

Béni  soit  Dieu  le  Pere  de  Jesus-Christ  Notre * 
Seigneur  , le  Pere  des  miséricordes  , et  le  Dieu  de 
toute  consolation  , qui  nous  console  dans  toutes  nos 
tribulations.  S’il  y a des  adversités  à souffrir  au 
service  de  Dieu,  il  y a bien  aussi  des  douceurs; 
on  trouve  môme  de  la  douceur  et  du  plaisir  dans 
les  souffrances  môme  ; et  quand  c’est  Dieu  qui 
bous  console , la  tribulation  n’a  plus  rien  d’amer. 
11  est  étonnant  qu’on  ait  de  la  peine  à se  persua- 
der que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  trouvent  un 
plaisir  exquis  dans  tout  ce  qui  se  trouve  de  rude 
et  de  difficile  à son  service;  tandis  que  les  servi- 
teurs du  monde  trouvent  un  fantôme’ de  plaisir 
supérieur  à leurs  peines  , quoique  ce  qu’ils 
souffrent  au  service  du  monde  soit  incompara- 
blement plus  pénible  que  ce  qu’on  a à souffrir 
au  service  de  Dieu.  Il  faut  un  motif  bien  puis- 
sant , un  attrait  bien  fort , pour  s'exposer  aux 
dangers  de  perdre  la  vie  dans  une  bataille  , ou 
quand  il  faut  monter  à la  brèche , et  donner  un 
assaut;  il  faut  de  puissans  motifs  pour  faire  sup- 
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porter  avec  patience  tout  ce  qu’on  est  obligé  de 
souffrir  à l’armée  ; travaux  assommans  ,.marches 
fatigantes  , ponctualité  excessive , obéissance 
étonnante , disette  souvent  extrême , rigueurs 
de  saisons  insupportables  , chagrins  , inquiétu- 
des , déboires  fréquens  ; il  s’en  faut  bien  qu’on 
ait  tant  à souffrir  au  service  de  notre  bon  Maître. 
Cependant  les  personnes  les  plus  délicates,  à qui 
un  seul  jour  de  jeûne  ordonné  par  l’Eglise  fait 
peur , et  que  le  seul  nom  de  pénitence  effraie  ; 
ces  personnes  si  délicates  , ces  fils  uniques  trou- 
vent un  singulier  plaisir  à l'armée,  sans  espé- 
rance souvent  d’aucun  autre  avantage  que  le 
souvenir  d’y  avoir  beaucoup  souffert  ; et  l’on 
ne  veut  ipas  que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu 
trouvent  un  vrai  plaisir  au  milieu  des  exercices 
de  la  pénitence  , eux  que  Dieu  console  dans 
toutes  leurs  tribulations  ; eux  que  Dieu  accom- 
pagne , que  Dieu  soutient  dans  tous  leurs  tra- 
vaux ; eux  qui  sont  sûrs  de  ne  pas  perdre  un 
seul  de  leurs  cheveux  ; eux  enfin  à qui  Dieu  a 
promis  un  bonheur  infini , une  récompense  éter- 
„ nelle  ! C’est  de  ce  fond  de  consolation  que  naît 
leur  inaltérable  égalité  d’humeur  ; leur  impertur- 
bable tranquillité  , leur  joie  intérieure  qui  passe 
tout  sentiment , et  que  le  mondains  ignorent. 
Parcourez  toutes  les  conditions  dans  le  mon- 
de , nulle  qui  ne  soit  un  dur  esclavage  pour 
ceux  qui  y sont  engagés  ; et  l’on  veut  qu’il 
n’y  ait  que  la  voie  de  la  perfection , que  la 
pratique  de  la  vertu  , que  la  vie  sainte  qui  soit 
pénible  ! Quelle  extravagance  ! Il  faut  avouer 
que  comme  on  ne  se  repaît  dans  le  monde  que 
de  chimères  , on  ne  raisonne  que  selon  ses  faux 
préjugés  ; faut-il-  s’étonner  si  l’erreur  et  si  le 
dérèglement  y régnent  ? 
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l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  i4# 

I 


J N illo  tcmpore  : Dixlt 
■*  Jésus  turbis  : Si  quis 
yenit  ad  me  , et  non  odit 
patrem  suit  ni  , et  matrem  , 
et  uxorem  , et  filios  , et 
fratres  , et  sorores  , adhuc 
autcm  et  animam  suam  , 
non  potest  meus  esse  Disci- 
pultis.  Et  qui  non  bajulat 
cruccm  suam  , et  venit  post 
me  , non.  potest  meus  esse 
Eiscipulus.  Quis  enim  ex 
yobis  volent  turrim  cedifi- 
care  , non  priùs  scdens 
computat  sumptus  qui  ne- 
cessarii  sùnt , si  habeat  ad 
perficiendum  ; ne  postea- 
quàm  posuerit  fundamen- 
tum  , et  non  potuerit  perji- 
tere  , omncs  qui  vident  , 
incipiant  ilLuderc  ci,  dicen- 
tes  : Quia  hic  h'omo  cœpit 
esdificare  , et  non  potuit 
censummare  ? /lu t quis 
Rex  iturus  committere  bel- 
fum  adversùs  alium  regem , 
non  sedens  priùs  cogitât  , 
.si  possit  cum  decem  miili- 
ius  occurrerc  ci , qui  c'um 
viginti  milhbus  venit  ad ' 
sc  ? Âlioquin.  , adhuc  illo 
longé  agente  , Icgatiçnem 
tnittens  , rogat  ea  quee  pâ- 
tis sunt.  Sic  ergo  omnis  ex 
yobis  , qui  non  renuntiat 
omnibus  quœ  possidet , non 
potest  meus  esse  | Viscipu - 
lus. 


N ce  temps-là  : Jésus  dit 
~i  aux  troupes  de  gens  qui 
alloieut  avec  lui  : Si  quelqu’un 
vient  à moi  sans  haïr  son  jpere, 
sa  mere  , sa  femme  , ses  en- 
fans  , ses  freres  , ses  sœurs  t 
et  même  sa  propre  personne  , 
il  ne  peut  être  mon  Disciple  f 
et  celui  qui  ne  porte  pas  s» 
croix  , et  ne  me  suit  pas  , ne 
peut  être  mon  Disciple^  Car 
qui  d’entre  vous  aÿtnt  dessein 
de  bâtir  une  tour  , ne  se  inet 
pas  auparavant  « examiner  la 
dépense  qu’il  faudra  faire  , et 
s’il  a de  quoi  achever  ; de  peur 
qu’ayant  jeté  les  fondeincns  , 
et  ne  pouvant  achever  , tous 
ceux  qui  en  seront  témoins  na 
viennent  à se  moquer  de  lui  t 
en  disant  : Voilà  nn  homme* 
qui  a commencé  à bâtir  , ets 
qui  n’a  pu  achever.  Ou  bien  j 
quel  est  le  Roi  qui  étant  sur 
le  point  de  marcher  pour  li- 
vrer bataille  à un  autre  Roi  j 
ne  se  mette  pas  à penser  aupa- 
ravant s’il  peut  avec  dix  milia 
hommes  aller  au-devant  do 
celui  qui  vient  à lui  avec  vingC 
mille  ? Autrement  , lorsque 
celui-ci  est  encore  éloigné  , il 
envoiç  une  rmbassade  , et  de- 
mande la  paix.  Ainsi  donc  * 
quiconque  de  vous  ne  renonce 
pas  à tout  ce  qu’il  possédé  } ne 
peut  éti*  mon  Disciple, 
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MÉDITATION. 

Des  motifs  que  nous  avons  de  travailler  incessam- 
ment à l’affaire  de  notre  salut . 

Premier  Point. 

C ONSlDÉRÉz  ce  que  Dieu  a fait  pour  ' 
notre  salut  ; ou  diroit  que  son  bonheur  dépend 
du  nôtre  , tant  il  paroît  occupé  et  empressé 
à nous  rendre  heureux.  Admirez  dans  quel  détail 
Jésus-Christ  descend  dans  les  instructions  salu- 
taires qu’il  nous  donne  tous  les  jours  dans  son 
Evangile  , et  singulièrement  dans  celui  de  ce 
jour.  Pénétrez-en  le  sens  ; pesez-en  toutes  les 
paroles. 

Dieu  ayant  fait  l’homme  libre , et  maître  de 
son  sort  ; que  n’a-t-il  pas  fait?  que  ne  fait-il  pas 
encore  pour  gagner  son  cœur?  Il  le  lui  deman- 
de , ce  cœur  ; il  le  sollicite  , il  le  presse.  Il  se 
sert  tantôt  de  promesses , tantôt  de  menaces  ; 
il  met  tout  en  usage  pour  avoir  ce  cœur.  Pour- 

3uoi  tant  d’empressement  ? C’est  qu’il  dépend 
e nous  de  nous  perdre  , et  que  Dieu  veut 
passionément  notre  salup 

Avons-nous  jamais  bien  compris  Je  mystère 
de  la  Rédemption  ? pourrons-nous  jamais  bien 
le  comprendre?  Un  Dieu  s’épuise , pour  ainsi 
dire  , pour  nous  faire  connoître  jusqu’à  quel 
point  il  estime  notre  ame,  jusqu'à  quel  point  il 
souhaite  notre  salut.  Auroit-on  jamais  pu  s’ima- 
giner qu’un  Dieu  se  fût  fait  homme  pour  le 
salut  de  ces  mêmes  hommes  ! Cependant  ce 
miracle  s’est  fait  ; et  quelque  grand  qu’ait  été 
ce  miracle  , Dieu  n’a  pas  jugé  que  c’en  fût 
assez  pour  nous  engager  à l’aimer.  11  faut  qu’une 
vie  de  trente-trois  ans  , passée  dans  la  pauvreté 
St  dans  les  souffrances , soit  terminée  par  la 
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plus  cruelle  de  toutes  les  morts.  Voilà  ce  que? 
vaut  notre  ame  ! toutes  les  souffrances  , tout  le 
sang  , la  vie  et  la  mort  d’un  Homme-Dieu. 
Jesus-Christ  rassasié  d’opprobres , Jesus-Christ 
déchiré  de  coups  de  fouets,  Jesus-Christ  expi- 
rant sur  la  Croix  ; voilà  ce  qu’a  coûté  notre 
ame  ! est-ce  donc  peu  de  chose  de  la  perdre? 

Dieu  n’a  pas  cru  acheter  trop  chèrement  notre 
salut  en  faisant  tout  ce  qu’il  a fait  : et  croirons- 
. nous  en  faire  trop  ! En  ferons-nous  môme  jamais 
assez  pour  le  salut  de  notre  ame  ? Quel  intérêt 
a Dieu  que  nous  soyons  sauvés?  cependant pou- 
voit-il  en  faire  davantage  ? Et  nous , que  vous 
en  semble  , avons-nous  quelque  intérêt  d’être 
sauvés  ? d’où  vient  donc  que  nous  faisons  si 
peu  l 

A ce  moment  il  y a un  nombre  infini  de 
personnes  qui  sont  au  désespoir  de  n’avoir  pas- 
fait  ce  que  je  puis  encore  faire , et  ce  que  je 
serai  un  jour  au  désespoir  moi-môme  de  n’avoir 
pas  fait;  faut-il  un  plus  puissant  motif  pour  y 
travailler  incessamment  et  sans  relâche  ? Nous 
voulons  tous  bâtir  ce  grand  édifice  de  la  sain- 
teté, sans  examiner  la  dépense  qu’il  faut  faire; 
quelle  imprudence  ! Un  saint  Boniface  , et 
tous  les  autres  Saint3  n’en  ont-ils  pas  plus  fait 
que  nous  ? Seroient-ils  aujourd'hui  aans  le  Ciel  > 
s’ils  n’en  avoient  pas  fait  davantage  ? Mon  Dieu» 
quel  fonds  de  regrets  dans  ces  réflexions  1 

Second  Point. 

V . 

Considérez  que  tout  nous  est  motif  de  travail- 
ler à notre  salut , et  tout  nous  dit  d’y  travailler 
incessamment  et  sans  relâche.  La  multiplicité 
des  obstacles , la  multitude  des  dangers  , l’in- 
constance de  notre  cœur , la  légéreté  de  notre 
esprit,  la  vélocité  du  temps,  le  nombre  de  nos 
jours,,  la  brièveté  de  la  vie;  tout  nous  dit» 
|out  nous  prêche  que  nous  n’avons  point  d’affaire 
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plus  importante  que  l’affaire  de  notre  salut  ; 
nulle  qui  demande  plus  d’application , plus  de 
zele  ; nulle  qui  souffre  moins  de  délai. 

Nous  avons  renvoyé  jusqu’à  présent  l’affaire 
du  salut;  nous  avouons  que  nous  n’avons  encore 
rien  fait  : quoique  nous  ayons  eu  juqu’ici  de  si 
grands  motifs  de  le  faire,  quoique  nous  en  ayons 
fait  si  souvent  le  projet,  quoique  nous  en  ayons 
eu  si  souvent  le  désir.  Les  obstacles  servent  de 
prétexte  à notre  lâcheté;  la  grande  raison,  c’est 
que  nous  n’avons  jamais  eu  une  volonté  efficace. 
Cependant  les  jours  de  notre  vie  se  sont  écoulés, 
ces  jours  donnés  pour  travailler  à notre  salut , 
ces  jours  comptés.  Je  touche  déjà  au  tombeau, 
le  jour  est  sur  son  déclin , la  nuit  tombe , cette 
nuit  où  l’on  ne  peut  rien  faire  ; et  je  diffère  en- 
core à travailler  à mon  salut  ! 

Nous  sommes,  grâces  à Dieu,  encore  en  état 
de  travailler  à notre  salut.  Nous  sommes  sûrs  que 
c’est  le  temps , et  que  Dieu  nous  offre  à présent 
la  grâce  de  le  faire.  Ces  réflexions  que  nous  fai- 
sons , ces  sentimens  que  nous  avons  en  sont  des 
preuves.  Qui  nous  a dit  que  ce  n’est  pas  ici  le 
moment  important  auquel  notre  prédestination 
est  attachée , et  dont  notre  salut  dépend  ? Je 
suis  sûr  que  je  puis  avec  le  secours  de  la  grâce  , 
assurer  à présent  mon  salut  par  une  conversion 
sincere;  j’ai  pour  le  moins  grand  sujet  de  douter 
que  si  je  manque  de  me  convertir  à présent , je 
ne  serai  plus  en  état  de  le  faire;  et  je  différerois 
d’un  moment  ! 

Estimons-nous  du  moins  autant  notre  ame  que 
le  démon  l’estime?  Il  seroit  bien  raisonnable  que 
nous  eussions  autant  d’empressement  pour  nous 
sauver,  que  1g  démon  en  a pour  nous  perdre. 
Cette  comparaison  est  honteuse.  Il  est  vrai  ce- 
pendant que  le  démon  fait  plus  d’état  de  notre 
ame  que  nous  n’en  faisons  nous-mêmes.  Quel- 
que orgueilleux  qu’il  soit,  il  n’est  rien  de  si  hucni- 
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liant  qu’il  ne  soit  prêt  de  faire  pour  perdre  une 
«une  ; et  quelque  longue  que  soit  la  résistance, 
il  ne  se  rebute  jamais.  Quelle  assiduité  à nous 
tenter  ! combien  adroitement  profite-t-il  des 
moindres  occasions  qu’il  a de  nous  perdre  ? Hé  , 
mon  Dieu  ! faut-il  que  nous  apprenions  du  démon 
l'estime  que  nous  devons  faire  de  notre  ame,  et 
que  l’on  ait  besoin  de  faire  réflexion  à l’empres- 
sement qu’il  a de  nous  perdre , pour  fournir  aux 
Chrétiens  des  motifs  de  travailler  sérieusement 
à l'affaire  de  leur  salut  ! 

Hé , Seigneur  ! est-ce  que  vous  n’avez  pas  assez 
fait  pour  me  sauver , faut-il  encore  aller  chercher 
ailleurs  dp  nouvelles  raisons  pour  avoir  une  juste 
idée  de  ce  que  vaut  mon  ame , et  pour  m’obliger  - 
à travailler  sans  délai  à mon  salut?  Votre  grâce, 
mon  divin  Sauveur , votre  grâce  ! car  je  suis 
bien  résolu  de  ne  pas  différée  d’un  moment  ma 
conversion. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Justificationem  meam  quant  ccepi  tenere  , non 
deseram.  Job.  27. 

C’en  est  fait,  je  ne  me  démentirai  plus- de  la 
résolution  que  j’ai  prise  de  travailler  continuelle- 
ment à mon  salut. 

Aih.ce si  testitnoniis  tuis  , Domine  , noli  me  con- 
fundere.  Psal.  18. 

Oui , mon  divin  Sauveur , je  commence  dés  ce  ” 
jour  à garder  votre  loi  avec  fidélité;  daignez  me 
soutenir  jusqu’à  la  fin,  et  me  donner  la  persévé- 
rance. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

P * 

OUR  peu  qu’on  ait  de  raison  et  de  reli- 
gion, il  n’est  rien  dont  on  convienne  plus  aisé- 
ment que  de  l’importance  du  salut,  des  pressans 
motifs  qu’on  a d’y  travailler  saus  délai , et  dû 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  5 Juin.  87 

la  folie  insigne  de  ceux  qui  renvoient  à la  mort 
cette  épineuse  affaire.  Mais  que  sert  cet  aveu  ? 
Depuis  que  vous  condamnez  et  votre  indolence 
en  fait  de  salut,  et  votre  lâcheté  , et  votre  indif- 
férence ; qu’ont  produit  jusqu’ici , et  les  réflexions 
que  vous  avez  faites  sur  vos  déréglemens  passés, 
et  vos  propres  sentimens  sur  votre  état  présent, 
et  les  justes  frayeurs  que  vous  avez  eues  sur 
votre  future  destinée  ? ne  ferez-vous  jamais  que 
blâmer  votre  conduite,  sans  jamais  vous  réfor- 
mer ? commencez  aujourd’hui  même  à mettre  la 
main  à l’œuvre.  Convaincu  du. prix  inestimable 
le  votre  ame  par  tout  ce  qu’elle  a coûté , ne 
lites  rien  , ne  faites  rien  que  vous  ne  pensiez  si 
;ela  fait  quelque  tort  à votre  ame.  Etonné  de 
:e  qu’a  fait  le  Sauveur  du  monde  pour  votre 
alut , déterminez  chaque  jour  à la  priere  du 
natin  ce  que  vous  ferez  ce  jour-là  pour  le  salut 
le  votre  ame.  On  n’a  pas' le  loisir,  dit-on  , de 
néditer , on  ne  sait  pas  faire  oraison  : vous  avez 
ait  une  excellente  méditation , du  moins  avez- 
ous  le  fruit  de  l’oraison  la  plus  parfaite  , si  çha- 
[ue  jour  le  matin  avant  que  de  finir  votre  priere 
rous  déterminez  ce  que  vous  ferez  en  particulier 
e jour-là  pour  mériter  le  Ciel.  Cette  pratique  de 
liété  est  excellente. 

2.0  Les  résolutions  générales  sont  d’ordinaire 
ssez  infructueuses  ; en  fait  de  pratiques  Chré- 
iennes,  descendez  toujours  dans  le  détail.  Déter- 
linez  donc  en  particulier  certaines  actions , 
ertains  actes  de  vertu  que  le  seul  motif  de  votre 
îlut  vous  fera  faire.  Par  exemple , une  confes- 
on  , une  communion  extraordinaire  j la  visite 
es  pauvres  malades  dans  les  Hôpitaux  ; quelque 
amène  à quelques  pauvres  honteux  ; une  visite 
e civilité, ou  un  service  de  quelque  conséquence 
certaines  personnes  de  qüion  a sujet  de  se  plain- 
re , ou  qui  ne  passent  pas  pour  être  de  nos  amis  j 
» visite  du  saint  Sacrement , et  semblables. 


Digitized  by  Google 


58 


Exercices 


■ ii  «il ■ n ■■  iiiiii  i«gpBmgwnwiririlr—  \mtm* 

SIXIEME  JOUR. 

Saint  Norbert,  Archevêque. 

Saint  Norbert,  d’une  des  plus  illustres 
familles  d’Allemagne , étoitfils  d’Heribert  Comte 
de  Gennep,  allié  aux  Empereurs  ; et  de  Hedwi- 
ge  , ou  Hervige  , issue  des  Ducs  de  Lorraine.  Il 
vint  au  monde  l’an  1080,  dans  la  petite  ville  de 
Santeu  au  Duché  de  Cleves.  Sa  mere  eut  un 
songe  peu  de  jours  avant  qu’il  naquît,  qui  lui 
fit  croire  qu'elle  auroit  un  fils , qui  seroit  une 
des  plus  grandes  lumières  de  l’Eglise. 

Les  premières  années  du  jeune  Norbert  ne 
soutinrent  guere  cette  espérance.  Riche , bien 
fait,  plein  d’esprit,  d’un  naturel  doux  et  liant, 
d'un  air  noble  et  gracieux,  d'une  humeur  riante 
et  enjouée  -,  il  se  livra  au  monde  et  a tous  ses 
plaisirs.  Norbert  étoit  l’ame  de  tous  les  diver- 
tissemens  de  la  Cour , et  de  toutes  les  fêtes. 
L’amour  du  plaisir  n’empêcha  pas  cependant 
qu’il  n’étudiât;  et  comme  c’étoit  un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  temps , il  se  rendit  habile 
dans  toutes  les  sciences.  Ayant  été  pourvu  d’une 
Prébende  dans  l'Eglise  de  Santen , il  entra  dans 
le  Clergé , prit  même  le  Soudiaconat , bien  résolu 
par  un  esprit  de  libertinage  de  ne  passer  pas 
outre.  Son  Evêque  eut  beau  lui  représenter  qu’il 
déshonoroit  par  sa  conduite  l’état  Ecclésiastique 
qu’il  avoit  embrassé , il  fut  sourd  à tous  ses  avis , 
parce  qu’il  regardoit  le  "Diaconat  et  la  Prêtrise  , 
ainsi  que  font  encore  aujourd’hui  tous  ceux  qui 
se  bornent  à ce  premier  Ordre  sacré , comme 
des  liens  capables  de  le  brider  dans  la  licence 
des  mœurs  où  il  vouloit  vivre. 

Après  avoir  brillé  à la  Cour  de  Frédéric 
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Archevêque  de  Cologne  , il  voulut  aller  paroître 
ivec  le  même  faste  et  le  même  éclat  dans  celle 
:1e  l’Empereur  Henri  son  parent  ; il  s’y  distingua 
bientôt  par  son  esprit,  et  par  ses  belles  maniérés. 
L’Empereur  le  fit  son  premier  Aumônier,  et  le 
nomma  à l’Evêché  de  Cambrai  : mais  il  le  refusa, 
non  par  vertu  , mais  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
changer  de  genre  de  vie.  Mais  le  Seigneur  qui 
en  vouloit  faire  un  vase  d’élection , le  terrassa 
au  milieu  de  sa  course. 

Norbert  alloit  un  jour  à cheval , suivi  d’un  seul 
laquais  , dans  un  village  de  Westphalie  nommé 
Freten;  le  Ciel  qui  avoit  été  jusqu’alors  serein, 
se  couvrit  tout-à-coup.  Un  orage  furieux  accom- 
pagné d’éclairs  et  de  tonnerres  , épouvanta  le 
maître  et  le  laquais  : il  délibéroient  s’ils  retour- 
neroient  sur  leurs  pas , lorsque  la  foudre  tom- 
bant aux  pieds  du  cheval , ouvrit  la  terre , ren- 
versa le  Cavalier , et  l’enterra  à demi  dans 
cette  fondrière.  Norbert  resta  près  d’une  heure 
presque  sans  sentiment.  Revenu  enfin  de  son 
double  assoupissement , il  se  releve , se  met  à 
genoux  , et  levant  les  yeux  et  les  mains  au 
Ciel , s’écrie  comme  Saul  : Seigneur , que  vous 
plaît-il  que  je  fasse?  Il  crut  entendre  une  voix, 
du  moins  intérieure  , qui  lui  dit  : Quitte  le  mal , 
et  fais  le  bien.  Résolu  de  changer  de  vie  , il 
rebrousse  chemin , se  retire  à Santen  , où  sans 
faire  encore  aucun  éclat  , il  se  contenta  de 
s'interdire  tout  ce  qui  étoit  criminel , et  prit 
sous  ses  habits  ordinaires  un  rude  cilice. 

La  retraite  qu’il  alla  faire  dans  le  monastère 
de  Sigebert'  sous  la  conduite  de  l’Abbé  Canon  , 
depuis  Evêque  de  Ratisbonne , acheva  sa  con- 
version. Instruit  dans  les  voies  de  Dieu,  il  réso- 
lut de  rompre  entièrement  avec  le  monde.  Il 
s’en  va  à Cologne , et  prie  instamment  l’Arche-* 
vêque  de  vouloir  bien  le  recevoir  au  nombre 
des  Clercs  que  l’on  disposoit  pour  l’Ordinatio* 
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prochaine.  Le  Prélat  agréablement  surpris  qu’il 
demandât  lui-même  ce  qu’il  avoit  si  souvent 
refusé  quand  on  le  lui  offroit  , admira  un  si 
grand  changement , et  lui  promit  de  le  faire 
Diacre.  Ce  n’est  pas  assez , repart  Norbert , il 
faut  le  même  jour  me  faire  Prêtre.  L’Archevê- 
que encore  plus  étonné  lui  demande  la  cause  de 
cet  empressement.  Le  Saint  ne  lui  répondant 
que  par  ses  larmes  , se  jette  à ses  pieds,  le 
prie  d’entendre  sa  confession  , lui  déclare  tous 
ses  déréglemens  , lui  en  demande  l’absolution, 
et  le  supplie  de  ne  lui  pas  différer  la  Prêtrise. 
Le  Prélat  attendri , et  consultant  plutôt  les  sain- 
tes dispositions  de  son  pénitent , que  ce  que  la 
réglé  prescrit , crut  bonnement  qu’il  pouvoit  lui 
accorder  sa  demande. 

Le  jour  de  l’Ordination , les  autres  Ordinans 
revêtus  d’aubes , suivant  la  coutume  , s’étant 
rangés  dans  l’Eglise  , Norbert  s’y  rendit  super- 
bement vêtu.  Le  Sacristain  lui  ayant  présenté 
les  ornemens  dont  il  devoit  se  revêtir  , Nor- 
bert appelle  un  de  ses  laquais  , quitte  ses  habits 
séculiers  , se  revêt  d’une  pauvre  soutane  faite 
de  peaux  d’agneau,  et  prend  pour  ceinture  une 
corde.  Le  spectacle  étoit  trop  édifiant  pour  ne 
pas  attendrir  ; peu  de  spectateurs  qui  pussent 
retenir  leurs  larmes.  Le  nouveau  Prêtre  se  retira 
dans  l’Abbaÿe  de  Sigebert  pour  se  disposer  à 
dire  la  Messe  ; il  s’y  prépara  durant  quarante 
jours , par  l’exercice  ae  la  plus  affreuse  péni- 
tence. 

Prié  par  son  Chapitre  , il  dit  sa  première 
Messe  aans  l’Eglise  de  Santen.  La  dévotion 
sensible  du  Prêtre  en  inspira  aux  assistans.  Mais 
on  fut  bien  surpris  lors  qu’après  l’Evangile  , 
on  le  vit  monter  en  chaire  : il  prêcha  avec 
tant  d’éloquence  et  de  zele  sur  la  vanité  du 
monde , sur  la  brièveté  de  la  vie , sur  la  sainteté 
de  l’état  Ecclésiastique , sur  l’indispensable  mul- 
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tiplicité  de  ses  devoirs , que  toute  l’assemblée 
fondit  en  larmes.  Le  lendemain  se  trouvant  au 
Chapitre , interrogé  sur  quelques  points  de  la 
•Réglé,  îl  parla  d’une  maniéré  si  forte  et  si  pathé- 
tique contre  les  abus  qui  s’étoient  introduits  , 
et  contre  la  licence  des  mœurs  des  Ecclésias- 
tiques , qu’il  acheva»  par  ce  discours  la  con- 
version de  ceux  qu’il  avoit  ébranlés  par  le  pré- 
cédent'; mais  le  fruit  ne  fut  pas  universel.  Cette 
liberté  Apostolique  déplut  à quelques-uns  : la 
crainte  d'avoir  désormais  dans  leur  Chapitre  un 
tel  censeur  dont  les  exemples  les  désespéroient, 
fit  mettre  tout  en  usage  pour  s’en  défaire.  Il  fut 
chargé  d’injures  , insulté  plusieurs  fois,  et  calom- 
nié même  auprès  du  Pape  comme  un  hypocrite , 
et  un  novateur  qui  cachoit  de  pernicieux  des- 
seins , sous  le  prétexte  spécieux  de  réforme. 

Les  injures  et  les  outrages  étoient  trop  de  son 
goût  pour  le  lasser , mais  il  ne  put  souffrir  qu’on 
voulût  rendre  suspecte  sa  foi.  Il  confondit  la 
calomnie  dans  le  Concile  de  Fritzlar  en  présence 
du  L’égat  ; et  sentant  croître  le  zele  du  salut 
des  âmes  avec  le  désir  de  sa  propre  perfection , 
il  remet  à l’Archevêque  de  Cologne  tous  ses 
Bénéfices  qui  étoient  d’un  gros  revenu , vend 
tous  ses  meubles  et  tous  ses  biens  ; et  ne  se 
réservant  que  les  ornemens  nécessaires  pour  dire 
la  Messe  avec  dignité  , il  en  distribue  tout  l’ar- 
gent aux  pauvres. 

Devenu  lui-même  plus  pauvre  que  ceux  à 
qui  il  l’avoit  distribué , il  s’en  va  nus  pieds 
trouver  le  Pape  Gelase  II  à Saint-Gilles  eût 
Languedoc  , accompagné  seulement  de  deux 
laïques  , qui  s’étoient  faits  ses  disciples.  Prosterné 
aux  pieds  du  Souverain  Pontife  , il  lui  fit  une 
confession  générale  , en  reçut  l’absolution,  aussi- 
bien  que  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  contre  les 
saints  Canons  en  recevant  dans  le  même  jour 
le  Diaconat  et  la  Prêtrise.  Le  Pape  informé 
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de  la  qualité  et  du  mérite  de  son  pénitent,  et  char* 
me  de  sa  sagesse,  de  sa  piété  , et  de  son  zele  , 
voulut  le  retenir  auprès  de  lui;  mais  Norbert  le 
supplia  de  lui  permettre  de  suivre  l’attrait  que 
Dieu  lui  donnoit , d'aller  prêcher  par-tout  la 
pénitence,  et  par  ses  discours,  et  par  ses  exera- 

Î)les.  Le  Pape  édifié  d’une  si  sainte  résolution 
ui  donna  une  ample  mission  pour  annoncer 
par-tout  l’Evangile. 

La  rigueur  de  l’hiver  ne  fut  pas  capable 
d’arrêter  un  moment  le  nouveau  Missionnaire  : 
il  parcourt  avec  ses  deux  compagnons  le  Lan- 
guedoc , la  Guienne , le  Poitou  et  l’Orléanois  , 
prêchant  par-tout  avec  un  fruit  merveilleux  t 
sans  se  permettre  le  moindre  soulagement  contre 
la  rigueur  extrême  de  la  saison , marchant  nus 
pieds , jeûnant  durement  tous  les  jours  : sa  vie 
seule  prêchoit  la  pénitence. 

Passant  par  Orléans  il  trouva  un  Sous-Diacre, 
qui  animé  du 'même  zele  se  joignit  à lui.  Avec 
ce  nouveau  secours  il  passa  en  Hainaut  , et 
s’étant  rendu  à Valenciennes  le  samedi  avant  le 
Dimanche  des  Rameaux , il  prêcha  le  lende- 
main au  peuple  avec  tant  de  succès,  qu’on  n’ou- 
blia rien  pour  l’y  retenir;  la  maladie  mortelle  de 
ses  trois  compagnons  l’y  arrêta  quelques  jours. 
Ce  fut  durant  le  séjour  qu’il  y fit  , qu’il  vit 
Bouchard  Evêque  de  Cambrai  qui  étoit  venu 
à Valenciennes  : ce  Prélat  qui  l’avoit  connu  à 
la  Cour  de  l’Empereur  , et  qui  n’avoit  eu  l’Evê- 
ché qu’à  son  refus,  ne  put  le  voir  dans  cet 
état  de  pénitence  sans  être  attendri  ; il  l’em- 
brassa avec  tendresse, -et  le  regarda  avec  véné- 
ration. Un  des  Ecclésiastiques  de  la  suite  du 
Prélat  nommé  Hugues,  surpris  d’un  accueil,  si 
tendre  et  si  respectueux  , informé  de  la  qualité 
et  du  mérite  de  cet  étranger , quitta  tout  pour 
se  joindre  à lui , et  devint  le  plus  célébré  de  ses 
Disciples.  SaLt  Norbert  après  avoir  rendu  le» 
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lerniers  devoirs  à ses  trois  compagnons  , qui 
noururent  presque  le  même  jour , partit  de 
/alenciennes  avec  son  nouveau  Disciple.  Ils 
larcoururent  les  Villes  et  Bourgades  du  Hainaut, 
lu  pays  de  Liege  , et  du  Brabant , faisant  par- 
out  des  conversions  éclatantes. 

Saint  Norbert  ayant  appris  que  le  Pape  Caliste 
I qui  avoit  succédé  à Gelase , avoit  indiqué  un 
çrand  Concile  à Rheims , auquel  il  devoir  prési- 
der , y vint  avec  Hugues  , pour  supplier  le 
nouveau  Pontife  de  lui  confirmer  sa  mission  , 
;t  de  lui  permettre  de  se  choisir  des  ouvriers 
qui  l’accompagnassent  dans  ses  courses' Apos- 
toliques. Il  y trouva  les  esprits  fort  prévenus 
sn  sa  faveur.  Le  Pape  le  reçut  avec  des  témoi- 
gnages d’une  estime  et  d’une  affection  singu- 
lière , et  il  ne  reçut  pas  moins  d’honneur  et  de 
caresses  de  tous  les  Prélats.  Barthéleuii  Evê- 
que de  Laon , frappé  de  la  haute  vertu  de 
notre  Saint , supplia  le  Pape  de  le  lui  don- 
ner pour  réformer  une  des  principales  Abbayes 
de  son  Diocese  : le  Pape  le  lui  accorda.  Majs 
les  oppositions  et  les  obstacles  invincibles  que 
le  Saint  y trouva , le  déchargèrent  bientôt  de 
sa  eommission.  Le  Prélat  ne  pouvant  se  résou- 
dre à voir  sortir  de  son  Diocese  Saint  Norbert , 
lui  proposa  de  choisir  une  solitude  où  il  pût 
bâtir  un  Monastère  , et  y élever  des  disciples 
à qui  il  prescriroit , s’il  le  vouloit , .un  nouvel 
Institut.  La  proposition  plut  au  Saint.  Ayant  par- 
couru plusieurs  solitudes,  il  s’arrêta  dans  uu 
vallon  fort  désert  et  stérile,  appelé  Prémontré» 
dans  la  forêt  de  Coucy , où  il  trouva  une  Cha- 
pelle à demi-ruinée  , de  la  dépendance  de  l'Ab- 
baye de  Saint-Vincent  de  Laon  ; il  y passa  la 
nuit.  Le  lendemain  l’Evêque  l’y  étant  venu  trou- 
ver : Voici  le  lieu , Monseigneur , lui  dit  le  Saint , 
que  Dieu  nous  a destiné  , et  où  plusieurs  se 
sanctifieront  par  sa  grâce.  J’y  ai  yu  dans  la  nuit 


' 


Digitized  by  Googl 


94  Exercices 

une  multitude  d’hommes  vêtus  de  blanc , qui 
portant  des  croix  , des  chandeliers  et  des  encen- 
soirs , chautoient  les  louanges  de  Dieu  en  par- 
courant processionnellement  toute  cette  contrée. 
Le  Préiat  lui  en  ayant  obtenu  la  possession , 
saint  Norbert  alla  chercher  jusqu’en  Brabant  des 
compagnons  , et  en  ramassa  treize.  De  retour 
avec  ses  nouveaux  Disciples  à Prémontré , il 
leur  donna  à tous  l’habit  blanc  , dressa  des  Cons- 
titutions pleines  de  l’Esprit  de  Dieu  •,  et  établit  ' 
ce  nouvel  Institut  de  Chanoines  Réguliers  si 
fécond  en  hommes  illustres  et  en  saints  Reli- 
gieux, qui  depuis  près  de  six  cents  ans  conser- 
vent la  discipline  régulière  dans  toute  sa  vigueur, 
et  édifient  toute  l’Eglise  par  leurs  grands  exe"m- 
ples. 

Ce  fut  l’an  1121  que  commença  ce  saint 
établissement  de  l’Ordre  de  Prémontré,  où  le 
saint  Fondateur  vit  dans  peu  d’années  plus  de 
huit  cents  Religieux,  et  huit  célébrés  Abbayes  de 
son  Ordre.  A la  vérité  la  vie  sainte  qu’on  y 
menoit , les  étonnantes  austérités  qu’on  y prati- 
quoit  , l’exacte  régularité  qui  y régnoit,  tout 
cela  joint  à la  haute  estime  qu’on  avoit  de  la 
sainteté  de  Norbert  , laquelle  Dieu  autorisoit 
tous  les  jours  par  des  miracles , tout  cela  attiroit 
de  toutes  parts  d’illustres  sectateurs  du  nouvel 
.Institut , et  portoit  les  Villes  et  les  Prélats  à fon- 
der de-çouveaux  Monastères.  Celui  de  Floreff 
près  de  Namur , devint  célébré  par  la  retraite  du 
Comte^de  Godefroi  qui  s’y  retira  pour  vivre  en 
qualité  de  Convers  ; mais  nul  ne  fit  plus  d’éclat , 
ni  plus  d’honneur  à notre  Saint  que  celui  de  Saint- 
Michel  d’Anvers. 

Un  misérable  hérétique  nommé  Tanckelin  , 
profitant  de  l’ignorance  et  du  libertinage  où  l’on 
vivoit  dans  cette  Ville  , y avoit  semé  ses  erreurs 
avec  tant  de  succès  , qu’il  comptoit  pour  ses 
sectateurs  plus  de  trois  mille  personnes.  Il  avoit 
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aboli  l’usage  des  Sacremens  , et  singulièrement 
de  l’Eucharistie.  Le  mépris  de  toutes  les  Lois  , 
l’abolition  du  culte  de  la  sainte  Vierge  et  des 
Saints  , et  les  impuretés  les  plus  abominables 
étoient  les  fruits  de  sa  doctrine  et  de  sa  morale  ; 
et  quoique  cet  infâme  hérétique  , après  avoir 
commis  mille  abominations , eût  été  tué  dès 
l’an  in5  » il  ne  laissoit  pas  d’avoir  encore  un 
grand  nombre  de  disciples  infatués  de  ses  infâmes 
maximes , et  qui  en  iufectoient  tout  le  pays.  Le 
remede  le  (plus  efficace  qu’on  crut  pouvoir  y ap- 
porter, fut  d’y  appeler  le  saint  Abbé  de  Prémon- 
tre: : il  y vint  avec  quelques-uns  de  ses  disciples  , 
et  il  y prêcha  ayec  tant  de  force , de  lumière  et 
d’onction  , qu’il  fit  revenir  bientôt  dans  les  voies 
de  la  vérité  et  de  la  justice  ceux  qui  s’en  étoient 
écartés  , et  toute  la  Ville  changea  de  face.  Les 
Chanoines  de  l’Eglise  de  Saint-Michel  furent  eux- 
mêmes  si  touchés  'de  cette  merveille  , qu’ils 
donnèrent  à saint  Norbert  leur  propre  Eglise  de  v 
Saint-Michel  pour  y établir  sa  Communauté , et 
ils  se  retirèrent  dans  celle  de  Notre-Dame  qui 
est  maintenant  la  Cathédrale. 

Comme  le  nouvel  Institut  n’avoit  encore  été 
approuvé  que  par -les  Légats  du  Pape  Caliste  ÏI  , 
saint  Norbert  vint  à Rome  pour  le  faire  confirmer 
par  le  Pape  ; c’étoit  Honorius  II  qui  tenoit  le  Saint- 
Siege.  Le  souverain  Pontife  le  reçut  avec  toute 
la  tendresse  et  l’estime  qu’on  a pour  les  Saints  ; 
il  confirma  avec  éloge  son  Institut  par  une  Bulle 
datée  du  16  de  Février  de  l’an  1 120. 

Obligé , à son  retour  de  Rome , de  passer  par 
l’Allemagne  , il  trouva  la  Cour  Impériale  à Wur- 
tzbourg  en  Franconie.  Il  fut  reçu  avec  vénération 
de  l’Empereur  Lotaire  , qui  voulut  entendre  sa 
Messe  le  jour  de  Pâques , à la  fin  de  laquelle  le 
Saint  rendit  la  vue  à une  femme  aveugle.  Ce 
miracle  toucha  si  fort  trois  jeunes  Gentilshommes 
frétés  fort  riches , que  se  jetant  tous  trois  à ses  . 
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pieds,  ils  lui  demandèrent  à se  consacrer  à Die» 
dans  son  Ordre.  Il  les  reçut  , et  ils  firent  eux- 
mêmes  bâtir  auprès  de  Wurtzbourg  un  Monas- 
tère. 

A peine  le  Saint  étoit  arrivé  à Prémontré  , 
qu’il  eut  la  consolation  de  mettre  sous  sa  réglé 
l’Abbaye  de  Saint-Martin* de-Laon  , qui  peu 
d’années  auparavant  a voit  refusé  la  réforme.  Celle 
de  Valsery  en  fit  autant.  De  retour  dans  sa  chere 
solitude,  il  commençoit  à en  goûter  la  douceur 
et  le  repos  , lorsque  le  comte  de  Champagne  le 

?ria  de  l’accompagner  en  Allemagne.  Etant  arrivé 
Spire  où  étoit  l’Empereur  , il  y trouva  les 
députés  de  l’Eglise  de  Magdebourg  qui  deman- 
doient  un  Evêque.  L’Abbé  de  Prémontré  fut 
choisi  d’une  commune  voix  avec  l’applaudisse- 
ment de  toute  la  Cour.  Il  eut  beau  refuser  , on 
n’eut  égard  ni  à sa  répugnance , ni  à ses  raisons  , 
on  le  garda  à vue  jusqu’à  ce  qu’il  fût  sacré  ; et 
et  sans  lui  permettre  de  retourner  à Prémontré  , 
on  l’emmena  dans  sa  nouvelle  Eglise.  La  joie 
du  peuple  et  du  Clergé  fut  universelle  , et  les 
bénédictions  que  le  nouveau  Pasteur  attira  sur 
«es  ouailles , passèrent  même  tout  ce  qu’on  en 
attendoit.  La  nouvelle  dignité  ne  changea  rien 
dans  son  premier  genre  de  vie  ; élevé  sur  un  des 
plus  beaux  Sieges  de  l’Eglise  d’Allemagne  « il  fut 
toujours  aussi  humble , aussi  pauvre  , aussi  mor- 
tifié. La  licence  des  mœurs  avoit  beaucoup  altéré 
la  foi  ; mais  notre  Saint  armé  de  la  parole  de 
Dieu  , et  des  exemples  de  sa  propre  vertu  , cora- 
battit-i’erreur  et  le  vice  de  toutes  ses  forces  ; 
il  réforma  le  Clergé  , corrigea  les  abus  , et  fit 
refleurir  la  piété  dans  tout  son  Diocese.  Sa  dou- 
ceur , son  affabilité , sa  charité  , sa  vie  austere 
contribuèrent  beaucoup  à ses  succès.  Il  commu- 
niqua bientôt  à tout  son  peuple  cette  dévotion 
tendre  envers  la  sainte  Vierge , qu’il  avoit  eue 
presque  dès  le  berceau  ; mais  rien  n’éclata  plus 
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que  son  zele  à faire  rendre  à Jésus-Christ  le 
respect  et  l’honneur  <jui  lui  est  dû  dans  le  Saint 
Sacrement  de  l’Autel.  Sa  dévotion  , son  amour 
envers  cet  adorable  Sacrement , furent  toujours 
en  lui  si  sensibles  , qu’i  ■*  jugea  à propos,  après 
sa  mort  , de  le  représeuter  dans  ses  images  le 
saint  Ciboire  à la  main. 

La  corruption  des  moeurs  étoit  trop  univer- 
selle , et  le  zele  du  saint  Prélat  étoit  trop  ardent 
et  trop  vif  pour  ne  lui  pas  faire  des  ennemis. 
On  résolut  plusieurs  fois  de  l’assassiner  , et  il 
eut  la  consolation  autant  de  fois  de  convertir 
ses  assassins.  On  n’oublia  rien  pour  le  chagriner  , 
pour  le  calomnier  , pour  le  perdre  : à toutes  ces 
violences  , il  n’opposa  que  sa  patience  et  sa 
charité.  Il  traitent  en  vrai  médecin  tous  ces.ma- 
lades  frénétiques  ; et  s’il  étoit  obligé  d’user  quel-' 
quefois  de  force  et  de  sévérité  dans  ses  correc- 
tions envers  tant  d’enfans  rebelles, il  ne  le  faisoit 
jamais  qu’en  pere  qui  avoit  un  cœur  plein  de 
tendresse  pour  eux.  Mais  enfin  sa  vertu  et  sa 
patience  désarmèrent  ses  ennemis  ; la  tempête 
cessa  , et  ce  fut  durant  ce  calme  qu’il  fit  ses 
visites  pastorales  avec  un  fruit  inoui , et  une 
satisTaction  générale. 

Les  occupations  et  les  sollicitudes  de  l’Kpis- 
copat  11e  l’empêcherent  point-  de  veiller  aux 
besoins  de  sou  Ordre.  11  fit  élire  pour  Abbé 
général  en  sa  place  Hugues,  le  premier  de  ses 
Disciples.  Après  a»oir  assisté  au  Concile  de 
Ilheims-,  où  le  Pape  Innocent  II  fut  reconnu 
vrai  Pape  , et  l’Antipape  Anaclet  condamné , il 
fit  un  voyage  à Rome  où  il  travailla  efficace- 
ment h éteindre  les  restes  du  schisme  d’Anaclet. 
A son  retour  il  tomba  malade  ; et  après  une 
maladie  de  quatre  mois  , il  mourut  de-  la  mort 
ries  Saints  le  6 de  juin  de  l’an  n3/f,âgé  de 
53  ans  , à la  huitième  année  de  son  Episcopat, 
et  la  quatorzième  de  rétablissement  de  son  Ordre. 
Juin.  E 
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Son  corps  ne  fut  enterré  que  neuf  jours  après 
sa  mort , sans  la  moindre  corruption  ; et  durant 
tout  ce  temps , Dieu  manifesta  la  gloire  de  ce 
grand  Saint  par  beaucoup  de  miracles.  La  ville 
de  Magdebourg  étant  tombée  sous  la  domina- 
tion des  Luthériens,  l’Empereur  Ferdinand  II  fit 
transporter  ses  reliques  l’an  1627  à Prague  eti 
.Bohême. 


La  Messe  de  ce  jour  est  en  V honneur  de  ce  Saint. 
L'Oraison  qu*on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


EUS,  qui  Beatum 
Norhertum  Confesso- 
rem  tuum  atque  Pontificem 
•yerbi  tui  proeconem  exi- 
miunt  effecisti , et  per  euni 
j Ecctesiam  tuam  novâ  proie 
Jecundasti  : prxsta  -,  quce- 
sumus  , lit  cjusdem  suffra- 
gantibus  meritis  , quod  ore 
fimul  et  opéré  docuit  , te 
adjuvante  , exercer e valea- 
mus  ; Per  Dominum  , etc. 
ses  exemples  : Par  Notre 


OD  1 e u , qui  avei  rendu 
le  Bienheureux  Norbert 
votre  Confesseur  et  Pontife  , 
un  excellent  prédicateur  de 
votre  parole  , et  qui  par  son 
moyen  avei  accru  votre  Eglise 
d’une  nouvelle  famille  reli- 
gieuse : faites  , s’il  vous  plaît  , 
ue  par  les  mérites  du  même 
aint  , nous,  puissions  prati- 
quer les  choses  qu’il  a en- 
seignées par  ses  paroles  et  par 
- Seigneur  , etc. 


L ’ E P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Ch.  44  et  45* 


fi'CCE  Sacerdos  magnus  , 
■*“'  qui  in  diebus  suis  pla- 
cuit  Deo  , et  inventas  est 
justus  : et  in  tempore  ira- 
çûndix  factus  est  réconci- 
liât io.  Non  est  inventus 
similis  iili , qui  conservaret 
le p cm  Excelsi.  Ideô  jureju- 
tando  fecit  ilium  Dominus 
trescere  inpleberhsuam.  3e- 
tiedictioncm  omnium  gen- 
tium  dédit  illi  , et  testa- 
mentum  suum  cbnfirmavit 
super  caput  ejus.  Cognovit 
çvty  in  benedictioiübtts  suis; 


Voici  ce  grand  Prêtre 
qui  a plu  ’k  Dieu  durant 
sa  vie  , qui  a été  trouvé  juste  , 
et  qui  dans  le  temps  de  la  co- 
lère de  Dieu  est  devenu  la  ré- 
conciliation des  hommes  avec 
lui.  Il  ne  s’est  trouvé  personne 

3 ni  observât  comme  lui  la  loi 
n Très-Haut  ; aussi  le  Sei- 
gneur l’a  rehdn  célébré  parmi 
son  Peuple  , comme  il  le  lui 
avoit  promis  par  serment.  Il 
l’a  comblé  de  la  bénédiction  do 
tous  les  peuples  , et  il  a con- 
firmé son  alliancç  en  sa  pej- 
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éonservabtt  illi  mtsericor-  sonne  ; il  l’a  connu  , et  il  l’a 

béni  ; il  lui  a conservé  sa  misé- 
ricorde j il  a trouvé  grâce  de- 
vant les  yeux  du  Seigneur. 
Dieu  l’a  glorifié  devant  les 
Rois  , et  il  lui  a donné  une 
couronne  de  gloire  ; il  a fait 
avec  lui  nne  alliance  éternelle, 
il  lui  a conféré  le  grand  Sacer- 
doce , et  il  l’a  coirjblé  de  bon- 
heur et  de  gloire  , afin  qu’il 
en  fît  toutes  les  fonctions  avec 
dignité, qu’il  chantât  les  louan- 
ges du  Seigneur  , qu’il  annon- 
Çâî  en  son  nom  sa  gloire  à son 
peuple  ; et  qu  il  offrît  sans  cesse  à Dieu  un  encens  digne 
de  lui  , dont  l’odeur  lui  fût  agréable. 

, Ce  Livre  de  la  Sagesse  est  celui  de  V Ecclésias- 
tique  ■ l’Eglise  lui  donne  indifféremment  ces  deux 
noms  ■ il  commence  par  une  vive  exhortation  à la 
sagesse  , suivie  de  plusieurs  sentences  ou  maximes 
morales , dont  il  est  composé  jusqu’au  chapitre  44  , 
oh  l’Auteur  commence  à faire  les  éloges  des  Pa- 
triarches, des  Prophètes  , et  des  hommes  illustres 
parmi  les  Juifs  , qu’il  continue  jusqu’au  dernier 
chapitre. 

RÉFLEXIONS. 


*iam  suam  : et  invertit 
graciant  coram  oculis  Do- 
mini.  Magnificavit  eum  in 
conspcctu  regurn  , et  dédit 
illi  cormtam  gloriæ.  Sta- 
tuit  illi  testamentum  s cm - 
piternum  : et  dédit  illi  sa- 
çerdotium  magnum  : et 
leatificavit  ilium  ingloria. 
Fungi  Sacerdotio  , et  ha- 
here  laudem  in  nomine  ip - 
sius  : et  offerre  iUi  incen- 
sum  dignum  in  odorem 
Suavitatis. 


Il  l’a  comblé  de  bonheur  et  de  gloire  , afin  qu'il 
en  fît  toutes  les  fonctions  avec  dignité , qu’il  chantât 
le . louanges  du  Seigneur , qu'il  annonçât  en  son 
nom  sa  gloire  à son  peuple , et  qu’il  offrît  sans 
cesse  à Dieu  un  encens  digne  de  lui.  Voilà  le 
raccourci  des  fonctions  du  sacré  ministère,  et 
dc-s  saintes  dispositions  avec  lesquelles  on  doit 
Ins  exercer  : pureté  de  mœurs,  zele  de  la  Re- 
ligion  , dignité  dans  le  culte,  ferveur  dans  la 
priere  , ponctualité  dans  ses  devoirs  , dévotion 
par-tout.  Dieu  n’a  élevé  ses  Ministres  à la  su- 
blime dignité  du  Sacerdoce , que  pour  en  être 
*»onoré  avec  dignité.  Le  Prêtre  doit,  pour  ainsi 
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dire , disputer  aux  Anges  mêmes  l’innocence  et 
la  ferveur  au  service  de  Dieu.  Egaux  en  devoir 
de  chanter  les  louanges  du  Seigneur  , quelle  doit 
être  sa  modestie  , son  respect  et  sa  dévotion  ? 
quel  doit  être  son  amour  et  son  zeleî 

La  Religion  n’a  rien  de  plus  saint,  Dieu  môme 
ne  sauroit  rien  faire  de  plus  grand  ni  de  pins 
respectable  que  le  sacrifice  de  la  Messe.  Insti- 
tution* Loüte  divine  , oblation  sainte  , victime 
d'un  prix  infini  , immolation  du  corps  et  du 
sang  adorable  de  i’Homine-Dieu.  Pontife  égal 
en  tout  à Dieu  même  ; peut-on  imaginer  quelque 
chose  de  plus  divin  et  de  plus  digne  de  notre  culte? 
tout  cela  se  trouve  réuni  dans  cet  adorable  mys- 
tère. Le  sacrifice  de  la  Messe  n’est  pas  seulement 
l’acte  de  la  Religion  le  plus  parfait , il  est  encore 
la  merveille  par  excellence  de  la  Religion  môme  : 
c'est  en  abrégé,  pour  ainsi  dire,  toute  la  Reli- 
gion , et  c’est  ce  divin  sacrifice  que  doivent  offrir 
les  Prêtres. 

. Quelle  doit  être  la  foi  . quelle  doit  être  la 
pureté  des  mœurs  , et  l’éminente  sainteté  de 
ees  Ministres  du  Très-Haut , de  ces  Médiateurs 
visibles  entre  Dieu  et  les  hommes,  de  ces  Prêtres 
du  Dieu  vivant , dont  les  Puissances  de  la  terre 
révèrent  la  dignité  , dort  le  sacré  caractère  est 
respectable  aux  Anges  mêmes!  Peuvent-ils  ap- 
procher de  ses  Autels  sans  être  saisis  d’une 
sainte  frayeur  ? peuvent-ils  tenir  cetle  hostie 
vivante  entre  les  mains  , et  ne  pas  sentir  les  effets 
merveilleux  de  sa  présence  ? Mnyse  ne  sort  de 
I entretien  qu’il  avoit  eu  sur  la  montagne  avec 
Dieu  , qu’avec  des  rayons  de  lumière  sur  son 
visage.  Un  Prêtre  peut-il  sortir  de  l’Autel  sans 
une  nouvelle  ferveur  , sans  une  dévotion  , une 
vertu  plus  éclatante?  Peut-on  monter  à l'Autel 
avec  un  cœur  mondain  ? mais  peut-on  en  des- 
cendre avec  une  foi,  avec  une  charité  languis- 
sante ? évite  -t-oa.  les  justes  reproches  tjue  Dieu 
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foisoit  aux  indignes  Prêtres , en  s’éloignant  de 
l’Autel , et  le  manque  de  dévotion  excuse-t-il 
Ja  cessation  du  ministère  ? Dieu  ne  nous  élève-* 
t-il  au  Sacerdoce  que  pour  nous  voir  éloigner 
de  l’Autel  ? et  sommes-nous  fort  excusables  de 
nous  éloigner  de  l’Autel  parce  que  nos  mœurs 
peu  exemplaires  nous  confondent  avec  le  peuple? 
Le  sacré  caractère  est  une  formidable  obliga- 
tion ; c’est  un  crime  de  n’être  pas  ce  qu’on  doit 
être  ; plus  la  place  où  l’on  est , est  élevée , plus 
les  défauts  sont  visibles  ; rien  ne  peut  dispenser 
les  Ministres  des  Autels  de  la  haute  sainteté  à 
laquelle  leur  caractère  les  oblige  ; peu  de  leurs 
défauts  qui  ne  scandalisent,  nul  qui  ne  soit  ex- 
traordinairement injurieux  à Dieu  qui  les  a 
choisis  pour  ses  Ministres , et  qui  les  distingue 
si  fort  du  reste  des  hommes  par  ce  choix. 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  25. 

TN  Ulo  t empote  : JDixit  Fj1  N ce  temps-là  : Jésus  Ait 
Jésus  Discipulis  suis  pu-  SZt  cette  parabole  à ses  Dis- 
rabolam  hanc  : Home  qui-  ciples  : Un  homme  allant  faire 
dam  peregrè  proficiscens  , un  voyage  hors  de  son  pays  , 

, yocavit  serves  silos  , et  appela  ses  serviteurs,  et  leur 
tradid.it  il/is  bona  sua.  Et  mit  ses  biens  entre  les  mains. 
uni  dédit  quinque  talenta  , Il  donna  cinq  talens  à l’un  , et 
alii  autem  duo  , alii  ver  à k l’autre  deux  , et  un  à l’au- 
unum  , unicuique  secun-  tre  , et  à chacun  suivant  son 
dùm  prepriam  virtutem  , et  habileté  , et  aussi-tôt  il  partit. 
ptofectus  est  statim.  Àbiit  Celui  qui  avoit'reçu  cinq  ta- 
autem  qui  quinque  talenta  lens  , s’en  alla  , les  fit  profiter, 
acceperat  , et  operatus  est  et  en  gagna  cinq  autres  ; pa- 
ru eis  , et  lucratus  est  alia  reillement  celui  qui  en  avoit 
quinque.  Similitcr  et  qui  reçu  deux  en  gagna  deux  au- 
duo  acceperat , lucratus  est  très  ; mais  celui  qui  n’en  avoit 
r.lia  duo.  Qui  autem  unum  reçu  qu’un  s’en  alla  creuser 
acceperat  , abiens  fodit  in  dans  la  terre , et  cacha  l’argent 
terram  , et  abscondit  pccu-  ' de  son  Maître,  Long-temps 
tt£am  Demini  sui.  P.ost  après  , U Maître  de  ces  servi- 
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multum  verô  temporis  ve- 
nir Dominus  servorum  illo- 
rum  , et  pusuit  rationem 
cum  eis.  Et  accèdent  qui 
quinque  talenta  acceperat  , 
cbtuiit  alia  quinque  talen- 
ta , dicens  : Domine , quin- 
que talenta  tradidistt  mihi; 
ecce  alia  quinque  superlu- 
çratus  sum.  Ait  illi  Domi- 
nut  ejus  : Euge  , serve 
bone  et  fideiis  , quia  super 
pauca  fuisti  fideiis  , supra 
multa  te  constit-uam  : intra 
in  gaudium  Domini  tui. 
Accessit  autan  et  qui  duo 
talenta  acceperat  , et  ait  : 
Domine  , duo  talenta  tra- 
didisti  mihi  : ecce  alia  duo 
lucratus  sum.  Ait  illi  Do- 
minus ejus  : Euge  , serve 
bone  et  fideiis  : quia  super 
pauca  fuisti  fideiis  , supra 
multa  te  constituam  : intra 
in  gaudium  Domini  tui. 


C I C E S 

teurs  revint  , et  compta  avee 
eux.  Celui  qui  avoit  reçu  cinq 
talens  , étant  venu  , en  pré- 
senta cinq  autres  , et  dit  : Sei- 
gneur , vous  m’avez  donné 
cinq  talens  , en  voilà  cinq  de 
plus  que  -j’ai  gagnés.  Son  maî- 
tre lui  dit  : Cela  va  bien  , bon 
et  fidelle  serviteur  , puisque 
vous  avez  été  fidelle  en  peu  de 
choses  , je  vous  donnerai  un 
grand  bien  à gouverner  } en- 
trez dans  la  joie  de  votre  Sei- 
gneur. Celui  qui  avoit  reçu 
deux  talens  vint  ensuite  , et 
dit  : Seigneur  , vous  m’avez 
donné  deux  talens  , en  voilà 
deux  de  plus  que  j’ai  gagnés. 
Son  maître  lui  dit  : Cela  va 
bien  , bon  et  fidelle  serviteur  , 
puisque  vous  avez  été  fidelle 
en  peu  de  choses  , je  vous 
donnerai  un  grand  bien  à gou>- 
verner  ; entrez  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur. 


MÉDITATION* 

Qu’il  n’est  point  de  damné  qui  ne  soit  convaincu, 
que  sa  damnation  est  son  ouvrage. 

Premier  Point. 

Ovonsidérez  quel  sera  le  regret  et  le 
dépit  d'un  réprouvé  durant  toute  l’éternité,  con- 
sidérant que  sa  damnation  est  son  ouvrage.  S’il 
est  damné,  c’est  purement  par  sa  faute;  s’il  esc 
damné  , c’est  parcç  qu’il  l’a  bien  voulu  ; s’il  est 
damné , c’est  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  corres- 

Ï)ondre  à la  grâce.  Jesus-Christ  avoit  fait  tou» 
es  frais  pour  son  salut  ; ce  divin  Sauveur  ne 
revoit  pas  exclu  du  bienfait  de  la  rédemption  j 
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il  étoit  né , il  avpit  vécu  sur  la  terre  , il  avoic 
souffert , il  étoit  mort  pour  lui  comme  pour  le  s 
Prédestinés  ; il  lui  avoit  mérité , il  lui  avoit 
même  donné  toutes  les  grâces  suffisantes  pou» 
en  faire  un  Saint  : cette  vérité  est  consolante 
pour  tous  les  Fidelles  , mais  elle  est  bien  affli- 
geante pour  les  réprouvés. 

Si  Dieu  les  avoit  laissés  dans  la  masse  de  per- 
dition, s’il  n’étoit  point  mort  pour  eux,  s’il  leur 
avoit  refusé  les  grâces  absolument  nécessaires 
pour  le  salut  , leur  sorf  ne  seroit  pas  moins  fu- 
neste , ni  leur  malheur  moins  infini  : toute  leur 
rage  , toute  leur  haine  seroit  contre  Dieu  , qui 
ne  les  auroit  tirés  du  néant  que  pour  les  perdre  ; 
mais  quels  doivent  être  leurs  sentimens  ? quels 
sont  leurs  regrets?  quelle  rage,  quelle  haine  ne 
doivent-ils  jjas  avoir  contre  eux-mêmes,  sachant 
que  ce  Dieu  étoit  le  bon  Pasteur,  qui  aimoit  tou- 
tes ses  brebis  ; que  ce  Juge  étoit  un  Sauveur  qui 
avoit  donné  son  sang  pour  eux  ; que  ce  Créa- 
teur étoit  le  meilleur  de  tous  les  Peres , qui  ne 
leur  avoit  point  refusé  ce  qui  leur  devoit  revenir 
de  son  bien  ; qui  ne  les  avoit  point  rais  sur  la 
terre  sans  leur  mettre  ses  biens  entre  les  mains  : 
qu’il  n’y  en  a pas  uu  d’eux  qui  n’eût  reçu  quel- 
ques talens  , avec  ordre  de  les  faire  valoir , pour 
mériter  par-là  le  salut , qui  ne  se  donne  qu’à 
titre  de  salaire  et  de  récompense.  On  s’est 
damné  pour  n’avoir  pas  voulu  écouter  la  voix 
de  ce  bon  Pasteur  ; on  est  sorti  du  parc  , on 
n’a  pas  voulu  retourner  au  bercail  : est-ce  la 
faute  du  Pasteur , si  la  brebis,  a été  dévorée  ? 

Quel  sujet  avoit-on  de  quitter  la  maison  du 
meilleur  de  tous  les  Peres  , et  de  ne  vouloir 
plus  vivre  sous  ses  lois  ? quelle  extravagance 
de  s’ennuyer  d’une  vie  unie  et  réglée  ! On  secoua 
le  joug  de  la  loi , on  se  lasse  de  la  dépendance; 
on  veut  vivre  selon  ses  .désirs.  Dieu  ne  veut  pas 
nous  contraindre , ou  parce  qu’un  service  força 
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ne  lui  plaît  pas , ou  parce  qu’il  respecte  , pour 
ainsi  dire  , la  liberté  de  l’homme.  Ce  Prodigue 
est  bientôt  loin  de  la  maison  de  son  pere  , et 
trouve  bientôt  dans  sa  propre  liberté  son  dernier 
malheur  et  sa  perte  : nul  damné  qui  ne  soit  l’ar- 
tisan de  sa  réprobation.  Mon  Dieu  ! quel  regret 
éternel , et  quel  désespoir  d’avoir  travaillé  à sa 
propre  perte  , et  de  se  devoir  à soi-même  sa 
damnation  ! 

Second  Point.  „ 

Considérez  qu’il  n’est  point  de  Saint  dans  le 
Ciel,  qui  ne  voie  , qui  ne  soit  convaincu  qu'il 
ne  doit  son  salut  qu’au  sang  , qu’aux  mérites  de 
Jesus-Christ,  qu’à  la  grâce  ; et  quels  doivent  être 
ses  sentimens  d’amour  et  de  reconnoissance  pour 
ce  divin  Sauveur  ! Dans  l’enfer  nul  réprouvé 
qui  ne  voie,  qui  ne  soit  convaincu  que  ce  divin 
Sauveur  ne  lui  a jamais  rëfusé  la  grâce  ; mais 
que  c’est  lui  qui  par  sa  propre  malice  n’a  pas 
voulu  suivre  cette  salutaire  inspiration,  obéir 
à ce  commandement  , se  priver  de  ce  faux 
plaisir  qui  devoit  lui  causer  la  mort,  marcher 
par  le  chemin  étroit  qui  conduisoit  les  hommes 
à la  vie  ; et  quels  doivent  être  ses  sentimens  de 
haine,  de  désespoir,  et  de  rage  contre  soi-même! 

Ce  riche  damné  comprendra  durant  toute 
l’éternité  qu’il  n’a  tenu  qu’à  lui  de  racheter  ses 
péchés  par  ses  aumônes  , qu’il  a eu  de  grands 
secours  , qu’il  n’a  manqué  ni  de  moyens  ni  de 
grâces , qu’il  n’a  manqué  que  de  bonne  volonté. 

Cette  mie  , cette  femme  damnée , n’oubliera 
jamais  dans  l’enfer  ce  que  Dieu  a fait  pour  la 
sauver  : principes  de  piété  dès  l’enfance , édu- 
cation chrétienne  , inspirations  fortes,  déboires, 
disgrâces  , maladies , chagrins , tout  étoit  ménagé 
pour  l’empêcher  de  se  perdre  : elle  s’est  damnée, 
parce  quelle  l’a  bien  vouhi  , et  voilà  de  quoi 
©üeLSgra  bien  persuadée. 
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Ce ttë  personne  dévouée  au  Seigneur,  et  liée 
par  les  liens  les  plus  sacrés  à son  service , verra 
éternellement  dans  les  enfers  , si  elle  a le 
malheur  d’y  être  précipitée  , qu’il  lui  auroit 
moins  coûté  de  mener  une  vie-  unie  , innocente 
et  régulière  dans  l’état  Ecclésiastique  ou  régu- 
lier , que  d’y  avoir  mené  une  vie  toute  séculière  ; 
elle  verra  que  sa  damnation  est  son  ouvrage  ; 
elle  verra  qu’il  a fallu  qu’elle  se  soit  opposée 
et  roidie  opiniûtrément  aux  remords  de  sa  cons- 
cience, aux  lutnieres  de  sa  raison  , à toutes  les 
sollicitations  de  la  grâce  pour  se  perdre.  O Dieu! 
quel  est  le  repentir  dfim  Ecclésiastique , d’un 
Religieux,  d’un  Prêtre  réprouvés  ! 

Représentez-vous  un  homme  qui  p»ar  un  excès 
de  folie  et  de  débauche  a mis  de  plein  gre.W 
feu  à sa  maison  : quels  sont  les  sentimens  de  ce 
libertin  ,- lorsque  revenu  de  son  ivresse  et  de  ses 
fougues  de  débauche  , il  pense  que  c’est  lui- 
même  qui  a brûlé  sa  maison  et  consumé  dans 
cet  incendie  ses  meubles  , ses  biens , ses  ma- 
gasins , et  tout  ce  qu’il  avoit  dans  ce  monde; 
quand  il  pense  qu’il  n’est  réduit  à la  mendicité  que 
parce  qu’il  a voulu  tout  perdre  ; qu’il  étoit 
à son  aise  , qu’il  auroit  pu  être  riche  et  heureux 
dans  le  monde , mais  qu’il  lui  a plu  par  un  excès 
de  folie  de  se  rendre  infâme  et  malheureux! 
Comprenez  quel  est  le  regret  de  cet  ins^é , 
quand,  il  pense  à sa  bêtise  : comprenez  quflrest 
le  désespoir  d’un  damné  , quand  il  pense  , et  il 
y pense  toujours,  que  c’est  par  sa  pure  faute 
qu’il  est  damné.  . . 

Mon  Dieu  ! qui  me  donnez  le  temps  de  pré- 
voir ces  regrets  , accordez-inoi  la  grâce  de  pré- 
venir cette  perte  : non  , mon  Dieu  , je  ne  veux 
pas  me  perdre  , et  je  suis  résolu  de  tout  sacri- 
fier, de  tout  souffrir  , et  de  tout  faire  pour  être 
sauvé  , par  les  mérites  de  mon  divin  Sauveur 
Jésus-Christ  faites  que  je  le  sois  par  sa  grâce. 

E 5 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Iniquitatem  meam  ego  cognosco  , et  peccatum 
mtum  contra  me  est  semper.  Psal.  5o» 

Je  reconnois  , ô mon  Dieu , mes  péchés  ; je 
les  déteste  , et  je  ne  cesserai  de  me  les  repro- 
cher. 

Tibi , Domine  , justitia  ; nobis  autem  confusto 
faciei.  Dan.  9. 

Vous  êtes  juste.  Seigneur,  lors  même  que 
vous  nous  châtiez, avec  le  plus  de  rigueur;  pour 
nous  , il  ne  nous  reste  que  la. confusion  et  le 
regret  de  ne  nous  être  jprdus  que  parce  que 
nous  avons  voulu  nous  perdre. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.*  1 t R e malheureux  par  une  fatalité  iné- 

vitable , c'est  un  sort  bien  triste , mais  on  ne 
peut  pas  du  moins  se  reprocher  son  malheur  9 
et  toute  son  indignation  se  répand  sur  la  cause 
de  son  désastre  ; mais  être  souverainement 
malheureux  , éternellement  malheureux , parce 
qu’on  a bien  voulu  l’être  : être  souverainement 
malheureux  par  sa  propre, malice , ayant  pu  être 
éternellement  et  souverainement  heureux  ; com- 
prenez la  rigueur  de  ce  supplice.  Si  du  moins 
ou  pouvoit  dans  l’enfer  distraire  son  esprit  de 
cetWpensée  , ou  se  persuader  qu’on  n'a  pas  eu 
la  grâce  de  faire  son  salut , que  Jesus-Christ 
n’étoit  pas  mort  pour  nous,  qu’ou  ne  pouvoit 
pas  faire  autrement  ; mais  en  enfer  on  n’est  plus 
hérétique,  on  est  persuadé,  convaincu  ; on  voit , 
on  connoît  sensiblement  que  la  réprobation  es* 
notre  ouvrage  : on  sait  qu’on  pouvoit  ne  pas 
résister  à la  grâce,  on  avoue  qu’on  a eu  la  grâce 
avec  laquelle  on  pouvoit  être  sauvé  ; mais  on 
ne  l’a  pas  voulu;  l’attrait  du  plaisir  a débauché 
la  Yûlouté  , la  passioq  a été  supérieure  > parcs 
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aue  le  coeur  a été  d’intelligence  avec  la  passion. 
Ah  ! que  si  l’on  pensoit  souvent  à cette  vérité  , 
on  vivroit  bien  d’une  autre  maniéré!  Pensez-y 
sans  cesse  : et  lorsque  la  tentation  est  violente  , 
lorsque  la  passion  est  plus  vive,  demandez-vous 
à vous-même  : Veux-je  être  damné?  je  puis  me 
satisfaire  ; mais  le  fruit  de  ma  satisfaction  crimi- 
nelle sera  l’enfer  , le  malheur  éternel.  Je  me 
détermine  librement  à pécher  : j’accepte  donc 
librement  d’être  damné.  Rien  de  plus  juste  que 
ce  raisonnement , que  cette  conséquence. 

2.0  Regardez  tout  péché  mortel  comme  un 
droit  spécial  que  vous  acquérez  à votre  répro- 
bation , comme  un  titre  qui  vous  assure  l’eter-, 
nité  malheureuse.  Que  de  pieuses  industries  n’ont 
pas  eu  les  Saints  pour  se  rendre  sensible  cette 
vérité  ? Les  uns  écrivoient  durant  les  plus  fortes 
tentations  , ces  paroles  : Si  je  consens  à ce 

Séché  , je  consens  à être  éternellement  damné. 

•'autres  approchant  de  fort  près  la  main  ou  les 
doigts  de  la  flamme  , se  demandoient  comment 
ils  pourvoient  passer  toute  l’éternité  au  milieu 
des-  brasiers  de  l’enfer.  Plusieurs  enfin  se  ren- 
voient familière  cette  pensée  et  cette  vérité  st 
importante  : Mon  salut  sera  l'ouvrage  de  Jesps- 
Christ  ; mais  ma  damnation  sera  le  mien  , si 
je  suis  assez  malheureux  pour  me  perdre. 


. SEPTIEME  JOUR. 

Saint  Paul,  Evêque  et  Martyr. 

Saint  Paul , l’un  des  plus  illustres  Confesseurs 
de  la  Divinité  de  Jesus-Christ , naquit  à Thes- 
Salonique  en  Macédoine  vers  le  commencement 
du  quatrième  siècle;  il  fut  élevé  dans  la  crainte 
$e  Dieu , et  comme  il  avoit  l’esprit  excellent , 
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le  naturel  doux  , et  les  mœurs  innocentes  , 3 
fit  en  peu  de  temps  de  merveilleux  progrès  dans 
les  sciences  humaines  et  divines,  et  singulière- 
ment dans  celle  du  salut. 

Etant  venu  à Constantinople  du  temps  du  Pa- 
triarche saint  Métrophane,  il  s’y  fit  bientôt  admi- 
rer par  son  rare  génie  , par  son  éloquence  et  par 
son  éminente  vertu  ; en  sorte  qu’ayant  été  reçu 
dans  le  Clergé  , il  fut  donné  pour  Secrétaire  au 
Pretre  Alexandre , que  saint  Métrophaue  en- 
voyoit  au  célébré  Concile  de  Nicée  en  sa  pla- 
ce ; et  il  est  probable  que  ce  fut  durant  ce  Con- 
cile que  saint  Paul  et  saint  Athanase  lièrent  une 
si  étroite  amitié.  Ce  fut  aussi  durant  le  séjour  qu’il 
y fit  , que  les  Ariens  comprirent  qu’ils  auroient 
dans  notre  Saint  le  plus  formidable  ennemi  dè  leur 
secte  -}  aussi  le  persécuterent-ils  dès-lors  comme 
tel.  Saint  Alexandre  ayant  succédé  à saint  Métro- 
phane  vers  l’ari  3i8  , et  connoissant  le  mérite 
singulier  et  la  haute  vertu  de  notre  Saint , le  fit 
Prêtre  , et  le  chargea  du  soin  de  distribuer  au 
peuple  le  pain  de  la  parole  de  Dieu. 

Notre  Saint  s’acquitta  de  cet  important  ministère 
avec  tant  de  succès  , que  la  ville  de  Constantino- 
ple infectée  déjà  de  plusieurs  hérésies  , et  décriée 
par  la  licence  des  moeurs  , changea  bientôt  de 
face  ; prêchant  autant  par  ses  exemples  que  par 
ses  discours.  Puissant  en  œuvres  et  en  paroles  , 
il  fit  triompher  la  foi , fit  refleurir  la  piété  , et  de- 
vint dès  ce  temps-là  l’un  des  plus  grands  fléaux 
de  l’Arianisme.  Saint  Alexandre  , peu  d’heures 
avant  sa  mort  , se  crut  obligé  de  déclarer  à"  son 
Clergé  , qu'il  ne  connoissoit  personne  plus  digne 
de  lui  succéder  que  le  saint  Prêtre  Pau)  ; que  sa 
vertu  et  sa  capacité  pouv  oient  suppléer  à sou  âge  » 
et  qu’on  ne  devoit  point  avoir  égard  à ropposition 
«pie  formeroit  son  humilité.  Le  parti  des  Ariens 
eut  beau  employer  tousses  artifices  pour  faire  élire 
Macédonius,  les  Catholiques  furent  les  plus  forts; 


Digitized  by  Google 


DE  P I E T M. . 7 Juin.  105 
«t  saint  Paul  fut  élu,  et  sacré  dans  la  Basilique  de 
la  Paix  , avec  l'applaudissement  universel  du 
Clergé  et  du  Peuple. 

Macédonius  qui  avoit  autant  de  passion  pour 
cette  dignité  qu’il  en  paroissoit  peu  dans  notre 
Saint  , n’oublia  rien  pour  le  décrier , et  tâcha  de 
le  noircir  par  les  plus  noires  calomnies.  Mais 
voyant  que  rien  ne  pouvoit  obscurcir  la  pureté  de 
ses  moeurs  et  de  sa  foi  , il  fit  semblant  de  si?  re- 
pentir , et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  nouvel  Evê- 
que. Saint  Paul  le  reçut  avec  tendresse  , et  le 
croyant  converti  de  bonne  foi , l’éleva  lui-même 
aux  Ordres  sacrés  , et  le  fit  Prêtre. 

- Cependant  quelque  ruinée  que  fut  l’accusation, 
comme  c’étoit  une  intrigue  des  Ariens,  ils  n’eurent 
garde  de  la  laisser  périr  : Eusebe  leur  chef,  que 
l’ambition  avoit  déjà  porté  du  Siégé  de  Bérite  sur 
celui  de  Nicomédie  , faisoit  jouer  tous  ses  ressorts 
pour  monter  sur  celui  de  Constantinople.  11  crut 
qu’en  soutenant  les  accusations  fie  Macédonius  , 
il  avoit  assez  de  partisans  , et  auroit  assez  de  cré- 
dit pour  perdre  le  saint  Prélat.  Comme  les  plug 
criantes  calomnies  ne  coûtent  rien  aux  héréti- 
ques , la  cabale  Arienne  sut  si  bien  prévenir  l’es- 
prit de  l’Empereur  Constantin  contre  notre  Saint , 
par  un  tas  de  calomnies  les  plus  atroces  , que  ce 
Prince  , que  les  Eusébiens  obsédoient , le  relégua 
dans  le  Pont,  sans  permettre  pourtant  qu’on  mît 
un  autre  à sa  place;  et  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  ■» 
de  cet  Empereur , lorsque  tous  les  Evêques  exiles 
furent  rappelés  , et  rétablis  dam  leurs  àieges , que 
le  Saint  revint  de  cet  exil. 

O11  peut  aisément  comprendre  quelle  fut  la 
joie  du  troupeau  en  voyant  rpvenir  le  saint  Pas- 
teur ; tome  la  ville  retentit  des  cris  d’alégresse. 
Comme  le  Saint  n’avoit  point  d’ennemis  que  ceux 
qui  l’étoient  de  la  Religion,  tons  les  Catholiques 
vinrent  én  foule  au-devant  de  lui  , et  le  condui- 
sirent comme  eu  triomphe  jusque  sur  sou.  Siégé. 

■ 
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Le  discours  qu’il  fit  à son  peuple  ralluma  le  zele 
et  la  ferveur  dans  tous  les  états  ; on  ne  pouvoit 
assez  admirer  la  douceur , la  patience , et  la  chari- 
té du  saint  Patriarche.  Il  n’ignoroit  pas  les  artisans 
de  toutes  les  calomnies  dont  on  avoit  taché  de.  le 
noircir  ; cependant  fidelie  imitateur  de  Jesus- 
Christ  , on  ne  l’entendit  jamais  ni  se  justifier , ni 
*e  plaindre.  De  si  grands  exemples  de  modération 
et  de  charité  firent  de  grandes  impressions  sur  le» 
coeurs  , et  opérèrent  des  conversions  éclatantes.' 

Mais  le  calme  ne  fut  pas  long  ; l’hérésie  n’est 
pas  désarmée  par  la  vertu.  L’Empereur  Constance 
qui  avoit  succédé  à son  pere  Constantin , ayant  eu 
Je  malheur  de  se  laisser  prévenir  par  les  Ariens  , 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Constantinople  , 
qu’il  fit  éclater  son  indignation  contre  saint  Paul; 
et  irrité  tous  les  jours  davantage  par  les  Eusé biens,' 
qui  l’obsédoient , il  résolut  de  chasser  le  saint 
Prélat  de  son  Siégé.  Il  fit  donc  assembler  tous  les 
jEvêques  qui  se  trouvoient  à la  Cour , et  qui 
étoient  tous  infectés  de  l’Arianisme.  Le  procès  fut 
bientôt  vidé  ; le  saint  Patriarche  ne  fut  pas  même 
ouï.  Il  fut  déposé  comme  indigne  de  l’Episcopat; 
et  Eusebe  de  Nicomédie  , qui  avoit  tramé  toute» 
ces  calomnieuses  accusations , fut  mis  à sa  place. 

La  joie- humble  , et  la  tranquillité  avec  laquelle 
saint  Paul  reçut  cet  affront , donnèrent  un  nou- 
veau relief  à sa  vertu  ; cependant  se  voyant  inu- 
tilè  à son  peuple,  et  .peu  en  sûreté  à Constanti- 
nople , et  dans  tout  l’Orient,  où  l’hérésie  Arienne 
régnoit  sous  le  nom  de  Constance , il  se  retira 
dans  les  pays  qui  ohéissoient  à l’Empereur  Cons- 
tant. Ayant  appris  l’accueil  favorable  que  ce  reli- 
gieux Prince  avoit  fait  à saint  Athanase , et  à 
tous  les  autres  Prélats  Catholiques , que  la  per- 
sécution Arienne  avoit  chassés  d’Orient , u vint 
le  truuver  à Treves.  Il  en  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  d’estime , de  vénération  , et  de 
bonté  ; et  l’Empereur  lui  promit  s^  protec  rioa 
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auprès  de  Constance  son  frere.  Saint  Maximin 
qui  étoit  Evêque  de  Treves  reconnut  bientôt  le 
mérite  de  notre  Saint , et  n’oublia  rien  pour  lui 
adoucir  les  incommodités  de  son  exil. 

Peu  de  temps  après  saint  Paul  partit  pour 
Rome , où  saint  Athanase  et  quelques  autres 
Prélats  persécutés  en  Orient , s’etoient  rendus. 
Le  Pape  saint  Jules  le  distingua  par  ses  caresses  * 
qui  firent  assez  voir  l’estime  qu’il  faisoit  de  son 
mérite  et  de  sa  vertu:  il  assembla  un  Concile* 
où  après  avoir  examiné  la  cause  de  plusieurs 
autres  Evêques  Catholiques  d’Orient,  persécutés, 
et  injustement  déposés  par  les  Ariens  , le  Papa 
les  rétablit  tous  par  son  autorité , et  les  renvoya 
à leur  Eglise. 

La  mort  de  l’usurpateur  Eusebe  , qui  arriva 
sur  la  fin  de  l’an  34J  * facilita  le  retour  de  notre 
Saint.  Les  Catholiques  délivrés  de  cet  intrus 
Arien  * reçurent  pour  la  seconde  fois  leur  saint 
Pasteur  avec  un  nouveau  triomphe  ; , mais  les 
Ariens , dont  le  parti  n’avoit  pas  été  enseveli 
avec  Eusebe*  étant  conduits  par  deux  de  leurs 
chefs,  Théognis  de  Nicée*  et  Théodore  ri’Héra- 
clée  , ordonnèrent  le  Prêtre  Macédonius  qui 
g’étoit  fait  Arien  * et  qui  se  fit  ensuite  hérésiar- 
que. Cet  impie,  accompagné  des  Ariens , s’em- 
para du  Siégé  Patriarcal  , et  se  fit  reconnoitre 

Î jour  Evêque  de  Constantinople.  Le  peuple  Catho- 
ique  ne  pouvant  pas  souffrir  qu’mi  chassât  si 
injustement  le  légitime  Pasteur  , s'échauffa  de 
telle  sorte  qu'il  en  vint  à une  sédition  , et  à uue 
espece  de  guerre  civile. 

L’Empereur  Constance  qui  étoit  pour  lors  à 
, Antioche , ayant  appris  ia  nouvelle  du  désordre  * 
et  toujours  prévenu  contre  notre  Saint  en  faveur 
des  Ariens  , ordonna  à Hermogene  Maître  de  la 
Milice  qu’il  envoyoit  en  Thrace  , de  passer  par 
Constantinople  , et  d’en  chasser  saint  Paul.  Cet 
Officier  y étant  arrivé  soit  tout  eu  combustion , 
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par  les  violences  qu’il  exerça  (l'abord  pour  exé- 
cuter cet  ordre.  Le  saint  Evêque  eut  beau 
employer  ses  prières  et  ses  larmes  pour  appaisec 
le  peuple  et  le  Clergé  , toute  son  éloquence  ne 
put  pas  empêcher  qu’on  ne  se  soulevât,  et  qu’on 
ne  se  mît  en  devoir  de  defendre  son  Evêque.  Le 
tumulte  augmenta  par  l’imprudence  d’Henno- 
gene  ; il  lui  en  coûta  la  vie  , et  il  ne  fut  pas 
possible  à saint  Paul  de  se  retirer.  A la  nouvel!# 
de  ce  qui  s’étoit  passé  à Constantinople,  l’Empe- 
reur partit  d’Antioche  , résolu  de  faire  uu  exem- 
ple terrible  de  tous  ceux  qui  auroient  eu  part  à 
la  sédition  ; cependant  s’etant  laissé  fléchir  à la 
priere  du  Sénat , il  ne  fit  mourir  personne  ; mais 
il  déchargea  toute  sa  colere  sur  notre  Saint  , 
qu’il  traita  avec  la  derniere  indignité  , et  le 
chassa  de  la  Ville. 

La  difficulté  étoit  d’en  sortir , les  Catholiques 
gardant  les  portes  nuit  et  jour , et  disant  haute- 
ment qu’ils  perdroient  plutôt  la  vie  que  de  per- 
dre leur-  saint  Evêque.  Mais  ce  charitable  Pas- 
teur craignant  que  s’il  restoit  dans  la  Ville  , 
l’Empereur  ne  traitât  mal  son  troupeau  , se  fit 
descendre  par  le  mur  dans  une  corbeille  comme 
un  autre  saint  Paul  , et  se  retira  secrètement  à 
Thessalonique  lieu  de  sa  naissance.  La  désolation 
fut  extrême  dans  Constantinople  , quand  on 
apprit  la  retraite  du  saiut  Prélat  : les  plainte* 
des  Catholiques  allèrent  jusqu'aux  oreilles  de 
l’Etupereur  Constant  ; et  le  Saint  fut  rappelé 
et  rétabli  pour  la  troisième  fois  dès  l’année  sui- 
vante. 

Comme  ce  n’étoit  que  par  force  que  l’Empe- 
reur Constant  e avoit  consenti  à son  retour  , il  , 
laissa  toute  la  liberté  aux  Ariens  de  lui  faire  une 
persécution  cruelle.  On  ne  peut  dire  ce  que  le 
Saint  eut  à souffrir  pendant  cinq  à six  ans  de 
ces  ennemis  de  Jesos-Christ  ; insultes  , calom- 
nies , injures , cruautés , tout  fut  mis  en  usage. 
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Comme  la  faction  Arienne  étoit  la  plus  forte  à 
Constantinople  , et  qu’elle  étoit  appuyée  du 
crédit  de  l’Empereur  , notre  j;aint  Prélat  se  vit 
exposé  à toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  et 
à mille  dangers  , n’ayant  que  l’affection  de  son 
peuple  pour  toute  défense. 

Il  y avoit  long-temps  que  les  Evêques  persé- 
cutés en  Orient  demandoient  un  Concile  œcumé- 
nique; on  l’obtint.  Le  Concile  se  tint  à Sardique 
l’an  347.  Saint  Athanase  s’y  trouva  ; mais  saint 
Paul  en  fut  empêché  par  son  peuple  et  par  son 
Clergé  , qui  craignoient  les  embûches  de  ses 
ennemis  durant  ce  voyage.  Le  Concile  déposa 
Macédonius  ; confirma  saint  Paul,  après  avoir 
rendu  un  témoignage  solennel  de  son  inno- 
cence. 

Le  saint  Patriarche  commençoit  h gouver- 
ner son  Eglise  avec  quelque  paix,  lorsque  l’Em- 
pereur Constant  étant  mort  l’an  35o,  la  persécu- 
tion contre  le  saint  Evêque  recommença.  l’Em- 
pereur Constance  n’étant  plus  retenu  par  la  con- 
sidération de  son  frere  , et  étant  tout  livré  aux 
Ariens , fit  arrêter  notre  Saint , et  l’envoya  chargé 
de  chaînes,  premièrement  à Singares  en  Méso- 
potamie , ensuite  à Emese  en  Syrie , et  enfin 
à Cucuse  , située  dans  les  déserts  du  Mont- 
Taurus  , fameuse  par  l’exil  de  ce  Saint  , et 
depuis  encore  par  celui  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome. 

Comme  saint  Paul  passoit  pour  le  plus  illustre 
et  le  plus  ardent  défenseur  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ  , et  par  conséquent  pour  le  plus  ' 
mortel  ennemi  de  la  secte  Arienne  , l’on  ne  doit 
pas  être  surpris  s’il  en  a été  si  opiniâtrement 
persécuté  : aussi  ne  fut-il  pas  plutôt  entre  leurs 
mains  qu’îls  résolurent  de  s’en  défaire.  Ils  l’enfer- 
merent  dans  un  cachot  fort  étroit  et  obscur , sans 
lui  donner  à manger,  espérant  qu’il  y mourroit 
de  faim  ; mais  ayant  trouvé  au  bout  de  six 
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jours  qu’il  respiroit  encore  , ils  l’étranglerent  le 
7 de  Juin  de  l’an  35i  : et  c’est  ainsi  que  ce  glo- 
rieux défenseur  de  la  consubstantialité  du  Verbe, 
après  avoir  été  chassé  par  les  Ariens  quatre  fois 
de  son  Siégé  Patriarcal , et  souffert  tout  ce  que 
la  fureur  des  hérétiques  peut  exercer  de  plus 
barbare  , finit  sa  vie  , après  tant  de  combats  , 
par  un  glorieux  martyre  , dans  le  lieu  même 
de  son  exil. 

Son  corps  ayant  été  enterré  à Cucuse  , fut 
relevé  avec  honneur  quelque  temps  après  , et 
apporté  à Ancyre  , d’où  le  grand  Théodose  , 
l’an  38 1 , le  fit  transporter  avec  beaucoup  de 
solennité  à Constantinople.  11  fut  porté  comme 
en  triomphe  par  toute  la  Ville  , et  ou  le  mit 
dans  l’Eglise  de  la  Paix,  que  Pimpie  Macédonius, 
l’ennemi  et  le  persécuteur  de  notre  Saint , avoit 
fait  bâtir.  On  assure  que  le  corps  de  ce  Saint  fut 
apporté  à Venise  l’an  1226,  et  déposé  dans  l’Eglise 
de  Saint-Laurent  , où  il  est  honoré  continuelle- 
ment avec  un  grand  concours  du  peuple. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche  précédent. 


L'Oraison  qu’on  dit  h la  Messe  est  celle  qui  suit. 


Tttfirmitatem.  nos- 
■*  tram  respice  , omnipo- 
tent Deus  : (t  quia  pondus 
propricc.  actionis  gravât  , 
Beati  Pauli  Martyris  tui 
atque  Pontificis  intercessio 

Îloriosa  nos  protegat.  Per 
)ominum  , etc. 


OD  1 e u tout-puissant  , 
regardez  notre  foiblesse  ; 
et  parce  que  nous  sommes  acca- 
blés sous  le  poids  de  nos  péchés, 
soutenez-nous  par  l’interces- 
sion de  votre  glorieux  Martyr 
et  Pontife. 

Par  Notre-Seigneur  , ete. 


L ’ E P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Bienheureux  Paul  Apôtre  aux 
Romains.  Chap.  8. 


- J?  R A T RE  S : Quis  nos 
x separabit  à charitate 
Christi  T Tribulatio?  an 
angustia  ? an  James  ? an 


Mes  Fier  es  : qui  nous 
séparera  de  l’amour  de 
Jesns-Christ  ? sera-ce  la  tribu- 
lation ï eu  les  angoisses  ? et* 
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nuditas  ? an  periculum  ? la  faim  ? ou  la  nudité  ? ou  les 
anptrsecutio?  angladius  ? dangers?  ou  la  persécution? 

( Skut  scriptum  est  : Quia  ou  le  glaive  ? ainsi  qu’il  est 
propter  te  mortificamur  écrit  : Tous  les  jours  nous 
totâ  die  : xstimati  sumus  sommes  livrés  à la  mort  pour 
sicut  ovcs  occisionis.  ) Sed  l’amour  de  vous  : on  nous  re- 
in his  omnibus  superamus  , garde  comme  des  brebis  qu’on 
propter  eum  qui  dilexit  nos.  va  égorger.  Au  contraire, 
Certus  sum  enim  , quia  parmi  tout  cela  nous  demeure- 
neque  mors  , neque  vita  , rons  vainqueurs par  la  vertu 
neque  Angeli , neque  prin-  de  celui  qui  nous  a aimés  : 
cipatus , neque  virtutes  , Câr  je  suis  assuré  qjie  ni  la 
neque  instaura  , neque  fu-  mort,  ni  la  vie,  ni  les  An- 
tura  , neque  jortitudo  , ne-  ses  , ni  les  pmicipautés  , ni 
que  altitudo  , neque  pro-  les  vertus  , ni  le  présent  , ni 
fundum  , neque  creatura  l’avenir  , ni  la  puissance  , ni 
alia  poterit  nos  separare  à ce  qu’il  y a de  plus  haut  , ni  ce 
charitate  Dei  , quce  est  in  qu’il  y a de  plus  bas  , ni  nulle 
Christo  Jesu  Domino  nés-  antre  créature  ne  nous  pourra 
tro.  séparer  de  l’amour  de  Dieu. 

Ce  fut  l’an  de  Jesus-Christ  58  , que  saint  Paul 
écrivit  de  Corinthe  aux  Chrétiens  de  Rome.  Le  sujet 
de  sa  Lettre  est  pris  des  disputes  que  les  Chrétiens 
circoncis  , toujours  \élés  pour  leurs  cérémonies  , 
formaient  à Rome  aussi  bien  qu’ailleurs  contre  les 
Gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi  sans  s’assujettir 
mu  joug  de  l’ancienne  Loi . 

RÉFLEXIONS. 

Qui  nous  séparera  de  l’amour  de  Jesus-Christ  ? 
Tout  ce  qui  est  contre  sa  loi , tout  ce  qui  est 
opposé  à son  esprit  , tout  ce  qui  est  contraire  à 
ses  sentimens  , à ses  volontés  , a ses  maximes  ; en 
un  mot , tout  ce  qui  éteint  en  nous  la  charité  : 
Qui  nous  séparera  de  l’amour  de  Jesus-Christ  ? 
Hélas  il  n’y  a que  trop  de  choses  qui,  nous  en 
séparent  : mie  passion  , un  vil  intérêt  , notre 
amour-propre.  L’amour  de  Jésus-Christ  dispute- 
t-il  même  long-temps  notre  cœur  à l’amour  des 
créatures  ? les  liens  qui  nous  attachent  à Jesus- 
Christ  sont-ils  fort  difficiles  à rompre  ? les  nœuds. 
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en  sont-ils  fort  serres?  trouve-t-on  aujourd’hui  bien 
des  gens  qui  puissent  défier  les  tribulations  et  le* 
angoisses  , la  persécution  et  le  glaive  , l’avenir  et 
le  présent , la  vie  et  la  mort , et  toutes  les  créa- 
tures ensemble  , d’être  jamais  capables  de  les 
séparer  de  l’amour  de  Jésus- Christ  ? Ce  feu  sacré 
s’éteint  au  moindre  vent  : l’amour  de  Jesus- 
Christ  est  presque  étranger  parmi  les  Fidelles  , il 
est  sûr  du  moins  qu’il  est  rare  : l’amour  de  Dieu 
cede  à tout  autre  amour.  On  aime  le  monde  , on 
aime  ses  propres  intérêts  , on  s’aime  g^i-même  : 
aussi  rien  ne*coûte  quand  il  s’agit  de  satisfaire  sa 
passion.  Que  le  monde  exige  des  services  péni- 
bles , que  ses  maximes  soient  accablantes  , qu’il 
soit  reconnu  pour  un  maître  dur  et  ingrat  : on 
dévore  tout  , on  se  soumet  à tout  , parce  qu’on 
aime  le  monde.  Qu’il  faille  travailler,  suer,  user 
sa  santé  pour  faire  fortune  : on  ne  consulte  que 
son  ambition  , on  sacrifie  non-seulement  son  plai- 
sir , mais  sa  vie  : on  s’aime  soi-même  , tout  eede 
à cet  amour  ; et  pour  notre  Dieu  , pour  son 
amour  , pour  sa  gloire  , que  fait-on  ? qu’est-on 
en  état  de  faire  ? que  sacrifie-t-on  ? Dans  ces 
ambitieux  projets,  dans  ces  vastes  desseins  , dans 
ces  périlleuses  entreprises.  Dieu  est-il  consulté? 
ne  marche-t-on  qu’à  la  faveur  des  lumières  de 
la  foi  ? l’Evangile  sert-il  de  réglé  à tous  ces  plans  ? 
et  le  salut,  et  la  Religion  entrent- ils  pour  beau- 
coup dans  toute  notre  conduite  ? Qui  nous  sépa- 
rera ? Mais  tenons-nous  de  bien  près  à Jesus- 
Christ  ? Jugeons-en  par  notre  tiédeur,  par  notre 
indévotion  , par  nos  sentimens  , par  notre  lâcheté 
au  service  de  Dieu  , par  notre  peu  de  respect 
dans  le  Lieu  saint,  par  nos  irrévérances.  Nous 
tenons  à notre  cupidité  , à nos  sens  , à nos  com- 
modités , à nos  vieilles  habitudes , dont  toutes* 
les  sollicitations  amoureuses  de  Jésus  - Christ 
même  ne  sauroient  nous  détacher  : Qui  nous 
séparer a de  V amour  de  Jesus-Christ?  Hélas!  il 
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fan  droit  bien  plutôt  demander  aujourd’hui  qui 
peut  nous  attacher  à Jésus-Christ  ? si  le  souvenir 
ae  ses  bienfaits  , si  la  considération  de  sa  mort, 
si  le  motif  de  notre  bonheur  éternel,  si  les  qua- 
lités aimables  de  Créateur,  de  Rédempteur  , de 
Sauveur  et  de  ÏVre';  ne  suffisent  pas  pour  nous 
attacher  inséparablement  à celui  qui  seul  est  notre 
Souverain  bien  ? A-t-on  en  le  malheur  d’être  sé- 
paré de  l’amour  de  Jésus- Christ  durant  la  vie  : 
ce  sera  la  mort  oui  séparera  un  malheureux  ré- 
prouvé de  ce  même  amour  durant  toute  l’éter- 
nité ? Bon  Dieu  ! que  cette  funeste  séparation 
est  cruelle  ! qu’elle  est  horrible  ! C’est  le  sort 
de  ceux  qui  meurent  dans  la  disgrâce  de  Dieu. 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  5. 

T N illo  tempore  : Dixit  fp  N ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  ; JLj  à ses  bisçiples  : Vous 
jiudistis  quia  dictum  est  : avez  appris  qu’il  a été  dit: 

Diliges  proximum  tuum  , Vous  aimerez  celui  avec  qui 
et  oiio  habebis  inimicum  vou's  avez  quelque  liaison  , et 
t/n/rn.  Ego  autem  dico  ro-  vous  haïrez  votre  ennemi. 
bis  : Diligite  inimicos  ver-  Pour  moi  ,«je  vous  dis  : Aimez 
tros  , benefacite  liis  qui  vos  ennemis  ; laites  du  Lien 
o derunt  vos  , et  orale  pro  à ceux  qui  vous-  haïssent  j 
jicrscqucntibds  et  calum-  pilez  pour  ceux  qui  vous  per- 
nianlibns  vos  : ut  sitts  filii  sécutent  , et  pour  ceux  qui 
Patris  -vestri  qui  in  coclis  vous  calomnient  : afin  que 

est  : qui  solem  suum  oriri  vous  sovez  les  enfans  de  votre 
Jacit  super  bonos  et  malos  : Fera  céleste,  qui  lait  lever 

et  pluit  super  justop  et  in-  son  soleil,  sur  les  gens  de  Lieu 
jftitos.  et  sur  les  méchans  ; et  qui 

fait  tomber  sa  pluie  sur  leÿ 

justes  ef.  sur  les  pécheurs^ 


-,  '.u  v c * nv  » , 
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MÉDITATION, 

Sur  la  Médisance. 
Premier  Point. 

(Considérez  qu’il  n’est  peut-être  point  de 
péchés  plus  griefs  que  la  médisance  ; et  qu’il  .n’en 
est  point  qui  soit  si  difficilement  pardonné.  L’a- 
mour du  prochain  est  comme  la  base  de  notre 
Religion  ; du  moins  fait-il  en  partie  le*  caractère 
de  distinction  des  disciples  de  Jesus-Christ./ra  hoc 
cognoscent  omncs  Ça)  : La  marque , dit  ce  divin  Sau- 
x'eur,  à laquelle  tout  le  monde  connoîtra  que  vous 
êtes  mes  disciples , c’est  si  vous  vous  entr’aimez. 
Hoc  est  preeceptum  meuni  Çb)  : Voilà  mon  com- 
mandement , ajoute-t-il  , c’est  que  vous  vous 
entr’aimiez  comme  je  vous  ai  aimés.  Or  , quel 
péché  plus  opposé  à ce  grand  précepte  que  la 
médisance  : non-seulement  elle  nait  d’un  cœur 
aigri  et  ulcéré  , mais  elle  mord  son  ennemi , et  le 
déchire  : jamais  voleur  ne  fit  de  plus  grands  lar- 
cins ; elle  fait  perdre  à l’homme  ce  qu’il  a de 

Elus  précieux , et  ce  qu’il  doit  avoir  de  plus  cher. 

a réputation  est  un  bien  inaliénable  » c’est  un 
trésor  inestimable  , c’est  proprement  notre  bien  ; 
et  si  l’on  le  pert,  rien  ne  peut  nous  dédommager 
de  sa  perte  ; c’est  à ce  trésor  que  la  médisance 
en  veut.  Hélas!  combien  de  gens  n’ont  que  ce  seul 
bien  dans  le  monde  ? la  médisance  le  vole  : com- 
prenez la  malice  de  ce  péché  par  la  vengeance 
qüe  Dieu  tira  d’Achab  et  de  Jézabel , pour  avoir 
enlevé,  la  vigne  de  Naboth. 

La  médisance  n’épargne  rien  ; quelle  vertu  à 
l’abri  de  ses  traits  ? Ce  qu’il  y a de  plus  respec- 
table dans  l’Eglise  et  dans  l’Etat,  est-il  à couvert 
des  traits  et  des  morsures  empoisonnées  d’une  lan- 
(«1  Joan.  13.  (b)  Joan,  ij. 
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gue  médisante?  et  quel  tort  ne  fait-elle  pas  à la  jus- 
tice, à la  rharité  , à la  Religion?  11  ne  faut  qu’un 
mot  pour  ternir  pour  toujours  l’innocence  la  plus 
pure.  On  avoit  fait  une  chute  dans  le  monde  , 
dont  personne  ne  s’étoit  appérçu  , la  pénitence 
avoit  déjà  effacé  ce  péché  , Dieu  l’avoit  oublié  : 
la  métiisance  le  fait  revivre  , elle  s’oppose  à la 
miséricorde  même  du  Seigneur , puisqu’elle  éter- 
nise , puisqu'elle  punit  en  quelque  façon  ce  que 
Dieu  pardonne,  ce  qu’il  a oublié.  Dieu  a beau  se 
choisir  de  fidelles  Ministres  , Dieu  a beau  en-  ' 
voyer  ses  hérauts  pour  convertir  les  pécheurs  , 
un  coup  de  langue  rend  tous  leurs  travau*  in- 
fructueux , et  frustre,  polir  ainsi  dire,  les  plus 
ordinaires  ressources  de  la  Providence.  N’est- 
ce  pas  la  médisance  qui  éteint  la  charité  , qui 
brise  les  liens  les  plus  serrés , qui  seme  les  plus 
mortelles  divisions  , qui  empoisonne  ce  qu’il  y 
a de  plus  innocent , qui  allume  les  plus  irrécon- 
ciliables inimitiés  , qui  noircit  la  plus  brillante 
réputation  , qui  décrie  la  plus  solide  vertu  ? 
n’est-ce  pas  la  médisance  qui  étouffe  tout  le 
mérite  ? vice  exécrable  aux  yeux  des  hommes, 
abominable  aux  yeux  de  Dieu , la  peste  des 
Communautés  religieuses.  La  société  civile  eut- 
elle  jamais  un  plus  mortel  ennemi?  et  quel  péché 
atteint  d’une  plus  noire  malice  ? 

Second  Point. 

Considérez  que  la  médisance  est  un  péché 
d'autant  plus  grief,  qu’il  est  presqnè  irrémissi- 
ble, par  l’impossibilité  morale  qu’il  y a de  répa- 
rer jamais  le  dommage  que  porte  ce  péché. 

Les  crimes  les  plus  énormes  peuvent  être  sui- 
vis d’un  si  vif  repentir,  d’une  contrition  si  par- 
faite , que  Dieu  , qui  n’a  que  des  entrailles  de 
miséricorde  pour  les  pécheurs  pénitens  , leur 
jremet  leurs  péchés  ; et  une  sincere  et  humblé 
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confession  absout  des  plus  grands  crimes.  L'o* 
trouve  dans  les  macérations  de  la  chair,  et  dans 
les  pénitences  du  corps  et  de  l’esprit,  unies  aux 
mérites  de  Jésus-Christ , de  quoi  satisfaire  à nos 
dettes;  mais  toutes  ces  satisfactions  ne  suffisent 
pas  pour  la  médisance.  Détestez  votre  péçhé 
avec  horreur  ; brisez  votre  cœur  de  la  dwuleur 
la  | dus  vive , avouez  votre  faute  avec  la  der- 
nière sincérité  ; faites  porter  à votre  corps  la 
peine  que  votre  langue  médisante  a méritée:, 
rien  de  plus  juste , rien  de  plus  louable , rien 
de  plus  important  ; mais  il  vous  reste  encore 
une  obligation  indispensable  : Cette  personne 
innocente  dont  vous  avez  terni  la  réputation  , et 
que  vous  avez  décriée  et  noircie , demande  une 
juste  réparation  ; et  Dieu  ne  veut  point  accor- 
der de  pardon  , que  ce  tort  insigne  que  vous 
avez  fait  à votre  frere  rie  soit  réparé , que  cette 
réputation  noircie  ne  soit  lavée  : et  la  chose  e&t- 
eîle  aisée  ? 

La  réputation  est  l’opinion  avantageuse  que 
les  hommes  ont  de  la  probité,  de  la  vertu  et  du 
mérite  des  autres;  la  médisance  a détruit  cette 
bonne  opinion  dans  l'esprit  de  tous  ceux  a'  qui 
elle  s’est  manifestée  : comment  faire  pour  la 
rétablir?  C’est  une  lumière  que  le  médisant  a 
éteinte:  comment  faire  pour  la  rallumer?  Par 
quel  art,  par  quelle  industrie  faire  revenir  deux 
ou  trois  cents  personne^  des  sentimens  qu’on 
leur  a inspirés  au  désa  vantage  du  prochain  ? 
comment  détromper  toute  une  Ville  de  la  mau- 
vaise opinion  qu’on  a inspirée  , et  que  le  pen- 
chant qu’on  a toujours  à croire  le  mal  a auto- 
risée ? et  quand  même  le  désaveu  d’un  médisant 
converti  seroit  possible  ; rendra-  t-il  jamais  à 
l’innocence  , à la  vertu  , au  mérite , l’éclat  et 
le  lustre  qu’il  leur  a Ôté  ? On  a beau  se  dédire  , 
l’esprit  ne  revient  pas  aisément;  tant  il  est 
yrai  que  le  tort  insigne  que  fait  la  médisance  est 
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irréparable  , et  que  ce  péché  ne  trouve  guere  de 
pardon. 

Cependant  peu  de  péchés  plus  ordinaires 
peu  dont  ou  se  repente  moins  ; on  médit  aussi 
aisément  qu’on  parle  ; la  conversation  même 
languit  sans  ce  sel  ; on  médit  en  plaisantant  ; 
on  médit  par  colere , par  humeur  , par  habi- 
tude ; peu  s’en  faut  qu’on  ne  médise  par  un 
motif  de  Religion  ; tant  la  médisance  est  com- 
mune ; c’est  une  espece  de  persécution  que  le 
inonde  fait  à la  vertu  , peu  de  Saints  qui  en 
ayent  été  à l’abri  : saint  Paul  de  Constantinople 
y a signalé  sa  patience.  La  médisance  n’épargne 
personne  ; mais  quel  sera  le  sort  éternel  des 
roédisans  ? 

Mon  Dieu , que  la  charité  réciproque  que 
vous  nous  recommandez' tant  est  un  puissant 
remede  contre  la  médisance  ! Donnez-la  moi. 
Seigneur , cette  importante  vertu , qui , ne  me 
laissant  entrevoir  que  mes.  propres  défauts  , me 
cachera  ceux  de  mes  freres , du  moins  me  les 
fera-t-elle  taire , en  me  les  faisant  excuser. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Di  xi  : Custodiam  vias  meas  : ut  non  délinquant 
in  lingua  mea.  Psal.  38.  - 

J’ai  pris  le  parti  de  m’observer  désormais 
avec  soin , pour  ne  point  pêcher  dans  mes  pa«- 
roles. 

Verba  mendacia  longé  fac  à me.  Prov.  3o, 

Ne  permettez  jamais  , Seigneur,  que  je  dis» 
une  fausseté  , ni  une  médisance. 

PRATIÇl-UES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  HiA  médisance  est  un  discours  injurieux, 
et  contre  l’honneur  de  quelqu’un  : elle  défigure 
tout , elle  tient  un  redoutable  tribunal  toujours 
dressé  pour  juger  les  actions  , et  les  intentions 
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même  qu’elle  va  présomptueusement  recher- 
cher dans  les  cœurs;  elle  vient  du  chagrin  qu’on 
a-  de  voir  les  autres  plus  méritans  et  plus  ver- 
tueux que  nous  ne  le  sommes;  elle  vient  de  cette 
■lâche  envie  qui  ne  tend  qu’à  abaisser  le  mérite 
ciîautrui  ; il  faut  la  mépriser , et  craindre  seule- 
ment de  la  mériter.  On  peut  dire  que  les  médi- 
sances soutiennent  aujourd’hui  tout  le  commerce 
du  monde  ; la  conversation  languit , on  s’y 
ennuie , on  ne  sait  que  dire  , si  la  médisance 
ne  l’égaie  et  ne  la  soutient  : rien  cependant 
n’est  plus  dangereux  pour  le  salut  , rien  n’est 
plus  à craindre.  Une  raillerie,  une  plaisanterie, 
un  bon  mot  est  bientôt  dit;  mais  la  plaie  que 
fait  ce  bon  mot  n’est  pas  si  aisément  guérie  , 
ni  l’incendie  qu’il  cause  , si-tôt  éteint.  Mon 
Dieu  ! que  de  gens  damnés  seulement  par  la 
médisance  ! la  malice  de  ce  péché  est  toujours 
grieve , le  tort  qu’il  fait  est  irréparable  ; jugez 
s’il  est  aisé  d’en  obtenir  le  pardon.  Fuyez  avec 
horreur  ce  péché,  faites-vous  une  loi  non-seule- 
ment de  ne  rien  dire  jamais  qui  blesse  la  cha- 
rité, et  qpi  nuise  à la  réputation  du  prochain, 
mais  d’excuser  même  les  fautes  les  plus  visibles^ 
ne  parlez  d’autrui  qu’à  son  avantage.  N’avez-  - 
vous  rien  à dire  qui  lui  fasse  honneur,  ne  dites 
rien.  Il  y a de  mauvais  cœurs , et  des  génies 
mordans  naturellement  portés  à médire , qui 
empoisonnent  tout  : ayez-les  en  horreur  ; fuyez- 
Jes  ; et  soyez  sûr  que  l'inclination  et  l’habitude 
à' la  médisance  sont  une  des  marques  les  moins 
équivoques  de  réprobation. 

■ 2.°  Il  y a différentes  sortes  de  médisances  : 
on  médit  en  imputant  faussement  un  crime  à 
une  personne  innocente  , et  c’est  une  calom- 
nie ; on  médit  en  disant  comme  une  chose  assu- 
rée ,•  ce  que  l’on  n’a  appris  que  par  un  bruit 
confus  et  incertain;  on  médit  en  révélant  une 
faute  «e'crete  ; on  médit  en  communiquant  à 
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d'autres  ce  qu’on  nous  a révélé.  C’est  une  détrac- 
tion que  de  rendre  public  un  fait  qui  n’est  encore 
su  que  de  très-peu  de  personnes;  c’est  une  autre 
détraction  que  d’en  faire  confidence  à une  seule 
personne  même  , à moins  qu’il  n’y  ait  de  la 
nécessité,  ou  quelque  grande  raison  qui  oblige. 
S’il  s’agit  même  d’une  faute  qui  ait  éclaté , on> 
peut  encore  pécher  en  la  rapportant  avec  exagé- 
ration , en  ajoutant  encore  des  particularités 
qui  étoient  inconnues  tet  qui  la  rendent  plus 
criminelle , en  retranchant  des  circonstances  qui 
l’adoucissent  et  qui  en  diminuent  la  honte  ; 
on  peut  interpréter  en  mauvaise  part  des  actions 
qui  au- dehors  paroissent  bonnes;  et  alors,  soit 
que  nos  soupçons  soient  téméraires , ou  qu’ils 
ayent  quelque  fondement , c’est  détracter  que 
d’en  faire  part  aux  autres.  Il  y a des  médisances, 
clameuses,  il  y en  a de  muettes;  un  geste  , 
un  sourire  , un  demi-mot , un  ton  de  voix  , 
*un  silence  sec ,« peuvent  tenir  lieu  d’une  piquante 
médisance  ; celles  qui  sont  mêlées  de  raillerie 
ne  sont  pas  les  moins  ameres  : on  médit  en  con- 
trefaisant les  gestes  et  les  airs  défectueux  d’une 
personne.  Faites-vous  une  loi  d’éviter  scrupu- 
leusement toutes  ces  sortes  de  médisances , et 
de  ne  jamais  rien  dire , même  par  divertissement , 
qui  tourne  en  ridicule  les  autres*;  ne  parlez 
même*  jamais  des  défauts  naturels  d’autrui. 


HUITIEME  JOUR. 

Saint  Médard,  Evêque. 

Saint  Médard,  l’un  des  plus  célébrés  Prélats 
de  l’Eglise  de  France  du  sixième  siecle , naquit 
à Salency  en  Vermandois  vers  l’an  457-  Son 
pere  qui  s’appeloit  Nectard,  étoit  un  Gentil- 
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homme  François  des  plus  considérables  de  I* 
Cour  ; et  sa  mere  nommée  Protagie , étoit  une 
Demoiselle  issue  de  ces  anciens  Romains  qui 
s’étoient  établis  dans  les  Gaules.  Elle  avoit  ap- 
porté de  grands  biens  à son  mari,  et  entr’au- 
tres  la  terre  de  Salency , à une  lieu  de  Noyon. 
Ils  y éleverent  leur  fils  Médard  avec  beaucoup 
de  soin  , jusqu’à  ce  que  son  âge  leur  permit  de 
l’envoyer  étudier  à Vermand,  ville  capitale  de 
la  Province. 

Jamais  enfant  n’eut  un  naturel  plus  heureux  , 
ni  des  inclinations  plus  chrétiennes  ; on  eût  dit 
<]u’il  étoit  né  avec  l’amour  de  la  vertu , et  sin- 
gulièrement avec  une  tendresse  extrême  pour 
les  pauvres.  Ayant  -un  jour  rencontré  un  pauvre' 
aveugle  à demi-nu,  il  en  eut  tant  de  compas- 
sion , qu’il  lui  donna  une  robe  fort  riche  qu’on 
venoit  de  lui  faire.  Interrogé  pourquoi  il  s’en 
étoit  dépouillé?  Pour  la  donner,  répondit-il,  à 
un  petit  pauvre  de  Jesus-Christ  qui  en  avoit 
grand  besoin. 

Il  ne  paroissoit  point  de  pauvres  au  Château  à 
qui  il  ne  s’empressât  de  donner  l’aumône  ; et 
un  jour  croyant  de  nôtre  pas  apperçu,  il  leur 
donna  tout  ce  qu’on  lui  avoit  servi  à table  pour 
son  dîner.  Son  pere  se  plaignant  qu’il  lui  man- 
quoit  un  de  ses  chevaux  dans  son  écurie  , on 
apprit  avec  admiration  que  le  jeune  Médard 
en  avoit  fait  une  aumône  à un  pauvre  étran- 
ger qui  avoit  été  malheureusement  démonté 
par  des  voleurs  près  du  Château. 

Une  charité  si  prématurée  dans  un  jeune  en- 
fant, accompagnée  d’une  dévotion  tendre  envers 
la  Mere  de  Dieu  , qu’il  aima  toujours  comme 
sa  chere  mere,  fut  un  sûr  présage  de  l’éminente 
sainteté  où  le  Seigneur  vouloit  l’élever  ; on 
assure  même  que  Dieu  le  favorisa  dès-lors  du 
don  de  prophétie  , et  qu’il  prédit  à un  de  ses 
jeunes  compagnons  , nommé  Eleutere  , qu’il 
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seroit  Evêque  ; ce  que  l’événement  vérifia  , 
ayant  été  fait  Évêque  de  Tournay.  Ceux  qui 
ont  écrit  la  vie  de  notre  Saint , presque  tous 
contemporains  , assurent  que  ses  premières  an- 
nées furent  pleines  de  merveilles;  et  l’on  montre 
encore  aujourd’hui  une  pierre  où  est  l’empreinte 
de  son  pied  , qui  ayant  été  découverte  par  ce 
saint  enfant,  comme  un  terme  qui  séparoit  deux 
grandes  terre  , finit  un  grand  procès  , et  mit 
la  paix  dans  deux  familles. 

Ses  pare  ns  le  voyant  croître  tous  les  jours 
en  âge  et  en  sagesse , furent  bien  aises  qu’il 
achevât  ses  études  à Verinand  ; l’Evêque  voulut 
lui-même  s’en  charger.  Médard  répondit  mer- 
veilleusement aux  soins  du  saint  Prélat.  Sa  vertu 
se  développant  tous  les  jours,  le  disciple  devint 
bientôt  l’admiration  du  Maître.  Médard  ne  con- 
noissoit  que  sa  chambre,  l’Eglise  et  les  Hôpi- 
taux ; l’étude  et  la  priere  occupoient  tout  son 
temps  ; on  le  voyoit  au  pied  des  Autels  répan- 
dre son  cœur  devant  Dieu  avec  une  tendresse 
de  dévotion  qui  se  marilfestoit  par  ses  larmes.  Il 
fallut  modérer  ses  austérités  : son  jeûne  étoit 
presque  continuel  ; et  quelque  ingénieux  qu’il 
fût  à se  mortifier,  il  se  plaignoit  sans  cesse  de 
ce  qu’on  l'empêchoit  de  faire  pénitence. 

Une  vertu  si  éclatante  ne  devoitpas  rester  sous 
le  boisseau  ; l'Evêque  en  connoissoit  trop  bien 
le  prix  pour  n’en  pas  enrichir  son  Eglise.'  Il 
l’admit  dans  le  Clergé;  le  nouveau  Clerc  en  fut 
bientôt  l’ornement.  Consacré  au  Seigneur , il 
comprit  la  sainteté  de  son  état,  et  il  en  remplit 
tous  les  devoirs.  Son  assiduité  à la  priere  , sa 
dévotion  , sa  modestie  , sa  science  , lui  atti- 
rèrent bientôt  l’admiration  du  public  , et  la  véné- 
ration de  tout  le  Clergé.  Ces  cQnsidérations 
jointes  à celles  de  l’innocence  de  sa  vie  et  de 
l’intégrité  de  ses  moeurs , portèrent  le  Prélat  à 
l’élever  aux  Ordres  sacrés  % et  peu  après  û l’or- 
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donner  Prêtre.  Ce  sacré  caractère  redoubla  sa 
ferveur,  en  donnant  un  nouveau  relief  à sa  vertu. 
Chargé  ensuite  du  soin  d'instruire  le  peuple  et 
de  lui  distribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  , 
il  s’acquitta  de  cet  important  ministère  pendant 
près  de  quarante  ans , avec  tant  de  fruit , que 
tout  le  Diocese  changea  de  face.  Jamais  Prédica- 
teur ne  fut  plus  touchant  ; jamais  Directeur  ne 
fut  plus  efficace  : il  suffisoit  d’entendre  prêcher 
le  saint  Prêtre  Médard  pour  être  converti  et  pour 
être  touché  ; il  ne  falloit  que  le  voir  à l’Autel 
ou  en  Chaire. 

Cependant  l’Evêque  de  Vermand  étant  mort 
l’an  53o  , le  Clergé  et  le  peuple  ne  délibé- 
rèrent pas  long-temps  sur  le  choix  d’un  nouveau 
Pasteur  ; saint  Médard  fut  élu  tout  d’une  voix 
pour  Evêque.  Il  eut  beau  se  servir  de  mille  in- 
dustries pour  s’en  défendre  ; on  n’eut  aucun 
égard  à toutes  les  défaites  de  son  humilité  : il 
fut  sacré,  et  toute  de  la  France  reconnut  bientôt 
quelle  n’avoit  pas  un  pjus  saint  Evêque. 

Sa  nouvelle  dignité  put  bien  ajouter  quelque 
éclat  extérieur  à toutes  ses  vertus  ,mais  elle  ne 
diminua  rien  de  son  humilité,  ni  de  sa  vie  aus- 
tère. Loin  de  regarder  ce  poste  comme  une 
place  d’honneur , de  repos  et  de  commodité  , 
il  se  crut  obligé  malgré  son  âge  de  72  ans  de 
redoubler  ses  travaux,  et  d’ajouter  à ses  austé- 
rités les  soins  d’une  sollicituae  pastorale.  On  le 
voyoit  parcourir  les  villages , les  bourgs  et 
les  hameaux  , prêchant , instruisant , consolant , 
administrant  les  Sacrefnens  avec  un  zele  infati- 
gable. 

Tout  le  pays  auteur  de  l’Oise  et  de  la  Somme 
ayant  été  désolé  par  les  Huns , les  Vandales  et 
les  Hongrois,  ce  ne  fut  que  dans  l’immense  cha- 
rité du  saint  Pasteur  que  les  ouailles  trouvèrent 
des  ressources.  Cependant  la  ville  de  Vermand 
se  trouvant  sans  défense , et  exposée  aux  fré- 
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quintes  irruptions  des  Barbares,  devenoit  tous 
les  jours  plus  déserte  ; le  saint  Prélat  fut  obligé 
de  transporter  le  Siégé  Episcopal  à Noyon,  qui 
étoit  dès-lors  une  place  forte  , et  qui  depuis  est 
devenue  une  yilie  célébré  avec  le  titre  de 
Comté-Pairie. 

Quelque  étendu  que  fût  le  Diocese  de  notre 
Saint,  on  eût  dit  qu’il  ne  suflisoit  pas  à sou  zele. 
Bien  des  peuples  portoient  envie  à ceux  qui 
avoient  le  bonheur  de  vivre  sous  un  tel  Pasteur  , 
et  c’est  ce  qui  obligea  ceux  de  Tournay , le 
Siégé  vaquant,  de  demander  si  opiniâtrement 
d’être  unis  au  Diocese  de  Noyon  , ne  voulant 
que  saint  Médard  pour  Evêque.  C’étoit  multi- 
plier ses  travaux  sans  augmenter  ses  revenus; 
et  rien  ne  pouvoit  être  plus  du  goût  de  notre 
Saint, qui  necherchoitque  la  peine*  mais  sachant 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  posséder  deux  Evê- 
chés ensemble , il  ne  voulut  point  écouter  la 
proposition , et  refusa  de  se  charger  dü  soin  de 
cette  nouvelle  Eglise.  Cependant  le  Roi  Clotaire 
qui  tenoit  sa  Cour  à Tournay , saint  Remi  Arche- 
vêque de  Rheims  son  Métropolitain , et  tous  les 
Evêques  suffragans  de  cette  Province  représen- 
tèrent si  vivement  au  Pape  Hormisdas  la  néces- 
sité qu’il  y avoit  de  donner  cet  Evêché  à saint 
Médard  , pour  détruire  l’idolâtrie  qui  régnoit 
encore  dans  une  partie  de  ce  Diocese  , que  ce 
Pape  ayant  égard  au  besoin  de  l’Eglise  , voulut 
absolument  que  saint  Médard  eût  soin  de  cet 
Evêché , sans  quitter  le  sien  ; à quoi  le  Saint  obéit 
sans  réplique. 

La  ville  de  Tournay,  et  tout  le  Diocese  chan- 
gèrent bientôt  de  face  sous  un  si  saint  Prélat. 
Il  eut  bien  à souffrir  des  Païens,  qui  ne  pouvant 
souffrir  qu’on  vînt  forcer  l’idolâtrie  jusque  dans 
ses  derniers  retranchemens  , mirent  tout  en 
œuvre  pour  se  défaire  du  saint  Evêque.  Us  atten- 
tèrent a sa  vie  plusieurs  fois  ; ils  le  chargèrent 
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d’injures  et  de  coups;  et  résolus  d’en  faire  un 
sacrifice  à leurs  Dieux  ? ils  le  traînèrent  un  jour 
jusqu'au  lieu  du  supplice.  Dieu  qui  vouloit  se 
servir  de  ce  nouvel  Apôtre  pour  leur  conversion , 
ne  permit  pas  qu’ils  lui  ôtassent  la  vie.  Saint 
Médard  ne  se  rebuta  point  ; son  zele  croissant 
par  les  difïiculfés  , il  sut  si  bien  apprivoiser  et 
gagner  les  Païens  par  sa  patience , par  sa  per- 
sévérance et  par  sa  douceur  , qu’il  les  convertit 
tous  à la  foi  de  Jesus-Christ,  et  éteignit  dans  tous 
ces  quartiers  l’idolâtrie. 

Tant  de  conversions  merveilleuses  ne  purent 
pas  se  faire  sans  miracle  ; aussi  notre  Saint  en 
fit-il  un  grand  nombre  qui  le  rendirent  célé- 
bré dans  tout  le  pays.  Quoiqu’usé  d’années  , et 
épuisé  de  péniteuces  et  de  travaux , il  sacrifia 
tout  ce  qui  lui  restoit  de  forces  à Dieu  dans 
les  fonctions  pénibles  de  son  ministère  , et 
n’ayant  rien  voulu  relâcher  des  longs,  tourmens 
qu’il  a volt  fait  souffrir  toute  sa  vie  à son  corps 
par  les  austérités  de  la  pénitence  , il  acquit 
tout  le  mérite  du  martyre  pair  tout  ce  qu’il  eut 
à souffrir , et  par  les  dangers  qu'il  courut  en 
convertissant  ce  reste  de  François  Idolâtres.  Il 
donna  le  voile  à sainte  Radegonde  Reine  de 
Frauce , à Noyon  où  il  étoit  revenu  de  Tour- 
nay.  Il  tomba  malade  peu  de  temps  après  : la 
nouvelle  de  sa  maladie , dans  son  grand  âge , 
alarma  tout  le  pays.  Le  Roi  Clotaire  vint  le. 
visiter,  et  voulut  recevoir  sa  bénédiction.  Enfin  , 
comblé  des  grâces  du  Ciel  et  plein  d£*  mérites  , 
il  mourut  le  8 de  Juin  de  l’an  56o , âgé  de  plus 
de  cent  ans. 

Les  miracles  qu’il  avoit  faits  durant  sa  vie  , et 
ceux  que  Dieu  fit  encore  par  son  intercession 
après  sa  mort , lui  attirèrent  bientôt  la  vénéra- 
tion publique. "Son  corps  fut  déposé  d’abord  dans 
son  Eglise  ; mais  le  Roi  Clotaire  qui  l’avoit  tou- 
jours fort  honoré , voulut  qu’on  transportât  ce 
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sâint  corps  à Soissons  où  étoit  le  Siégé  de  son 
Royaume.  Il  ne  manqua  rien  à la  cérémonie 
des  funérailles  pour  la  pompe  et  la  magnificen- 
ce ; le  cercueil  du  Saint  couvert  d’étoffes  les 
plus  précieuses,  enrichies  d’or  et  de  pierreries. 
Fut  accompagné  du  Clergé  et  des  peuples  de 
Noyon  et  de  Soissons,  du  Roi,  des 'Princes  ses 
enfans  , et  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Le 
corps  fut  déposé  avec  beaucoup  de  célébrité 
dans  le  Bourg  de  Croüy  , à deux  cents  pas  de 
Soissons  , où  l’on  dressa  d'abord  un  petit  ora- 
toire de  claies  de  bois  sur  son  tombeau , en 
attendant  que  l’Eglise  fût-bâtie.  Le  Roi  Clotaire 
en  jeta  les  fondemens  ; mais  étant  mort  peu  de 
temps  après  à Compiegne  , il  laissa  le  soin  de 
l’achever  au  Roi  Sigebert  son  fils  , qui  s’en 
acquitta  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 

Dès  le  temps  de  Fortunat  et  de  Grégoire  de 
Tours  qui  mourut  l’an  595  , la  fête  de  saint 
Medard  étoit  déjà  si  célébré  , que  les  peuples 
se  rendoient  à son  tombeau  de  tous  les  endroits 
de  la  France.  On  bâtit  des  Eglises  consacrées 
sous  le  nom  de  Saint-Médard  non-seulement  en 
France  , mais  encore  en'  Angletere  , où  son 
culte  s’est  conservé  jusqu’à  la  triste  révolution 
causée  par  l’hérésie  , qui  n’a  pas  empêché  ce* 
pendant  que  l’on  n’ait  conservé  le  nom  de  saint 
Médard  dans  le  Calendrier  de  leur  nouvelle 
Liturgie. 

C’est  sans  aucun  fondement  qu’on  a dit  que 
saint  Médard  et  saint  Godard  Evêque  de  Rouen 
étoient  freres  jumeaux , qu’ils  avoient  été  sacrés 
Evêques  le  même  jour , et  qu’ils  étoient  sortis 
du  monde  comme  ils  y étoient  entrés , en  un 
même  jour  , daçs  la  même  année.  Quelle  appa- 
rence qu’un  événement  si  singulier  et  si  public 
eût  été  omis  par  Fortunat  et  saint  Grégoire  de 
Tours  , qui  étoient  contemporains  de  saint  Mé- 
tùuxl , et  qui  ont  écrit  sa  vie  : cette  merveille 
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étoit  encore  inconnue'  au  dixième  siecle.  Ce 
qui  peut  avoir  donné  occasion  à ce  prétendu 
synchronisme  , c’est  la  translation  du  corps  de 
saint  Godard  ou  Gildard , qui  du  temps. que 
les  Barbares  ravageoient  la  Normandie  , fut 
transporté  à Soissons  dans  l’Eglise  de  Saint- 
Médard. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche  précédent. 

L’Oraison  qui  suit  est  celle  qu’on  dit  d’ordinaire 
à la  Messe  dts  Confesseurs  Pontifes. 

T\A  , quœsumus  , omni-  IVf  o us  vous;  upplions  , 6 
J ' potens  Deus  , ut  Beati  -Lsl  Dieu  Tout-puissant , de 
sdardi  Confessoris  tui  faire  croître  dans  nous  en  cette 
aeque  Pontijicis  veneranda  vénérable  solennité  de  votre 
solemnitas  et  devotioncm  Confesseur  et  Pontife  saint 
nobis  augeat  et  salutem.  Médard  , l’esprit  de  piété  , et 
Per  Dominum  , etc.  le  désir  de  notre  salut.  Par 

- Notre-Seigneur  , etc. 

jL’EPÎTRE. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  I. 

L'Esprit  de  sagesse  est 
plein  de  bonté  , et  il  ne 


JD  b y 1GW  V S est  spiru- 
tus  sapientiæ  , et  non 
liberabit  maledicum  à la- 
biis  suis  : quoniam  renum 
illius  testis  est  Deus  , et 
cordis  illius  scrutator  est 
verus  , et  linguœ  ejus  au- 
ditor.  Custodite.  ergo  vos 
ç.  murmuratione  , quee  nihil 
prodest  , et  à detractione 
ptreite  lingues  , quoniam 
sermo  obscurus  in  vacuum 
non  ibit  ; os  autem  , quôd 
mentitur  , occidit  animam. 


laissera  pas  impunies  les  lè- 
vres du  médisant  , parce  que 
Dieu  sonde  ses  reins  , qiu’il  pé- 
nétré le  fond  de  son  cœur  , et 
qu’il  entend  les  paroles  de  sa 
langue.  Gardez-vous  donc  des 
murmures  qui  ne  peuvent  ser- 
vir de  rien  ; et  ne  souillez 
point  votre  langue  par  la  mé- 
disance , parce  que  la  parole 
la  plürs  secrete  et  la  plus  am- 
biguë ne  sera  point  impunie  j 


et  que  la  bouche  qui  ment  , tue  l’âme, 

Saint  Augustin  a raison  d’appeler  le  Livre  d’oie 
tette  Epître  est  tirée  , le  Livre  de  la  Sagesse  chré- 
tienne j rien  n’est  plus  instructif , rien  n’est  plus. 
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moral  : ce  Livre  est  élevé  et  touchant  ; et  il  est 
probable  que  Salomon  le  composa  dans  ces  premières 
années  de  régularité  et  de  ferveur  , qui  jurent  les  - 
plus  innocentes  de  sa  vie. 

RÉFLEXIONS. 

Il  faut  cjue  les  levres  du  médisant  soient  bien 
criminelles , puisque  l’esprit  de  sagesse  qui  esc 

Îlein  de  bonté  , ne  les  laissera  pas  impunies. 

fne  langue  médisante  tient  toujours  à un  esprit 
malin , et  à un  cœur  ulcéré , et  ne  se  montre 
jamais  que  pour  répandre  son  venin , et  pour 
mordre.  Si  l'envie  est  commune  dans  le  monde  , 
la  médisance  y regne-t-elle  moins  ? On  veut 
tout  savoir , pour  se  donner  la  liberté  de  tout 
dire  ; on  se  fait  une  étude  des  mœurs  et  des 
personnes , pour  avoir  le  plaisir  de  les  décrier  i 
on  n’épargne  ni  le  sacré,  ni  le  profane  , ni  l«s 
vices,  ni  les  vertus  ; il  n’y  a point  de  tache 
dans  une  vie  qu’on  ne  découvre  ; point  de 
honte  dans  les  familles  qu’on  ne  révélé  : le  bien 
qui  se  fait , on  le  néglige  et  on  l’ignore  ; pour 
le  mal , on  le  sait,  et  pour  ainsi  dire,  on  le  dë- 
vine.  On  juge  mal  , non-seulement  des  actions, 
mais  encore  des  pensées  et-  des  intentions  que 
Dieu  semble  s’être  réservées  ; et  le  cœur  de 
l’homme  , tout  invisible  et  tout  impénétrable 
qu’il  est , n’est  pas  à couvert  des  vues  et  des  in- 
sultes des  médisans.  Chacun  a sa  méthode  de 
médire  : l’un  porte  rudement  le  coup  mortel 
à la  réputation  de  son  frere  , sans  vouloir  adou- 
cir , ou  couvrir  du  moins  par  pitié  la.  pointe 
dont  il  le  blesse  ; l’autre  assaisonne  son  discours 
de  paroles  flatteuses;  quelques-uns  semblent 
prendre  le  parti  de  ceux  qu’ils  blessent  ; plu- 
sieurs veulent  avoir  la  discrétion  de  découvrir 
en  secret  à tout  le  monde  les  défauts  imagi- 
naires ou  réels  du  prochain.  Peu  qui  n’usent 
de  quelque  artifice  en  médisant  : et  cela  pour 
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noircir  ; et  pour  blesser  avec  plus  d’assurance» 
et  pour  se  cacher  à eux-mêmes  le  mal  qu’ils  font. 
11  n’est  pas  jusqu’au  prétexte  du  zele  et  de  la 
dévotion  qui  ne  serve  de  masque  à la  médisance; 
car  c’est  le  propre  de  ce  vice  de  se  glisser 
jusque  dans  les  coeurs  en  apparence  les  plus 
saints , de  pénétrer  jusque  daus  le  Sanctuaire  , 
d’infecter  la  langue  du  Prêtre  consacrée  par  le 
Sang  d’un  Dieu;  enfin  de  s’insinuer  jusque  dans  le 
Cloitre  et  dans  les  solitudes.  On  colore  la  médi- 
sance du  nom  de  zeîe , de  religion  , de  bien 
public  : peu  s’en  faut  qu’on  ne  médise  par  dévo- 
tion : Idolunv  (a)  \eli  ad  provocandam  œmulatio- 
nem  , dit  le  Prophète  : nul  vice  plus  sujet  à 
l’illusion.  On  prétend  donner  de  l’horreur  du 
péché  , en  décriant  le  pécheur  : on  prétend 
réformer  les  mœurs , en  criant  contre  les  désor- 
dres du  temps,  et  contre  ceux  qui  les  tolèrent; 
on  veut  s’imaginer  qu’on  rend  service  à Dieu 
en  décriant  tout  un  corps  par  la  manifestation 
des  fautes  de  quelques  particuliers  : on  trouve 
un  secret  plaisir  de  vaine  gloire  à médire , car 
on  médit  des  autres  pour  se  louer  soi-même 
indirectement.  La  médisance  est  le  vice  favori 
des  petits  génies,  des  mauvais  coeurs,  des  âmes 
lâches  , et  des  consciences  cautérisées  ; un  bon 
esprit  trouve  toujours  de  bons  endroits  dans  les 
actions  les  . plus  minces.  Un  honnête-homme 
n’éleve  jamais  son  propre  mérite  sur  les'  ruines 
d’autrui  ; on  n’oseroit  pas  médire  en  sa  présence. 
Point  de  vice  plus  lâche;  nul  qui  cause  plus 
d’injugtices  : nul  cependant  qui  soit  plus 

. ordinaire  et  plus  commun.  On  se  défend  de  la 
détraction  et  de  la  calomnie  ; mais  peu  de 
gens  qui  soient  exempts  du  vice  de  la  médi- 
sance : et  saint  Paulin  a eu  raison  de  dire  qu’on 
peut  appeler  ce  vice  le  dernier  piege  du  démon: 
Extremum  diaboli  laqueum.  Ne  souille\  point  votre 
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langue  par  la  médisance.  On  a beau  se  forger 
de  spécieux  prétextes  , Dieu  développe  tous  les 
mystères  de  la  conscience  , et  pénétré  le  fond  des 
coeurs.  ' 

l'Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

„ Chap.  9. 

JN  illo  tempore  : Factum  P N ce  temps  - là  : Jésus 
■*  est  eo  discumbente  in  .Cj  étant  à table  chez  lui  , il 
domo  , ecce  multi  Publi-  y vint  des  Publicains  et  .des 
cani  et  peccatores  venien-  pécheurs  en  grand  nombre  , 
tes  , discumbebant  cum  qui  se  mirent  à table  avec  lui  , 
Jesu  , et  Discipulis  ejus.  et  avec  ses  Disciples  : ce  que 
Et  videntes  Pharisæi , di-  voyant  les  Pharisiens  , ils  di- 
ccbant  Discipulis  ejus  : soient  à ses  Disciples  : Pour- 

Quare  cum  Publicanis  , quoi  votre  Maître  mange-t-il 
et  peccatorihus  manducat  avec  des  Publicains  et  des  pé- 
Jüagister  vester ? At  Jésus  chcurs  ? Jésus  entendant  cela  , 
audicns  , ait  : Non  est  dit  : Ce  n’est  pas  à ceux  qui 

opus  valentibus  Medicus  , se  portent  bien  qu’il  faut  un 
sed  malè  habentibus.  Eun-  Médecin  ; mais  à ceux  qui  se 
tes  autem  discite  quid  est  : portent  mal  : au  reste  , allez 

Misericordiam  volo  , et  apprendre  ce  que  signifie  : Je 
non  sacrificium  : Non  veux  la  miséricorde,  et  non 

en im  veni  vocare  Justos  , pas  le  sacrifice  ; car  je  ne  suis 
sed  peccatores,  pas  venu  appeler  les  Justes  , 

mais  les  pécheurs. 

.MÉDITATION. 

Du  \ele  du  salut  des  âmes. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  véritable  zele  est  un 
désir  ardent  d’augmenter  la  gloire  de  Dieu  , et 
de  détruire  tout  ce  qui  peut  diminuer  cette  gloi- 
re : c’est  une  sainte  ambition  d’étendre  l’empire 
de  Jésus- Christ,  et  de  le  faire  triompher  de  ses 
«naeiois  dans  tout  le  monde  ; c’est  un  désir  vif 
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et  pressant  de  voir  Jésus-Christ  aimé , et  un 
serrement  de  cœur  sensible  de  le  voir  si  peu 
honoré  des  hommes  \ enfin  c’est  un  sentiment  de 
compassion  chrétienne  qui  nous  faisant  plaindre 
le  malheur  des  âmes  qui  se  perdent , nous  porte 
à travailler  à leur  salut.  Le  zele  est  le  premier 
fruit  de  la  charité  : l’amour  de  Dieu  inspire  le 
zele  ; on  veut  du  bien  quand  ou  aime  : un  amour 
froid  et  indolent  est  une  chimere  ; on  ressent 
vivement  tout  ce  qui  plaît , ou  qui  déplaît  à 
l’objet  qu’on  aime  ; on  prend  part  à tout  ce  qui 
l’intéresse  : si  l’on  aime  Dieu  on  veut  sa  gloire  \ 
et  l’on  a extrêmement  à cœur  le  salut  du  pro- 
chain. 

Le  zele  est  la  marque  et  la  mesure  la  plus 
juste  de  notre  amour  ; nul  Saint  qui  n’ait  eu  uli 
zele  ardent  pour  sa  perfection , et  pour  le  salut 
des  âmes  : leurs  pénitences , leur  régularité , leur 
ferveur  etoient  le  fruit  de  leur  zele  ; et  leur 
ardente  charité  envers  leurs  freres  étoit  l’effet 
nécessaire  de  leur  amour  de  Dieu. 

Sommes-nous  fort  empressés  pour  notre  per- 
fection ? avons-nous  même  beaucoup  de  zele 
pour  notre  salut , et  pour  celui  de  nos  freres  ï 
que  devons-nous  penser  de  notre  indifférence  , 
de  notre  froideur  ? Le  manque  de  zele  est  un 
fâcheux  pronostic.  Aime-t-oit-  Dieu  quand  on 
recherche  si  peu  sa  gloire  ? c’est  le  zele  pour 
sou  propre  salut' qui  a peuplé  les  déserts,  et 
qui  peuple  encore  tous  les  jours  les  cloîtres  : 
c’est  le  zele  du  salut  des  âmes  qui  expose  tous 
les  jours  les  serviteurs  de  Dieu  à tant  de  tra- 
vaux. Considérons  ces  hommes  pleins  (fune  ar- 
dente charité , qui  quittant  les  délices  de  leur 
patrie , passent  les  terres  et  les  mers , vont  au 
travers  de  mille  périls  jusqu’aux  extrémités  du 
monde  pour  travailler  à la  conversion  des  âmes  , 
et  _ pour  étendre  l’empire  de  Jesus-Christ.  On 
voit  dans  toutes  les  parties  du  monde  ces  horn- 
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mes  apostoliques  , dénués  de  tout  secours  , 
s’appliquer  infatigablement  à servir  des  ingrats , 
à instruire  des  Barbares , à persuader  des  obs- 
tinés , dans  la  seule  vue  d’attirer  à Dieu  les  hom- 
mages de  tous  ces  peuples  ; toujours  exposés 
au  mépris  et  à la  haine  de  ceux  qu’ils  veulent 
sauver  ; souvent  exposés  à leur  fureur  ou  à 
leur  injustice  : car  quel  autre  intérêt  se  pro- 
posent-ils dans  ce  monde  dans  tous  leurs  tra- 
vaux ? Affligés  à la  vérité  du  crime  que  com- 
mettent les  Idolâtres  qui  les  font  mourir  ; mais 
s’estimant  heureux  d’offrir  leur  sang  pour  ceux- 
roêmes  qui  le  leur  font  répandre , et  pour  la 
gloire  de  celui  qui  a répandu  tout  le  sien  pour 
eux.  Voilà  ce  que  produit  la  charité  : quels  sout 
les  fruits  de  la  nôtre  ? Nul  de  nous  qui  n’ait  sa 
Mission  ; nul  qui  ne  puisse  à beaucoup  moins 
de  frais  exercer  son  aele.  Un  Maître,  un  Pere 
de  famille  , un  Supérieur  doit  avoir  à cœur  le 
salut  de  ceux  qui  lui  sont  Soumis  , il  en  répond. 
Voilà  un  grand  objet  de  notre  charité  et  de 
notre  zele;  ceux-mêmes  qui  ne  sont  pas  chargés 
du  salut  des  autres,  doivent  avoir  au  zele  pour 
le  prochain  , et  l’exercer  par  leurs  bons  exem- 

Eles.  Mon  Dieu  ! que  notre  peu  de  zele  prouve 
ien  notre  peu  d’amour  pour  vous  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  la  charité  est  pleine  de  bonté  ; 
elle  est  douce  : le  zele  ne  doit  donc  point  être 
amer.  Jesus-Christ  doit  être  en  tout  notre  mo- 
dèle : on  ne  s’avisera  pas  de  l’accuser  de  relâ- 
chement; ses  leçons , sa  conduite , ses  exemples, 
tout  nous  prêche  l’horreur  du  péché,,  et  en 
même-temps  sa  bonté  de  pere  envers  le  pécheur. 
Vous  ne  savez  pas , dit-il  à ses  disciples  qui 
vouloient  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  les 
Samaritains  ; vous  ne  savez  pas  de  quel  esprit 
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vous  êtes  : le  Fils  dê  l’homme  n’est  pas  venu 
pour  Ôter  la  vie , mais  pour  la  donner.  Ce  zele 
ardent|et  trop  dur,  qui  desseche  et  dévore  par- 
tout où  il  se  répand  , prouve  combien  l’illusion 
prend  de  sortes  de  masques  : on  appelle  zele  ce 
qui  n’est  souvent  qu’une  bile  allumée  , qu’un 
sang  brûlé,  qu’un  naturel  aigre  et  piquant , qu’une 
mauvaise  humeur  , qui  se  satisfait  aux  dépens 
des  autres  ; on  crie , on  reprend  beaucoup , mais 
on  ne  corrige  rieiK 

Ces  corrections  trop  dures  et  trop  aigres  por- 
tent le  caractère  de  la  passion  qui  les  produit  : 
c’est  colere  , c’est  emportement , c’est  aigreur  , 
c’est  vengeance , et  non  pas  zele  , et  voilà  ce 
qui  en  empêche  le  fruit.  Que  la  correction , que 
le  zele  n’ait  pour  principe  que  la  charité  , et 
pour  objet  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes , et  il  sera  toujours  patient , plein  de 
bonté  , compatissant , doux  , mais  efficace.  Dès 
qu’il  y a du  fiel,  il  y a de  l’amertume  et  de 
la  malignité  :1e  zele  a toujours  de  la  douceur  , 
lorsque  l’homme  zélé  est  humble.  On  hait  le 
péché  , et  l’on  travaille  efficacement  à le  détrui- 
re ; mais  on  aime  le  pécheur  , et  l’on  ne  pense 
qu’à  le  sauver.  Tout  zele  qui  manque  de  ces 
qualités  est  un  faux  zele  ; si  vous  corrigez  ces 
enfans  , ces  inférieurs  , ces  domestiques  comme 
pere  , vous  ne  les  reprendrez  jamais  avec  trop  de 
sévérité , ni  avec  tant  de  clameurs. 

Bon  Dieu!  quelle  pitoyable  illusion  de  crier 
éternellement  contre  la  licence  et  le  relâche- 
ment d’autrui , et  de  ne  jamais  travailler  effica- 
cement à sa  propre  réforme  ! Si  nous  avons  du 
-zele , pourquoi  n’aura-t-il  jamais  qu’un  objet 
étranger?  Nous  avons  assez  à faire  pour  défri- 
cher notre  propre  champ  , sans  nous  mettre  si 
fort  en  peine  des  ronces  et  des  épines  qui  nais- 
sent dans  celui  des  autres.  Ne  découvira-t-on 
jamais  ie  véritable  principe  de  ce  zele  dur  et 
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amer , qui  11e  se  nourrit  que  de  plaintes  , de 
murmures  , et  de  malignes  interprétations  , et 
qui  ne  se  répand  qu’en  fiel,  en  reproches,  et 
en  censures?  Rien  ne  fut  plus  opposé  à l’esprit 
de  Jesus-Christ  que  cette  inquiété  sévérité  ; gar- 
dons-la toute  pour  nous.  La  sévérité  n’incom- 
mode pas  toujours  ceux  qui  la  prêchent  aux 
autres  : examinons  quelle  est  l’indulgence  que 
nous  avons  pour  nous-mêmes , et  le  zele  dur  et 
roide  que  nous  avons  pour  le  prochain. 

Mon  Dieu  ! que  j’ai  de  regret  d’avoir  eu 
jusqu’ici  si  peu  de  zele  pour  le  salut  du  pro- 
chain , et  pour  le  mien  propre  ! Donnez-moi , 
Seigneur , votre  arnour , et  j’aurai  du  zele  ; je 
travaillerai  à votre  gloire,  quand  je  travaillerai, 
avec  le  secours  de  votre  grâce,  h ma  perfection  ; 
et  c’est,  ce  que  j’ai  résolu  de  faire. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ure  renes  meos  et  cor  meum  , Domine.  Psal.  25. 

Embrasez  mon  cœur,  Seigneur,  du  zele  de 
votre  gloire  et  de  mon  salut. 

Defecdo  tenuit  me  pro  peccatoribus  derelinquen- 
tibus  legcm  tuam.  Psal.  1 18. 

Je  suis  saisis  de  douleur , ô mon  Dieu,  jusqu’à 
la  défaillance  , en  voyant  le  mépris  que  les  pé- 
cheurs font  de  votre  loi. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  CZI’est  une  erreur  de  s’imaginer  qu’il  n’y 
a qy.e  les  Prédicateurs  et  les  Missionnaires  qui 
doivent  avoir  du  zele  ; nul  de  nous  qui  n’ait 
sa  Mission  sans  sortir  de  son  état;  nul  qui  ne 
doive  répondre  de  son  salut  , et  en  quelque 
maniéré  de  celui  de  ses  freres.  Votre  salut  est 
votre  grande  affaire  ; chacun  en  est  chargé , 
chacun  est  obligé  d’édifier  son  prochain  par  ses 
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bons  exemples  : ce  zele  est  commun  à toutes 
les  conditions , et  à tous  les  états  de  la  vie. 
Etes-vous  en  place  ? avez-vous  des  inférieurs  ? 
êtes-vous  chargé  du  soin  d’une  famille  et  d’un 
domestique  ? Peu  de  Missionnaires  de  profes- 
sion qui  ayent  un  si  grand  compte  à rendre  du 
salut  de  ses  freres  que  vous.  Gardez-vous  bien  de 
négliger  ce  devoir  ; ne  vous  en  remettez  point 
aux  autres  ; veillez  continuellement  sur  la  con- 
duite de  ceux  que  Dieu  a confiés  à vos 'soins. 
Enfans  , domestiques  , sujets  , ce  sont  , pour 
ainsi  dire , des  dépôts  dont  vous  rendrez  compte 
au  souverain  Maître.  Vous  leur  devez  , outre 
le  secours-  du  bon  exemple,  l’éducation,  l’ins- 
truction, vos  salutaires  avis  : faites  qu’on  appro- 
che des  Sacremens  régulièrement  tous  les  mois; 
faites  qu’on  entende  la  Messe  tous  les  jours, 
que  la  priere  se  fasse  chez  vous  fort  religieu-  . 
sèment  matin  et  soir , avec  la  lecture  d’un  livre 
de  piété  une  fois  le  jour  en  votre  présence  : 
veillez  sur  les  mœurs  de  vos  enfans  et  de  vos 
domestiques  ; ne  leur  passez  rien  en  fait  de 
mœurs  et  de  religion  ; ne  souffrez  jamais  que 
personne  dorme  mauvais  exemple.  Reprenez  , 
avertissez,  corrigez  avec  zele  et  avec  douceur; 
rien  ne  fait  tant  d’effet  qu’un  entretien  parti-  - 
culier  plein  de  charité  avec  un  enfant,  un  do- 
mestique , ou  un  inférieur  qui  s’oublie.  Ce  zele 
qu’un  Maître  , qu’un  Pere  , qu’un  Supérieur 
témoigne  , gagne  le  cœur. 

2.°  Gardez-vous  bien  d’avoir  jamais  un  zele 
trop  âpre,  ou  amer;  ces  vivacités,  ce  ton  élevé, 
passent  toujours  pour  des  emportemens.;  et,tout 
emportement  dans  un  Supérieur  révolte.  Modé- 
rez toujours  votre  indignation  à la  vue  des  fau- 
tes : un  zele  doux  et  compatissant,  mais  actif, 
n’est  jamais  sans  fruit.  Il  y a des  zélés  chagrins 
qui  aigrissent  les  plaies  , et  ne  les  guérissent 
point  ; il  y en  a de  fougueux  qui  étourdisssent; 
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y en  a de  durs  qui  n’ayant  point  la  charité 
>ur  principe  , voudroient  tout  perdre  ; il  y en 
d’impatiens  qui  ne  servent  qu’à  aigrir  le  cœur 
. l’esprit  : évitez  tous  ces  défauts  : ayez  beau- 
aup  cle  zele  pour  le  salut  des  âmes , mais  que 
: zele  de  Jésus- Christ  soit  le  modèle  et  la 
lesure  du  vôtre.  Que  votre  zele  soit  doux , hum> 
le  , patient , compatissant , industrieux  , tran- 
uille  : qu’il  ait  la  charité  chrétienne  pour  prin- 
ipe  , et  il  aura  toutes  ces  qualités. 


NEUVIEME  JOUR. 

5AINT  Prime  , et  Saint  Félicien 
son  Frere,  Martyrs. 

Saint  Prime , et  saint  Félicien  son  frere  étoient 
Romains  , d’une  famille  distinguée  parmi  le  peu- 
ple par  ses  grands  biens  : ils  étoient  nés  , et 
avoient  été  élevés  dans  les  superstitions  de  l’I- 
dolâtrie ; mais  Dieu  leur  ayant  ouvert  les  yeux 
par  sa  grâce , ils  en  reconnurent  toutes  les  faus- 
setés , et  en  détestèrent  toutes  les  extravagan- 
ces. Ce  fut  par  les  soins  du  Pape  Félix  I qu’ils 
eurent  le  bonheur  de  se  convertir  : leur  foi 
s’affermit  durant  plusieurs  persécutions  , et  ils 
n’échapperent  à la  cruauté  de  plusieurs  Empe- 
reurs Païens  , que  pour  assister  par  leurs  charités 
un  plus  grand  nombre  de  Fidelles. 

On  ne  peut  dire  avec  quel  zele  et  quel  courage 
ils  encouragoient  les  saints  Confesseurs , et  les 
Martyrs  qu’ils  accompagnoient  jusque  sur  les 
échafauds,  Ils  n’avoient  du  bien  que  pour  les 
pauvres  , et  ils  passoient  jour  et  nuit  avec  les 
Confesseurs  de  Jesus-Christ  dans  les  cachots  ; ils 
encouragoient  les  uns  , ranimoient  la  foi  de* 
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autres , et  faisoient  du  bien  à tous.  On  eût  dit 
que  la  fureur  païenne  respectoit  ces  deux  Héros 
Chrétiens  , puisque  , malgré  une  déclaration  de 
leur  foi  si  publique  , et  si  marquée  durant  le 
feu  de,  la  plus  horrible  persécution  , on  leur 
laissoit  toute  la  liberté  d’assister  et  de  consoler 
les  Fidelles  au  milieu  de  la  Capitale  du  Paga- 
nisme , et  sous  les  yeux  des  plus  mortels  enne- 
mis du  nom  Chrétien. 

Mais  enfin  le  Seigneur  voulut  récompenser 
une  si  héroïque  charité  par  le  triomphe  cie  leur 
foi , et  couronner  leurs  travaux  par  la  gloire  du 
martyre  : ce  fut  vers  l’an  286  que  Maximieri 
Hercule  ayant  été  associé  à l’Empire  par  Dio- 
clétien , on  commença  de  déclarer  la  guerre  à 
tous  les  Chrétiens.  O11  résolut  de  les  exterminer, 
et  tout  fut  rempli  de  sang  et  de  carnage  dans 
plusieurs  Provinces  de  l’Empire.  Comme  les 
deux  Empereurs  étoient  à Rome  , cette  Capitale 
devint  le  plus  grand  théâtre  de  l’héroïsme  des 
Martyrs.  11  y avoit  plus  de  trente  ans  que  les 
deux  freres  bravoient  v pour  ainsi  dire  , la  bar- 
barie des  tyrans , et  faisoient  triompher  la  cha- 
rité chrétienne  dans  le  fort  môme  de  l’Idolâtrie  , 
lorsque  les  Prêtres  des  Idoles  voyant  diminuer 
tous  les  jours  la  croyance  que  l’on  avoit  en  eux , 
par  les  progrès  que  faisoit  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  la  ville,  sachant  les  merveilles  qu’opéroit 
depuis  tant  d’années  le  zele  de  nos  Saints  , pu- 
blièrent par-tout  que  leurs  Dieux  furieusement 
irrités  11e  vouloient  plus  rendre  d’oracles  que 
ces  deux  Chrétiens  , Prime  et  Félicien  , n'eussent 
été  punis  ou  contraints  de  leur  faire  des  sacri- 
fices. 

Ces  sinistres  dénonciations  , et  ces  menaces  , 
de  la  part  des  Dieux  , parvinrent  bientôt  jus- 
qu’aux oreilles  des  Empereurs  , et  soulevèrent 
toute  la  Ville  et  toute  la  Cour  contre  les  deux 
frétés.  Ils  furent  d’abord  arrêtés  , et  amenés 
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Chargés  de  fers  aux  Empereurs  , qui  les  regardant 
d'un  œil  foudroyant Est-ce  vous  , malheureux  , 
leur  dirent-ils  en  colere,  qui  osez  effrontément 
faire  profession  d'une  Religion  proscrite  par  tout 
l’Empire,  et  cela  au  grand  mépris  de  nos  dieux? 
attendez-vous  aux  supplices  les  plus  affreux  , 
ou  allez  expier  sur  l’heure  votre  entêtement  par 
le  sacrifice. 

Saint  Prime  , âgé  d’environ  90  ans  , répondit 
humblement  aux  Empereurs  , que  n’y  ayant 
d’autre  Dieu  que  le  Dieu  des  Chrétiens  , il  n’y 
avoit  d’autre  véritable  Religion  que  la  Religion 
Chrétienne  ; et  qu’ils  étoient  tout  résolus  de 
donner  leur  sang  et  leur  vie  pour  conserver 
leur  foi.  » 

Quelque  respectueuse  , quelque  sensée  que 
fût  cette  réponse  , elle  irrita  horriblement  les 
Empereurs.  Les  deux  freres  furent  menés  en' 

Srison  ; mais  à peine  eurent-ils  été  enfermés  dans 
es  cachots  , qu’un  Ange  vint  les  consoler  , et 
aü  moment  ils  se  trouvèrent  délivrés  de  leurs 
chaînes.  Alors  se  répandant  en  actions  de  grâ- 
ces : Soyez  béni  , Pere  des  miséricordes  , et 
Dieu  de  toute 'consolation  , dirent-ils  > qui  avez 
daigné  consoler  vos  serviteurs  , et  briser  leurs 
fers  , comme  vous  aviez  fait  autrefois  en  faveur 
de  saint  Pierre  : puisque  vous  nous  avez  fait  la 
même  grâce  qu’à  cet  Apôtre  dans  la  prison  , 
accordez-nous  la  même  constance  dans  les  sup- 
plices. * • • 

Les  Princes  ayant  été  avertis  de  ce  qui  étoit 
arrivé, ne  manquèrent  pas  d’attribuer  au  sortilège 
cette  merveille.  Les  deux  freres  furent  bientôt 
mandés  pour  comparoître  devant  les  Empereurs  , 
qui  ayant  employé  inutilement  et  les  promesses 
et  les  menaces  pour  leur  faire  renoncer  la  foi , 
les  firent  déchirer  cruellement  à coups  de  fouets, 
et  puis  écorcher  tout  le  corps  par  lam- 
beaux avec  des  tenailles.  Le  supplice  étoit 
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affreux  , et  la  douleur  étoit  horrible  ; mais  ïesu5J 
Christ  , pour  la  gloire  duquel  ils  souffroient  , 
sut  bientôt  adoucir  ce  tourment  , et  guérit 
miraculeusement  leurs  plaies.  Les  Empereurs  en 
étant  informés  ne  voulurent  pas  avoir  la  honte 
de  se  voir  vaincus  par  la  constance  de  ces  deux 
insignes  vieillards , et  sachant  jusqu'à  quel  point 
Promote  , Gouverneur  de  Nomente  , haïssoit  les 
Chrétiens  , et  quelle  étoit  sa  cruauté  , ordon- 
nèrent qu’on  lui  envoyât  les  deux  freres  , avec 
un  ordre  exprès  , ou  de  les  pervertir , ou  de 
les  tourmenter  à l’excè3. 

Jamais  ordre  ne  fut  mieux  exécuté.  Sur  le  refus 
que  firent  les  saints  de  sacrifier  aux  Dieux  , 
Promote  les  fit  presque  assommer  de  coups  de 
fouets  armés  de  plomb  ; et  sous  cette  grêle  de 
coups  , on  les  entendoit  chanter  les  louanges 
de  Dieu , et  redoubler  leurs  prières.  Secourez- 
nous,  ô Dieu  notre  unique  espérance  , s’écrioient- 
ils  ! délivrez  - nous  , pour  votre  gloire  , de 
l’état  où  nous  sommes  réduits  : que  l’intérêt  de 
votre  Nom  s’unisse  à votre  bonté  , pour  obtenir 
de  vous  le  pardon  de- nos  péchés:  faites  éclater 
dans  vos  plus  foibles  serviteurs  , votre  puissan- 
ce , pour  que  vos  ennemis  ne  nous  demandent 
pas  où  est  le  Dieu  des  Chrétiens  î 

Promote  voyant  le  courage  , et  la  joie  même 
avec  laquelle  ils  défendoient  leur  foi  et  leur 
Religion  , et  les  trouvant  insensibles  et  aux 
tourmens  et  aux  menaces , crut  qu’ils  se  forti- 
fioient  l’un  l’autre  par  leur  présence  t et  qu’ils 
ne  paroissoient  invincibles  que  parce  qu’ils 
étoient  unis  ; il  les  fit  donc  séparer , dans  l’es- 
pérance d’en  venir  plus  facilement  à bout.  U 
attaqua  d’abord  Félicien  ; et  lui  parlant  d’un  ton 
radouci  : Il  est  étonnant , lui  dit-il , qu’un  hom- 
me de  votre  âge  s’obstine  à vouloir  finir  ses  jours 
dans  les  tourmens  , pouvant  avoir  une  heureuse 
vieillesse  : aller-vous-en  sacrifier  aux  Dieux  » je 
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yus  réponds  de  l’amitié  des  Empereurs , et  de 
otre  fortune.  Il  est  bien  plus  étonnant,  repart 
tint  Félicien,  qu’un  homme  de  votre  caractère 
renne  des  chimères  pour  des  Dieux  ; la  seule 
luralité  même  des  Dieux  est  une  chimere. 
► uelque  -jeune  que  vous  soyez  , vous  n’avez 
u’que  poignée  de  jours  à vivre  ; procurez- vous 
ne  éternité  bienheureuse  en  renonçant  à vos 
uperstitions  Païennes  •,  il  n’y  a de  salut  que  dans 
a Religion  Chrétienne  : si  vous  voulez  être  heu- 
eux  , faites-vous  Chrétien. 

Une  réponse  si  généreuse  étourdit  le  gouver- 
reur  , mais  elle  ne  le  convertit  pas  ; irrité  même 
par  la  fermeté  du  Saint , il  le  fit  clouer  à un 
poteau  dans  la  prison  , et  le  laissa  pendant  trois 
jours  entiers  dans  ces  vives  douleurs  , pour  lui 
faire  ralentir  le  courage.  Cependant  , ajoutant 
l’imposture  à la  cruauté  , il  fait  venir  saint  Pri- 
me le  lendemain  , et  lui  dit  que  Félicien  son 
frere  avoit  enfin  ouvert  les  yeux  à son  propre 
bonheur  j qu’il  avoit  sagement  reconnu  que  la 
Religion  Chrétienne  n’étoit  qu’un  tissu  d’extra- 
vagances , qui  ne  se  soutenoit  que  par  un  art 
diabolique  ; et  qu’ayant  sacrifié  à Jupiter  et  à 
Hercule , il  avoit  été  comblé  des  bienfaits  des 
Empereurs. 

Saint  Prime  à qui  un  Ange  avoit  appris  ce  qui 
s’étoit  passé  à l’égard  de  saint  Félicien  ; J’admi- 
re , lui  dit-il , le  sérieux  avec  lequel  vous  dégui- 
sez votre  artifice  : je  sais  avec  quelle  constance 
mon  frere  a supporté  les  plus  douloureux  tour- 
mens  , et  je  n’ignore  même  pas  les  douceurs  in- 
dicibles dont  Dieu  le  comble  au  moment  que 
je  vous  parle  ; j’espere  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  n’être  ni  moins  fidelle , ni  moins  géné- 
reux. A ces  paroles  Promote  devenant  furieux  : 
Tu  sacrifieras  à Jupiter  , s’écria-t-il , sur  l’heure 
même,  ou  tu  vas  souffrir  plus  qu’aucun  mortel 
«iit  jamais  souffert,  le  ue  sacrifie  qu’au  vrai  Dieu, 
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répond  le  Saint , et  non  pas  à votre  Jupiter  » que 
vos  fables  vous  représentent  comme  le  plus  infâ- 
me et  le  plus  scélérat  des  hommes.  Pour  ce  qui 
est  de  vos  supplices,  voyons  qui  de  nous  deux 
sera  plutôt  las  , ou  vous  de  me  tourmenter  , ou 
moi  de  souffrir.  Ce  défi  fit  entrer  en  fureur  le 
Gouverneur  ; il  ordonne  qu’on  le  roue  de  coups  , 
et  qu’on  brûle  toutes  ses  plaies  avec  des  torches. 
Au  milieu  de  cet  affreux  supplice , on  entendoit 
le  Saint  qui  regardant  d’un  air  serein  le  Ciel, 
s’écrioit  : Vous  nous  avez  éprouvés,  ô mon  Dieu, 
comme  on  éprouve  l’argent  par  le  feu  : vos 
ennemis  se  flattent  de  m’ôter  la  vie  , mais  je 
vis  à leur  confusion , et  je  publierai  vos  mer- 
veilles. Soyez  éternellement  béni , mon  Sauveur 
Jesus-Christ  , de  ce  que  par  votre  toute-puis- 
sance , au  milieu  des  plus  affreux  supplices , 

Î'e  ne  sens  point  de  douleur.  Promote  voulait 
’empêcher  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  , lui 
fit  verser  du  plomb  fondu  dans  la  bouche  en  pré- 
sehce  de  Félicien  son  frere , que  le  tyran  avoit 
fait  détacher  du  poteau.  Le  Saint  avala  cette 
fonte  brûlante , comme  il  auroit  fait  d’un  verre 
d’eau,  sans  en  être  incommodé.  Et  s’adressant  à 
Promote  : Reconnoissez,  lui  dit-il , par  le  mira- 
cle dont  vous  venez  d’être  témoin , la  toute- 
puissance  de  mon  Sauveur  Jesus-ChFist  , et 
avouez  dans  votre  cruauté  même  votre  foiblesse. 
La  présence  de  Félicien  mon  frere  confond  l’im-  * 
posture  dont  vous  vous  étiez  servi  pour  ébranler 
ma  foi  : est-ce  que  tant  de  témoignages  réunis 
de  l’excellence  et  de  la  vérité  de  notre  Reli- 
gion , ne  seront  pas  capables  de  vous  dessiller 
les  yeux,  et  de  vous  faire  revenir  de  vos  supers- 
titions païennes  ? 

Le  tyran  n’écoutant  plus  que  sa  rage  contre 
les  deux  Héros  Chrétiens  , ordonne  qu’on  les 
expose  aux  bêtes  féroces.  Toute  la  Ville  accou- 
rut à ce  spectacle.  On  leur  lâche  deux  lions 

furieux , 
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furieux  , qui  par  leurs  seuls  rugissemens  faisoient 
frémir  tous  les  assistans  : on  ne  clouta  point , en 
les  voyant  partir,  que  les  Saints  Martyrs  11e 
fussent  dévorés  sur  l’heure;  mais  on  fut  bien 
surpris  quand  on  les  vit  se  prosterner  à leurs  pieds 
comme  des  agneaux  , les  flattant  respectueuse- 
ment avec  leur  queue.  Deux  ours  encore  plus 
furieux  en  ayant  fait  autant,  tout  le  peuple  frappé 
d'un  miracle  si  éclatant  , s’écrie  qu’il  n’y  a de 
vrai  Dieu  que  le  Dieu  des  Chrétiens  ; et  sur  le 
champ  plus  de  quinze  cents  personnes  se  con- 
vertissent. Promote  effrayé  des  clameurs  de  tout 
le  peuple  , et  encore  plus  offensé  de  la  conver- 
sion de  tant  de  gens  , les  condamna  tous  deux  à 
perdre  la  tête. 

Il  étoit  aussi  aisé  à la  toute-puissance  de  Dieu 
de  les  délivrer  de  ce  dernier  supplice  que  des 
précédens  ; mais  les  Samts  dans  une  sainte  impa- 
tience d’aller  jouir  de  Dieu  , obtinrent  enfin  la 
couronne  du  martyre  : ce  fut  le  9 de  Juin  do 
l’an  287.  Les  Actes  portent  que  saint  Félicien 
avoit  alors  90  ans,  et  saint  Prime  jn’étoit  guere 
plus  jeune. 

Le  Fidelles  de  Nomente  retirèrent  leurs  corps 
qui  a voient  été  jetcs  en  proie  aux  chiens  et  aux 
corbeaux  , et  les  enterrerent  dans  le  lieu  où  l’on 
bâtit  ensuite  une  Eglise.  Le  Pape  Théodore  trans» 
porta  de-là  leurs  corps  à Rome  vers  l’an  645,  et 
les  mit'  dans  l’Eglise  de  Saint-Etienne  sur  le  mont 
Cælius.  On  conserve  une  partie  de  leurs  relicmes 

Agen  en  France  , avec  une  singulière  véné- 
ration. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ces 
deux  Saints. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit 4 

Fa  1 r s s , s’il  vous  plaît  > 
Seigneur  , que  nous  nous 
réjouissions  toujours  de  célé- 


T?A  C nos  , quæsumus  , 
x Domine  , sanctorum 
iïljrtyrum  tuorum  Primi 
Juin . 
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et  Felicia'ii  semper  fcsta  brer  les  fêtes  de  vos  saints 
scctari  : quorum  s uffragiis  Martyrs  Prime  et  Félicien;  et 
piotectionis'  tu æ doua  sert-  que  par  leurs  suffrages  , nous 
tiamus.  Per  Dominum  ,etc.  recevions  les  dons  de  votre 
protection.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  , etc. 

l’EpItre. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  5» 


V S T I autem  in  perpe- 
tuùm  vivent,  et  apud 
Dominum  est  merces  eo- 
rum  , et  cegitatio  illorum 
apud  Altissimum.  Ideô  ac- 
cipient  regnum  decoris  , et 
diadema  speciei  de  manu 
Domini  : quoniam  dexterâ 
sua  teget  eos  , et  brachio 
sancto  suo  defendet  illos. 
Accipiet  armaturam  \elus 
illius  , et  armabit  creatu- 
ram  ad  ultionem  inimico- 
rum.  Induet  pro  thorace 
justitiam  , et  accipiet  pro 
galca  judiciinn  certum.  Su- 
met  scutum  inexpugnabile , 
atquitatem. 


Les  justes  vivront  éternel- 
lement , le  Seigneur  leur 
réserve  leur  récompense  , et 
le  Très-Haut  a soin  d’eux.  Ils 
recevront  de  la  main  du  Sei- 
gneur un  Royaume  admirable, 
et  un  diadème  éclatant  de 
gloire.  Il  les  couvrira  de  sa 
main  droite  , et  il  les  défen- 
dra 'par  son  bras  saint.  Son 
xele  se  revêtira  de  toutes  ses 
armes  , et  il  armera  ses  créa- 
tures pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  Il  prendra  la  justice 
pour  cuirasse  , et  pour  casque 
l’intégrité  de  son  jugement.  Il 
se  couvrira  de  l’équité  , com- 
me d’un  bouclier  impénétrable. 


On  a voulu  révoquer  en  doute  , si  Salomon  était 
V Auteur  du  Livre  de  la  Sagesse  y mais  il  paraît 
plus  que  probable  que  Salomon  en  est  l’Auteur  : 
Vous  m’avez  choisi , dit-il  dans  le  neuvième  cha- 
pitre , vous  m’avez  choisi  pour  être  le  Roi  de 
votre  peuple  , et  vous  m’avez  commandé  de 
hâtir  un  Temple.  A quel  autre  qu’à  Salomon  peut 
convenir  cela  ? que  si  les  Juifs  ont  exclu  de  leur 
Canon  ce  Livre  , cest  qu’il  est  lui-même  une  Pro- 
phétie de  tout  ce  que  les  Juifs  impient  dévoient 
faire  souffrir  au  Messie  y et  l’on  peut  dire  que 
c’est  pour  céla  qu’ils  en  ont  supprimé  l’original 
Hébreu.  ■ ■ 1 e ' * . . ’ * - ; 
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•RÉFLEXIONS. 

La  mort  ensevelit  dans  le  tombeau  les  ouvra- 
ges les  plus  éclatans  de  l’ambition  , et  la  gloire 
a plus  brillante  des  mortels:  le  dernier  souffle 
jui  éteint  la  vie  des  plus  grands  Monarques  , 
•teint,  pour  ainsi  dire,  avec  eux  leur  puissance, 
eur  magnificence  , et  souvent  même  leur  répu- 
ation;  la  crainte  , la  soumission  et  le  respect 
les  peuples  pour  leurs  Souverains  , ne  vont 
;uere  au-delà  de  leur  vie  *:  on  oublie  jusqu’à  leurs 
uenfaits  , jusqu’à  leur  mérite.  Que  reste-t-il 
iujourd’hui  de  ces  heureux  du  siecle  qui  ont 
irillé  dans  les  temps  les  plus  reculés  ? de  ces 
missans  Princes  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  . 
'univers?  de  ces  idoles  du  monde  à qui  on  faisoit 
les  vœux  et  des  sacrifices  , et  devant  qui  tout 
ilioit  ? que  reste-t-il  de  ces  fieres  prospérités 
iont  tant  de  gens  s’étoient  enivrés  , de  ces  form- 
es insultantes  quisembloientse  jouer  de  la  cadu- 
ité  des  biens  créés  ? que  reste-t-il  de  ce  faste 
rgueilleux  , de  cette  pompeuse  mondanité  , de 
Dûtes  ces  grandeurs  éblouissantes  , qui  n’ont 
lit  presque  que  se  montrer , ou  qui  n’ont  sub- 
isté  plus  long-temps  , que  pour  faire  mieux 
sntir  , en  tombant,  la  vanité  de  tout  ce  qui 
riile  le  plus  suc  la  terre  ? Noms  vides  , titres  en 
archemin  , mausolés  à demi  ruinés  , tristes 
épositaires  d’un  peu  de  cendre  s voilà  tout 
e qui  reste  de  ces  divinités  de  théâtre , qui 
nt  amusé  quelque  temps , qui  ont  imposé  sur 
i scene  , pour  être  ensuite  ensevelies  dans  un 
ternel  oubli  ; et  quand  même  la  postérité  eu 
onserveroit  respectueusement  le  souvenir  , si 
es  heureux  mondains  , si  ces  héros  du  siecle 
jnt  damnés , de  quelle  consolation  , de  quelle 
tilité  leur  est  le  souvenir  des  hommes  ? Justi 
utern  in  perpetuutn  vivent  : Il  n’y  a que  les  Justes 
ui  ne  meurent  point , on  peut  dire  même , qui 
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ne  vivent, qui  ne  brillent,  qui  ne  régnent  jamais 
arec  plus  d’éclat  qu’après  leur  mort:  on  n’a 
besoin  ni  île  la  dureté  des  marbres  , ni  de,  la 
fermeté  des  métaux  pour  conserver  leur  mémoire  : 
nul  des  hommes  qui  ne  leur  paye  ce  tribut  de . 
respect , d'estime  et  de  vénération  : on  ne  con- 
sulte ni  leur  naissance  , ni  leur  rang , ni  leur  con- 
dition ; la  vertu  seule  donne  ce  relief  , elle  seule 
éternise  leur  mémoire.  Qu’un  revers  de  fortune 
les  ait  obscurcis , que  la  médisance  , que  la 
calomnie  ayent  mis  en  oeuvre  tous  leurs  arti- 
fices pour  les  décrier  , qu’ils  ayent  été  traités 
durant  leur  vie  comme  le  rebut  de  tous  les  hom- 
mes , Tanquam peripsema  hujus  mundi  (a);  qu’en- 
sevelis dans  leur  humilité  ils  ayent  vécu  dans 
l’oubli  : In  perpetuum  vivent  : la  mort  des  Saints, 
leur  tient  lieu  de  naissance  illustre  ; elle  les  met 
dans  un  nouveau  jour , et  leur  donne  un  nouvel 
éclat.  On  a oublié  en  Espagne , en  Pologne , 
jusqu’au  nom  d’un  grand  nombre  de  Princes; 
et  les  Rois  même  révèrent  encore  aujourd’hui 
avec  solennité  et  avec  respect  la  mémoire 
d’un  saint  Isidore  , pauvre  laboureur  , et  d’un 
saint  Stanislas  Koska  , petit  novice  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Les  révolutions  des  Etats  n’alte- 
rent  point  la  vénération  des  peuples  envers  les 
Saints  : la  Suede , l’Angleterre  , l’Ecosse  et  le 
Danemarck  ont  beau  se  pervertir , l’Eglise  célé- 
Jirera  jusqu’à  la  fin  des  siècles  la  glorieuse  et 
triomphante  mémoire  des  Brigittes,  des  Edouards, 
des  Marguerites , et  des  Canuts  ; l’hérésie  n’a 
pas  pu  abolir  leur  culte , pi  effacer  leurs  noms 
des  fastes  et  des  Calendriers.  Le  monde  a beau, 
flatter  ses  partisans,  il  a beau  en  faire  des  Héros, 
il  est  lui-même  le  premier  à les  oublier  ; et  ce 
qu’il  peut  faire  de  plus  , c’est  de  leur  donner  une 
place  dans  f histoire.  Frivole-  récompense  ! con- 
solation bien  triste  à qui  est  damné! 

U)  ï.  Cor.  4.  , • ; ■ 
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EN  ce  temps-là  : Jésus  ré- 
pondant , dit  : Je  vous 
bénis  , mon  Pere  , Seigneur  du 
Ciel  et  de  la  Terre  , de  ce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux 
Savans  et  aux  Sages  , et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  plus 


l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Cltap.  II. 

T N ilia  tempore  : Respon- 
x dens  Jésus  dixit  : Confi- 
teor  tibi  , Pater  , Domine 
cœli  et  terrœ  , quia  abscon- 
disti  hcec  à sapientibus  et 
prudentibus  , et  rcvelasti 
ca  parvulis.  Ita  , Pater  : 
quoniam  sic  fuit  placitum 
ante  te.  Omnia  mihi  tra- 
dita  sunt  à Pâtre  meo . Et 
nemo  novit  F ilium  ,,  nisi 
Pater  ; neque  Patrem  quis 
novit  , nisi  Filius  , et  cui 
voluerit  Filius  revelare. 

Vtnite  ad  me  , omncs  qui 
laboratis  , et  onerati  estis  , 
et  ego  reficiam  vos.  Tollite 
jugum  meum  super  vos  , et 
discite  à me  , quia  mitis 
sum  , et  humilis  corde  : et 
invenietis  requiem  anima- 
bus  vestris.  Jugum  emm 
meum  suave  est  t et  onus 
meum  lève. 


que 
plus 

petits.  Oui  , mon  Pere  , car  il 
vous  a plu  que  cela  fût  ainsi. 
Tout  m’a  été  mis  entre  les 
mains  par  mon  Pere.  Personne 
ne  connoît  le  Fils  que  le  Pcrej 
et  personne  ne  connoît  le  Pere 
que  le  Fils  , et  celui  à qui  le 
Fils  voudra  le  faire  connoîtrc. 
Venez  tous  à moi  , vous  qui 
avez  de  la  peine  r et  qui  êtes 
chargés,  et  je  vous  soulagerai. 
Mettez  mon  joug  sur  vous  , ét 
apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur  , et 
vous  trouverez  du  repos  pour 
vos  âmes.  Car  mon  joug  est 
doux  , et  mon  fardeau  est 
léger. 


MÉDITATION. 

De  la  fausse  sagesse  du  monde. 
Premier  Point. 

0.^  onsidérez  qu’il  y a une  fausse  sagesse 
lans  le  inonde  qui  impose  , qui  éblouit , linais 
fui  conduit  au  précipice  : comme  elle  erre  dans 
tes  principes  , elle  ne  peut  que  se  tromper  dans 
es  moyens  et  dans  sa  fin  : c’est  une  sagesse  de 
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raison  et  de  passion  ; ses  lumières  naissent  dans 
son  propre  fonds  , et  ne  sortent  jamais  de  sa 
sphère  ; mêlées  de  brouillards  et  de  ténèbres , 
elles  ne  font  voir  les  objets  que  dans  un  faux 
jour  : sagesse  de  l’esprit  , prudence  de  la  chair, 
quels  peuvent  être  ses  raisonnemens , quel  est 
son  système?  Tout  se  pese  au  poids  de  l’intérêt 
et  de  la  passion  : l’ambition  réglé  tout , et  la 
cupidité  l’autorise  ; cette  sagesse  ne  reconnoît 
jioint  d’autres  maximes  que  celles  que  la  mali- 
gnité de  l’esprit  a forgées , et  que  la  corrup- 
tion du  cœur  a adoptées  ; celles  de  l’Evangile 
sont  regardées  comme  des  coutumes  d’un  pays 
etranger , ou  tout  au  plus  comme  des  lois  abo- 
lies dans  le  monde  par  le  non-usage  , et  que  le 
monde  lui-même  a proscrites  : de-là  ce  dégoût, 
ce  mépris  même  des  plus  saintes  maximes  de 
la  Religion  ; de-là  ce  plan  de  conduite  tout 
opposé  à l'esprit  de  Jésus-Christ  ; de-là  cette 
science  des  bienséances -et  des  usages  du  monde 
toute  opposée  à la  véritable'sagesse  de  l’Evangile. 

Ges  faux  sages  du  monde  ne  consultent  plus  la 
Religion  ; l’esprit  du  monde  , cet  ennemi  mortel 
de  Jesus-Christ , leur  a prescrit  d’autres  réglés  ; 
la  convoitise  est  la  mesure  de  leurs  désirs  , et 
l’ambition  les  borne  ; pourvu  qu’on  plaise  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  plus  Chrétiens  , on  ne 
cherche  pas  d’autres  suffrages  ; habile  à savoir 
déguiser , on  ne  s’étudie  qu’à  avoir  un  esprit  sou- 
ple , liant  et  aisé  , qu’à  être  poli  , et  c’est  ce 
qu’on  appelle  galant-homme  ; scrupuleusement 
applique  aux  bienséances,  on  ne  reconnoît  point 
d’autres  de  voirs  ; leur  sagesse  est  toute  faite 
pour  les  hommes  ; c’est  une  vertu  , tout  au 
plus,  de  société;  honnête  , officieux,  complai- 
sant , pourvu  que  les  dehors  prennent , on  se 
met  peu  en  peine  du  déréglement  de  l’inté- 
rieur , et  des  remords  de  la  conscience  : on 
les  étouffe  à force  de  les  multiplier.  Une  artifi-. 
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ielle  égalité  d’humeur  est  le  chef-d’œuvre  de 
ette  sagesse  mondaine  ; toute  l’adresse  , c’est 
!e  savoir  aller  à ses  fins  ; et  quelles  sont  ces 
113  ? le  plaisir  , l’intérét,  la  distinction,  la  pré- 
éance  , les  richesses  , qui  dans  le  monde  ont 
'ris  la  place  de  la  fin  derniere.  De-là  vient  que 
elui  qui  sait  mieux  s’élever  sur  tous  ses  con- 
urrens  , celui  qui  brille  avec  plus  d’éclat , celui 
ui  a fait  une  plus  éclatante  fortune  , passe  pour 
3 plus  sage  ; mais,  mon -Dieu,  où  conduit  cet 
sprit  ? et  à quoi  se  réduit  toute  cette  sagesse  ? 
yasa  ira  apta  ad  interitum  : Vases  de  colere 
out  propres  à périr  : quel  autre  fruit , quelle 
utre  fin  de  cette  prétendue  sagesse  ? 

Second  Point. 

Considérez  s’il  est  rien  de  plus  mince  , de 
>lus  extravagant , rien  de  plus  iusensé  que  cette 
n'étendue  sagesse  : Sapienùa  hujus  mundi  , dit 
aint  Paul , stultitia  est  apud  Deum  ; La  sagesse 
le  ce  monde  est  folie  aux  yeux  de  Dieu.  Qui 
e trompe  ? Prétendus  esprits  forts , sages  du 
nonde  ! Jesus-Christ  ne  vous  sera-t-il  point  obli- 
;é  de  l’avoir  redressé  dans  ses  voies  en  com- 
lattant  toutes  ses  .maximes  ? ne  vous  est-il  pas 
bligé  d’avoir  fait  cette  découverte?  Selon  vous, 
3 Sauveur  du  monde  s’est  trompé  en  nous 
onnant  une  loi  si  contraire  à votre  système  ~r 
elon  vous  , la  Sagesse  incréée  nous  à tracé  un 
tux  sentier  ; la  vôtre  a découvert  une  route 
lus  droite  et  plus  aplanie.  Sagesse  mondaine , 
itoyables  égaretnens  de  l’esprit  humain,  preu- 
es  sensibles  de  la  plus  insigne  folie  ! y a-t-il 
en  qui  doive  plus  humilier  l'homme  que  cette 
ere  sécurité  avec  laquelle  il  préféré  ses  erreurs 
ux  principes  infaillibles  de  la  Religion  l y a-t-il, 
eut-il  même  y avoir  un  autre  système  de  sages- 
3 , une  autre  réglé  de  conduite  ? peut-il  y avoir 
e bon  sens  qu’autant  qu’il  est  conforme  à la  sou 
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veraine  réglé  des  mœurs  , et  aux  maximes  de 
l'Evangile  ? 

»T^ul  honnête-homme , s’il  n’est  véritablement 
Chrétien  ; ce  qu’on  appelle  honnête-homme  selon 
le  monde , sera  tout  au  plus  un  homme  poli , 
un  mondain  civilisé  ; mais  souvent , et  peut- 
être  toujours  , un  libertin  déguisé , un  homme 
sans  beaucoup  de  Religion , un  fantôme  d’hon- 
nête-homme.  Est-ce  être  sage  que  de  marcher 
sans  savoir  où  l’on  va?  que  de  suivre  opiniâ- 
trement ceux  qui  se  sont  égarés  ? que  de  préférer 
les  idées  et  les  caprices  des  gens  du  monde 
aux  plus  respectables  maximes  de  la  Religion? 
Est-ce  sagesse  de  préférer  le  temps  à l’éternité  ? 
est-ce  sagesse  de  mépriser,  d’étouffer  même  l'es- 
prit Chrétien  , et  de  ne  se  faire  honneur  que 
ti’une  sagesse  païenne  ? Enfans  du  siecle,  que 
vous  serviront  tous  ces  dehors  ? Philosophes  tout 
au  plus,  mais  nullement  Chrétiens  , si  vous  ue 
suivez  que  les  lois  et  les  maximes  réprouvées 
du  monde.  Quelfe  concurrence  du  Seigneur  avec 
Baal  ? de  l’esprit  humain  avec  la  foi  ? des  mépri- 
sables lois  du  monde  avec  l’Evangile  ? Nemo  se 
seducat  : Que  personne  ne  se  trompe  lui-même, 
dit  l’Apôtre  : Si  quis  videtur  inter  vos  sapiens 
esse  in  hoc  saculo  , stultus  fiat  ut  sit  sapiens  : S’il 
y a quelqu’un  parmi  vous  qui  passe  pour  sage 
selon  le  monde  , qu’il  se  fasse  fou  dans  ce  sens, 
pour  être  sage  selon  Dieu.  Cette  doctrine  est- 
elle  du  goût  de  biçn  des  gens.  Ce  sont  des 
vérités , mais  des  vérités  qui  sont  des  mystères 
que  Dieu  a cachés  aux  prétendus  sages  du  mon- 
de? Tout  se  développera  , tout  se  comprendra  à 
la  mort. 

M’attendez  pas,  Seigneur,  à cette  fatale  extré- 
mité pour  m’en  donner  l’intelligence  ; rendez- 
moi  sage  de  cette  divine  sagesse.  Je  reconnois 
que  la  sagesse  du  siecle  est  une  véritable  folie, 
que  je  veux  avoir  désormais  en  horreur. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Da  mihi  , Domine , sedium  tuarum  assistriceni  , 
■apientiam  : et  noli  me  reprobare  à pueris  tuis 
iap.  9. 

Donnez-moi , Seigneur  , cette  sagesse  qui  est 
nséparable  de  votre  trône  ; et  ne  me  rejetez  pas 
lu  nombre  de  vos  véritables  serviteurs. 

Mitte  illam  de  calis  sanctis  tuis  , ut  mecum  sit , 

•t  mecum  laboret , ut  sciant  quid  acceptum  sit  apuit 
e.  Sap.  9. 

Envoyez-la  donc  de  votre  sanctuaire , cette 
agesse  , ô mon  Dieu  , afin  qu’elle  soit  et  qu’elle 
ravaille  avec  moi , et  qùe  je  sache  ce  qui  vous 
;st  agréable. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ . 

t.°  (3’est  être  sage  que  de  prendre  les  moyens 
jui  conduisent  à la  fin  qu’on  se  propose  ; mais  est- 
:e  sagesse  de  se  méprendre  dans  le  choix  qu’on 
ait  de  la  fin  pour  laquelle  on  agit  ? Cette  erreur 
st  la  source  de  bien  d’autres  ? peut-on  manquer 
le  s’égarer  quand  on  erre  .dans  les  premiers  prin- 
ipes?  qu’on  est  à plaindre  quand  on  n’agit  pas 
iour  une  bonne  fin  ! Mais  est-ce  ud  moindre 
nalhepr , est-ce  une  moins  pitoyable  folie  d’avoir 
me  fin  , et  de  ne  pas  prendre  les  moyens  d’y 
rriver  ? quelle  extravagance  de  prétendre  rem- 
torter  la  victoire  sans  combat , de  prétendre 
uérir  sans  remedes , de  prétendre  recueillir  une 
bondante  récolte  saris  semer  ! Sommes-nous  plus, 
âges  de  prétendre  être  Saints  sans  vivre  selon 
ss  maximes  de  l’Evangile  ?■  Cependant  le  mon- 
e est  plein  aujourd’hui  de  ces  prétendus  sages,  „ 
ui  en  suivant  une  route  contraire  à celle  que 
;s  Saints  ont  tenue  ésperênt  et  prétendent 
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même  d’arriver  au  terme  où  les  Saints  s, ont 
arrivés.  On  déplaît  sans  cesse  au  Seigneur,  et 
l’on  prétend  à ses  bonnes  grâces.  Comprenez 
aujourd’hui  l’extravagance  , l’injustice  , l’impiété 
même  de  ce  procédé  ; ayez  une  conduite  plus 
raisonnable  b ; plus  chrétienne  ; demandez-vous 
sans  cesse  à vous-même  , où  vous  allez , quelle 
est  votre  fin  derniere , et  voyez  si  vous  prenez 
les  moyens  d’y  arrriver. 

2.u  Ces  moyens  soi,t  connus  de  tous  ceux  qui 
ont  la  moindre  teinture  de  Religion  ; l’Evangile 
les  contient  tous  , et  les  apprend  à tous  ceux 
qui  les  recherchent  ; la  vie  des  Saints  nous  en 
fait  des  leçons  , et  nous  en  mdùtre  l’usage.  Une 
innocence  que  la  mortification  nourrit , un»  pureté 
de  cœur  inaltérable  , une  docilité  d’esprit , une 
foi  généreuse  et  constante  , une  humilité  sin- 
cère , une  charité  universelle  , une  dévotion  à 
l’épreuve  de  tous  les  accidens  , l’usage  fréquent 
des  Sacremens  avec  fruit , un  amour  tendre  et 
respectueux  pour  Jésus-Christ  sur  nos  Autels  * 
une  tendresse  pleine  de  confiance  envers  la  sainte 
Vierge  ; ce  sont-là  des  moyens  sûrs  d’arriver  à 
notre  fin  derniere  ; vous  en  êtes-vous  servi  jus- 
qu’ici 1 • • 


DIXIEME  JOUR . 

■ *.  1 ♦ 

Sainte  Marguerite  , Reine  d’Êcosse. 

• . 

Sainte  Marguerite,  le  vrai  modèle  d’une 
Dame  Chrétienne  ,étoit  petite-fille  d’Edmond  II, 
Roi  d'Angleterre,  surnommé  Côte-de-fer,  lequel 
après  avoir  été  dbligé  de, partager  son  Royaume 
avec  Canut  Roi  de  Danemarck,  dit  le  Grand, 
mourut  l’an  1017.  Canut  ne  voulant  plus  souffris 
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; partage  , chassa  les  enfans , le  frere  et  les 
:veux  du  feu  Roi  , et  les  obligea  de  se  retirer 
i Allemagne , où  saint  Etienne  Roi  de  Hongrie 
s reçut  ,.et  se  déclara  leur  protecteur,  le 
tour  de  ces  enfans  , et  leur  pere.  L’aîné  des 
:ux  fils , appelé  Edmond  comme  son  pere  , 
musa  la  fille  du  Roi  , et  Edouard  le  cadet 
musa  Agathe  niece  de  saint  Etienne,  et  ce  fut 
; ce  mariage  que  , vers  l’an  1048 , naquit  sainte 
Marguerite.  >v 

Jamais  Princesse  ne  parut  avoir  dès  Petffance 
: plus  belles  dispositions  pour  la  vertu.  Comme 
Leu  la  destinoit  pour  être  dans  le  monde  le  vrai 
odele  d’une  Dame  Chrétienne  , il  la  prévint 
; ses  plus  douces  bénédictions  dès  le  ber- 
tau  : un  cœur  droit,  généreux  et  compatissant, 
î esprit  vif,  solide  , aisé , un  naturel  doux  , 
1 penchant  et  une  inclination  pour  la  vertu  , 
û fut  dès-lors  un  présage  sûr  d’une  éminente 
inteté , furent  son  partage.  Elle  passa  pour  la 
us  belle  Princesse  de  son  siecle  , et  sa  modes- 
î donnoit  encore  un  nouveau  lustre  à sa  beauté, 
anémié  de  la  mollesse  et  de  l’oisiveté , on  la 
t toujours  saintement  occupée;  le  travail  et  la 
iere  absorboient  tout  son  loisir. 

Sa  tendre  dévotion  à la  sainte  Vierge  sembloic 
imer  parmi  toutes  ses  autres  vertus  ; c'étoit 
belle  inclination , et-  on  la  voyoit  s’attendrir 
squ’aux  larmes  au  seul  nom  de  Marie  : elle  eût 
ssé  les  jours  entiers  à genoux  devant  le  très-1- 
int  Sacrement.  La  priere , la  lecture  des  livres 
piété,  et  cent  petits  exercices  de  dévotion 
rent  les  seuls  amusemens  de  son  enfance  dans 
Cour  d’un  des  plus  saints  Rois.  Les  parures  et 
vanité  si  naturelles  aux  filles  de  son  âge  , né 
rent  jamais  de  son  goût  ; la  vertu  fut  toujours 
n plus  bel  ornement;  elle  avoit  coutume  de 
•e  à ceux  qui  trouvoient  sa  modestie  dans  les 
bits  trop  outrée , qu’une  fille  Chrétienne  ne 
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de  voit  pas  emprunter  son  mérite  d'un  riche  ajus- 
tement. Elle  fit  paroitre  dès-lors  un  amour  si 
tendre  pour  les  pauvres  , que  l’on  jugea  aisément 
quelle  seroit  un  jour  leur  mere , et  toute  leur 
consolation. 

Ayant  perdu  son  pere  encore  toute  jeune , elle 
peusoit  à se  retirer  dans  un  Couvent , lorsque 
saint  Edouard  III  son  grand-oncle  étant  monté 
sur  le  Trône  d’Angleterre  après  la  mort  du  Roi, 
Canut,  fit  venir  de  Hongrie  sou  neveu  Edgar, 
avec  ses  deux  sœurs  Marguerite  et  Christine. 

Notre  Sainte  ne  fut  pas  long-temps  à la  Cour 
d’Angleterre  sans  y faire  admirer  son  rare  mérite 
et  sa  haute  vertu  ; on  ne  parloit  que  des  belles 
qualités  et  de  la  piété  extraordinaire  de  la  Prin- 
cesse Marguerite.  Malcolme  III  du  nom , Roi 
d’Ecosse , l’ayant  vue, en  fut  épris,  et  la  demanda 
en  mariage  ? on  ne  consulta  que  sa  parfaite  sou- 
mission aux  volontés  de  «es  parens.  L’éclat  d’une 
Couronne  n’altéra  pas  sa  dévotion;  le  Trône  ne 
servit  qu’à  donner  un  nouveau  lustre  à sa  vertu. 
Elle  regarda  ce  nouvel  état  comme  la  voie  que 
Dieu  lui  marquoit  pour  se  faire  Sainte  ; elle  en 
comprit  tous  les  devoirs , et  elle  les  remplit.  Son 
premier  soin  fut  d’étudier  l’humeur  et  le  naturel 
de  son  mari , de  le  gagner  par  sa  douceur , et 
de  lui  plaire. 

Dieu  permit  qu’elie  rencontrât  en  la  personne 
de  Malcolme  un  époux  dont  les  inclinations  et 
les  mœurs  , quoiqu’encore  peu  polies  et  peu 
réglées , avoient  assez  de  rapport  aux  siennes  ; 
elle  ne  trouva  en  lui  ni  bizarrerie  d’humeur , ni 
aversion  pour  la  piété , ni  opposition  à tout  le 
bien  qu’elle  voulut  faire.  Elle  sut  cultiver  par 
son  esprit  doux  et  liant,  et  par  ses  belles  maniè- 
res , de  si  heureuses  dispositions  ; et  Dieu  qui 
tient  entre  ses  mains  le  cœur  des  Rois  , la  rendit 
maîtresse  de  celui  de  Malcolme,  pour  le  porter 
à faire  réguer  la  justice  dans  ses  Etats , à y faire 
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letirir  la  Religion  ; et  en  rendant  heureux  ses 
ujets , le  rendre  lui-même  un  des  plus  vertueux 
‘rinces  de  son  siecle. 

Elle  s’appliqua  d’abord  à régler  sa  maison  , 
t elle  ne  voulut  jamais  se  décharger  sur  autrui 
le  l’éducation  de  ses  enfans , ni  du  soin  de  veiller 
ur  son  domestique.  La  pudeur , la  modestie  et 
a piété  furent  toujours  les  principales  qualités 
[u’elle  exigeoit  dans  les  Demoiselles  qu’elle  avoit 
i son  service.  On  ne  vit  jamais  tant  de  religion 
i la  Cour.  Paroître  peu  Chrétien,  c’étoit  en- 
:ourir  sa  disgrâce;  et  le  seul  moyen  de  faire  sa 
:our  à la  Reine  , c’étoit  d’être  véritablement' 
lévot. 

Le  Roi  charmé  de  l’esprit , des  maniérés  et  du 
nérite  supérieur  de  cette  pieuse  Princesse  admi- 
ant  tous  les  jours  sa  prudence  et  sa  sagesse  dans 
oute  sa  conduite , ne  se  contenta  pas  de  lui 
aisser  tout  le  soin  de  la  Maison  royale,  il  voulut 
uicore  la  faire  entrer  dans  l’administration  de 
'Etat , et  prendre  son  conseil  dans  toutes  les 
iffaires  qui  regardoient  principalement  la  police 
lu  Royaume , le  repos  et  la  félicité  des  peuples  t 
;t  le  bien  et  la  gloire  de  la  Religion. 

On  ressentit  bientôt  en  Ecosse  les  effets  de  la 
îaute  sagesse  et  de  l’éminente  vertu  de  celle 
jui  gouvemoit.  Il  s’étoit  glissé  dans  le  Royaume, 
les  abus  crians  qui  défiguroient  la  Religion , et 
iiisoient  gémir  toute  l’Eglise.  Le  Prêtre  confondu 
tvec  le  Laïque  ne  sembloit  plus  être  en  droit  de 
e corriger  ; le  Carême  n’étoit  presque  plus  obser- 
vé ; l’usage  de  la  pénitence  et  de  l’Eucharistie 
itoit  presque  aboli;  l’on  n’observoit  presque  plus 
e Dimanche  ; le  vice  avoit  inondé  ; la  licence 
les  moeurs  ne  faisoit  plus  rougir,  l’impiété  même 
tvoit  franchi  toutes  les  bornes.  La  pieuse  Reine 
ie  se  vit  pas  plutôt  sur  le  Trône,  qu’elle  résolut 
le  faire  régner  Jesus-Cbrist  en  faisant  rétablir 
par- tout  la  discipline  de  l’Eglise  dans  sa  première 
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pureté , en  faisant  venir  de  par-tout  de  saints 
et  zélés  Prédicateurs , et  engageant  les  Prélats  à 
fournir  toutes  les  Paroisses  de  savans  et  de  saints 
Prêtres. 

Le  zele  ardent  de  sainte  Marguerite , soutenu 
de  ses  exemples  et  de  son  autorité,  eut  bientôt 
de  merveilleux  succès,  et  fit  changer  de  face  en 
très-peu  de  temps  à toute  l’Ecosse.  C’est  toujours 
le  libertinage  qui,  en  affaiblissant  la  foi , donne 
du  dégoût  de  la  Communion.  Sous  le  spécieux 

{irétexte  de  respect  , peu  de  gens , sur-tout  à 
a Cour,  qui  satisfissent  au  précepte  même  de  la 
Communion  Pascale.  En  ayant  fait  un  jour  des 
plaintes  aux  principaux  Seigneurs  , ils  lui  dirent 
ingénument  que  c’étoit  leur  propre  indignité  qui 
les  en  éloignoit;  que  c'onnoissant  leurs  propres 
foiblesses  et  leur  penchant  au  mal , ils  aimoient 
mieux  ne  jamais  communier  , que  de  faire  des 
communions  indignes,  et  que  c’étoit  cette  crainte 
respectueuse  qui  les  en  éloignoit.  La  pieuse  Reine 
leur  fit  entendre  et  par  elle-même , et  par  ses 
Prédicateurs , qu’il  n’y  avoit  que  les  pécheurs 
impénitens  qui  fussent  exclus  de  la  sainte  Table  , 
c’est-à-dire , ceux  qui  ne  vouloient  pas  sortir  de 
leurs  désordres  , ni  les  effacer  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence  , par  les  aumônes  et  par  les 
autres  œuvres  de  piété. 

Peu  d*Apôtres  qui  eussent  fait  plus  de  fruit  : 
on  vit  refleurir  par-tout  la  Religion , revivre  la 
piété  et  l’usage  des  Sacremens  , abolir  les  supers- 
titions , réformer  les  abus , et  l’Eglise  reprendre 
sa  première  beauté  et  son  premier  lustre.  Elle  se 
servit  non-seulement  de  son  autorité  , mais 
encore  du  ministère  des  Prélats  du  Royaume, 
et  des  Officiers  de  Police  pour  interdire  toute 
œuvre  servile  les  Dimanches  et  les  Fêtes;  et 
l’on  vit  bientôt  cette  suspension  du  travail  sanc- 
tifiée par  l’assiduité  du  peuple  au  service  divin  et 
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ix  instructions  de  la  parole  de  Dieu.  Et  par 
>n  application  , par  sa  fermeté  , par  sa  pru- 
snce , elle  vint  à bout  de  faire  condamner  et 
roscrire  la  simonie  , le  blasphémé  , l’usure  , le 
□ncubinage  , les  mariages  incestueux  , et  cent 
Jtres  désordres  qui  sembloient  avoir  prescrit 
ans  le  Royaume. 

Le  Roi  admirant  tous  les  jours  davantage  les 
lerveilles  qu’opéroient  la  sagesse  et  la  piété  de 
i Reine , voulut  entrer  encore  dans  toutes  ses 
ues  ; et  non-content  de  lui  laisser , pour  ainsi 
ire,  le  gouvernement  de  l’Etat,  il  voulut  qu’elle 
isposât  des  finances. 

Les  pauvres  et  l’Eglise  ressentirent  bientôt  les 
ffets  de  son  grand  cœur  , et  de  ses  libéralités 
ayales.  L’indévotion  des  peuples  et  des  Ecclé- 
astiques  paroissoit  jusque  dans  la  mal-propreté 
es  ornemens  de  l’Eglise,  et  dans  la  pauvreté 
es  vases  sacrés.  La  religieuse  Reine  pourvut  à 
jut  ; elle  fit  réparer  plusieurs  Eglises  qui  tom- 
oient  en  ruine  , en  bâtit  de  nouvelles,  et  voulut 
ue  tout  ce  qui  servoit  au  divin  sacrifice  fût 
che,  magnifique  même  , et  qu’il  n’y  eût  aucun 
ase  sacré  qui  ne  fût  de  prix.  Elle  fonda  libé- 
ilement  plusieurs  Maisons  religieuses  de  Filles, 
t plusieurs  Hôpitaux  ; et  son  plaisir  étoit  , 
isoit-elle  , d’épuiser  les  finances  en  aumônes. 

Il  est  vrai  que  la  tendresse  qu’elle  avoit  pour 
;s  pauvres  lui  étoit  si  naturelle , qu’il  sembloit 
u’elle  l’eût  apportée  en  naissant;  elle  leur  faisoit 
es  profusions  si  grandes  et  si  continuelles , qu’elle 
voit  presque  éteint  la  misere  et  la  mendicité. 
Regardée  comme  la  mere  des  pauvres , elle  ne 
aroissoit  jamais  dans  les  rues  qu’elle  ne  fût 
ntourée  de  pauvres  veuves , de  misérables  et 
'orphelins:  a son  retour  elle  trouvoit  dans  sa 
aile  d’autres  pauvres  à qui  elle  donnoit  elle- 
aéme  l’aumône , et  jamais  elle  n’en  renvoya 
uc un  sans  secours.  Les. .pauvres  étaient  les  plus 
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respectés  à sa  Cour  ; la  plus  grande  partie  de’ 
ses  revenus  se  consommoit  en  aumônes.  Après 
avoir  -vidé  6a  bourse  entre  leurs  mains , on  l’a 
vue  donner  jusqu’à  ses  bijoux  et  ses  meubles  : 
rien  ne  put  jamais  épuiser  sa  charité. 

Jamais  elle  ne  se  mettoit  à table  qu’elle  n’eût 
donné  à manger  à neuf  jeunes  orphelins , et  à 
vingt-quatre  grahds  pauvres  qu’elle  servoit.  Sou- 
vent le  Roi  et  elle,  avant  leur  repas,  en  faisoient 
venir  trois  cents  qu’ils  servoient  eux-mêmes  le 
genou  en  terre,  et  qu’ils  nourrissoient  de  viandes 
semblables  à celles  qu’on  préparoit  pour  le  Roi. 
La  Reine  lavoit  les  pieds  à un  certain  nombre 
de  pauvres  tous  les  jours  après  la  Messe  ; et 
peu  de  jours  dans  la  semaine  qu’elle  n’exerçât  les 
œuvres  de  charité  les  plus  humiliantes  auprès  des 
malades  , dans  les  hôpitaux.  Les  bornes  même 
du  Royaume  n’en  mettoient  point  à sa  charité  , 
ses  aumônes  passoient  jusques  aux  pays  étran- 
gers pour  y assister  ses  sujets  prisonniers,  et  pour 
y délivrer  les  esclaves. 

Tant  d’occupations  différentes  n’affoiblirent 
jamais,  et  interrompirent  encore  moins  son  union 
continuelle  avec  Dieu.  On  la  voyoit , au  milieu 
de  touteg  les  fonctions  dissipantes  , dans  un 
reeueil  le  ment  intérieur  qui  imposoit , et  l’on  eût 
dit  qu’elle  étoit  toujours  en  priere  ; et  à la  vérité 
on  a de  la  peine  à comprendre  comment  elle  pou* 
voit  y donner  tant  de  temps  : il  est  vrai  qu’elle; 
dormoit  fort  peu,  et  qu’elle  s’étoit  interdit  toute 
conversation  inutile. 

Elle  se  levoit  toutes  les  nuits  pour  aller  à 
l’Eglise,  où  avant  les  matines  du  chœur  elle  réei- 
toit  en  particulier  l’Office  de  la  Sainte-Trinité, 
celui  de  la  Passion  de  Jésus- Christ  , et  celui  de 
la  sainte  Vierge;  après  quoi  elle  achevoit  le 
Pseautier  avec  l’Office  des  Mort-s.  Elle  retour- 
noit  ensuite  à sa  chambre  où  elle  lavoit  les  pieds 
à six  pauvres,  leur  faisoit  une  aumône  ; après 
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quoi  elle  prenôit  un  peu  de  repos.  A son  réveil 
elle  lisoit  un  livre  de  piété , et  alloit  faire  sa 
jriere  dans  sa  Chapelle , où  elle  entendoit  cinq 
m six  Messes;  elle  donnoit  le  reste  du  temps  jus- 
qu’au dîner  aux  affaires  du  Royaume.  Le  reste  du 
our  n’étoit  pas  moins  plein  de  prières,  et  de 
jonnes  oeuvres  ; Dieu  et  l’Etat , l’Eglise  et  les 
pauvres  occupoient  tout  son  temps. 

Ses  austérités,  et  son  abstinence  allèrent  quel- 
quefois jusqu’à  l’excès.  Elle  mangeoit  si  peu 
|u’on  s’étonnoit  qu’elle  pût  vivre,  et  elle  faisoit 
le  si  grandes  pénitences  qu’on  crut  qu’elle 
voit  abrégé  ses  jours. -Lnsaint  homme  Thierry, 
qui  aécrit«a  vie  , fut  son  Confesseur  ordinaire  ; 
t le  célébré  Turgot  son  Directeur.  Ayant  un  se- 
ret  pressentiment  de  sa  mort,  elle  lui  fit  une 
onfession  générale  ; et  l’on  vit  insensiblement 
edoubler  sa  ferveur  à mesure  qu'elle  approchoifi 
e sa  fin. 

Tant  d’application  , et  de  si  grandes  austérités 
serent  ses  forces:  elle  fut  obligée  de  tenir  le  lit; 
îais  son  amour  pour  Dieu,  son  zele  et  sa  charité 
our  les  pauvres , n’en  furent  pas  moins  agissans. 
ependant  Dieu  voulut  achever  de  la  perfection- 
er  par  une  affliction  bien  sensible.  Le  Roi  Mal- 
olme  étant  alors  en  guerre  avec  Guillaume  le 
oux  Roi  d’Angleterre  , avoit  jeté  de  puissantes 
>rces  dans  le  pays  de  Northumberland  , pour 
(mettre  sous  son  obéissance  les  Comtés  de 
umberland  et  de  Westmorland  , que  Guillaume 

Conquérant  lui  avoit  enlevés  ; mais  il  fut 
alheureusement  tué  avec  son  fils  aîné  Edouard 
tn  1093 , au  passage  de  la  riviere  d’Alne.  La 
eine  ressentit  cet  accident  ; et  ce  ne  fut  que 
ms  la  Religion  et  dans  sa  vertu  qu’elle  trouva* 
relque  consolation  : elle  ne  survécut  pas  long- 
mps  à cette  nouvelle.  La  fievre  survenant  aux 
firmités  qui  la  retenoient  au  lit , elle  se  cç>n- 
ssa , reçut  le  saint  Viatique  et  l’Extrême-Onc-, 
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tion  avec  une  piété  qui  répondoit  à la  sainteté 
de  sa  vie  ; at  après  avoir  exhorte  ses  enfans  à 
l’amour  de  la  vertu , et  toute  sa  maison  à'  la 
piété  chrétienne  , elle  mourut  de  la  mort  des 
Saints  le  io  de  Juin  de  l’an  1093.  Jamais  Reine 
ne  fut  plus  regrettée .i-  sa  mort  remplit  tout  le 
Royaume  de  deuil  ; et  toutes  les  villes  reten- 
tissoient  des  gémissemens  des  pauvres,  qui  pleu- 
roient  leur  mere.  Sou  corps  fut  enterre  avec  la 
solennité  qui  accompagne  les  funérailles  des 
Saints  , dans  l’Eglise  de  la  Sainte-Trinité  qu’elle 
avoit  fait  bâtir , au  lieu  où  étoit  la  Chapelle  où 
elle  avoit  été  mariée.  Le  grand  nombre  de  mira- 
cles dont  Dieu  rpanifesta  d’abord  la  sainteté  de 
cette  bienheureuse  Reine,  obligea  le  Pape  Inno- 
cent IV  à la  mettre  au  rang  des  Saints  par  une 
canonisation  solennelle  qui  se  fit  l’an  1251.  Phi- 
lipe  II  Roi  d’Espagne  fit  venir  une  partie  de 
ses  reliques  , et  de  celles  du  Roi  Malcolme  , 
que  l’on  a aussi  regardé  toujours  comme  Saint , 
dans  l’Escurial  où  il  fit  bâtir  une  Eglise  en 
l’hoqneur  de  la  Sainte.  On  garde  fort  religieu- 
sement à Douay  le  chef  de  la  Sainte  dans  l’Eglise 
des  Peres  Jésuites  ,.où  est  le  Séminaire  des 
Ecossois. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  cette 
Sainte. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


EUS  , qui  Beatam 
Margaritam  Scoto - 
mm  Reginam  eximiâ  in 
pauperes  charitate  mirabi- 
lem  effecisti  : da  uf  cjus 
intcrcessione  et  exempio  , 
tua  in  cordibus  nostris 
charitas  jugiter  augeatur. 
Per  Dominum  nostrum  , 
etc. 


OD  1 F.  u , qui  avez  renda 
admirable  la  Bienheu- 
reuse Marguerite  , Reine  d’E- 
cosse , par  sa  grande  charité 
envers  les  pauvres  ; faites  que 
par  sou  intercession  et  son 
exemple  , votre  chariîé  aug- 
mente tous  les  jours  davantage 
dans  nos  cœurs.  Nous  vous  le 
demandons  par  Jesus-Chrift 
Notre-Seigneur  , et». 


Digitized  by  Googl 


de  Piété,  r©  Juin.  i63 

l’Epi  T R E. 

•çon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3l. 

V 11  E R E M fortcm  J lui  trouvera  une  femme 
quis  inveniet  ? Procul  \ f forte  ? elle  est  plus  pré- 
; ultimis  finibus  pre-  cieuse  que  ce  qui  s’apporte  de 
ejus.  Confidit  in  ea  l’extrémité  du  monde.  Le  cœur 
iri  suit  et  spoliis  non  de  son  mari  met  sa  conBance 
ebit  : reddet  ei  bonum,  en  elle,  et  il  ne  manquera 
m malum  , omnibus  point  de  dépouilles  ; elle  lui 
f vitce  suce.  Quœshit  rendra  le  bien  , et  non  le  mal  , 
n et  linum  , et  ope-  pendant  tous  les  jours  de  sa 
est  consilio  manuum  vie.  Elle  a cherché  la  laine  et 
m.  Facta  est  quasi  le  lin  , et  elle  a travaillé  avec 
institoris  , de  longé  des  mains  sages  et  ingénieuses. 
ns  panem  suum.  Et  Elle  est  comme  le  vaisseau 
zte  surrexit  , deditque  d^un  Marchand  , qui  apporte 
im  domcsticis  suis , et  son  pain  de  loin.  Elle  se  levé 
a anciilis  suis.  Con-  lorsqu’il  est  encore  nuit  ; elle 
'.vit  agrum  , et  émit  a partagé  le  butin  à ses  domes- 
de  fvuetu  manuum  tiques  y et  la  nourriture  à ses 
:m  plantavit  vineam.  servantes.  Elle  a considéré  un 
xitfortitudine  lumbos  champ  , et  l’a  acheté  : elle  a 
, et  roboravit  bra-  planté  une  vigne  du  fruit  de 
suum.  Gustavit  et  ses  mains.  Elle  a .ceint  ses 
, quia  bona  est  ne  go-  reins  de  force,  et  elle  a affer- 
mas ; non  extingue-  mi  son  bras.  Elle  a goûté  , et 
i nocte  lucerna  ejus.  elle  a vu  que  son  trafic  est  boj  : 
cm  suam  misit  ad  sa  lampe  ne  s’éteindra  point 
, et  digiti  cjus  appre-  pendant  la  nuit.  Elle  a porté 
runt  fusum.  Manum  sa  main  h des  choses  fortes  , et 
aperuit  inopi  , et  ses  doigts  ont  pris  le  fuseau. 
'.s  suas  extendit  ad  Elle  a ouvert  sa  main  à l’indi- 
rem.  Non  timebit  do-  gent  ; elle  a étendu  ses  bras 
cce  à frigoribus  nivis:  vers  le  pauvre.  Elle  ne  crain- 

enim  dqmestici  ejus  dra  point  pour  sa  maison  lo 
i sunt  duplicibus.  froid  ni  la  neige  , parce  que 
ulatam  vestem  fecit  tous  ses  domestiques  ont  un 
byssus  et  purpura  double  vêtement.  Elle  s’est 
entum  ejus.  Nobilis  fait  des  meubles  de  tapisse- 
tis  vir  ejus  , quando  ries  ; elle  se  revêt  de  lin  et  de 
f cum  senatoribus  pourpre.  Son  mari  sera  illus- 
Sindonem  fecit , et  tre  dans  l’assemblée  des  Juges, 
lit  ; et  cirtgulum  tra-  lorsqu’il  sera  assis  avec  les 
7hanancto.  Fortitudo  Sénateurs  de  la  terre.  Elle  a 
>r  indu  me nt u m ejus  , fait  un  linceuil  et  l’a  vendu  ; et- 
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et  ridebit  in  die  novissimo..  elle  a donné  une  ceinture  ae 
Vs  suum  aperuit  sapien-  Cananéen.  Elle  est  revêtue  de 
tice  , et  lex  clementiœ  in  force  et  de  Beauté  , et  elle 
lingua  ejus.  Consideravit  rira  au  dernier  jour.  Elle  a 
semitas  domûs  suai  , et  ouvert  la  bouche  à la  sagesse  , 
panent  otiosa  nom  comedit.  et  la  loi  de  la  clémence  est  sur 
Surrexcrunt  jilii  ejus  , et  sa  langue.  Elle  a considéié  les 
bcatissimam  prædicavc-  sentiers  de  sa  maison  , et  elle 
runt  ; vir  ejus  , et  laudayit  n’a  point  mangé  son  pain  dans 
, eam.  Multx  ji'.iee  congre - l’oisireté.  Ses  enfans  se  sont 
gaverunt  divitias  : tu  su-  levés  et  ont  publié  qu’elle 
pergressa  es  universas.  étoit  très-heureûse  ; son  mari 
Ffillax  gratin  , et  vàna  est  s’est  levé  , et  l’a  louée  ; bean- 
pulchritudo  : mulier  timens  coup  de  filles  ont  amassé  des 
Dominum  , ipsa  lattdabi-  richesses  , mais  vous  les  ave2 
tur%  Date  ci  defructu  ma-  toutes  surpassées.  La  grâce  est 
nuum  suarum  : et  laudent  trompeuse  , et  la  beauté  est 
eam  in  portis  opéra  ejus.  vaine  ; la  femme  qui  craint  le 
Seigneur  est  celle  qui  sera  louée.  Donnez-lui  du  fiuit  de 
ses  mains  • et  que  ses  propres  oeuvres  la  louent  dans 
l’assemblée  des  Juges. 

RÉFLEXIONS. 

, 

Le  prix  et  le  mérite  d’une  Dame  chrétienne  ne 
te  prennent  ni  de  son  esprit  ni  de  sa  beauté , mais 
de  sa  vertu  : Fallax  gratta  , et  varia  est  pulchritudo. 
Faux  brillant,  feu  follet , que  toute  cette  vivacité 
d’esprit,  que  tout  cet  enjouement  qui  enchante; 
rien  n’est  plus  trompeur  , rien  n’est  plus  vain 
que  ce  faux  éclat.  Le  plus  bel  esprit  est  trop 
superficiel  pour  être  fort  solide  ; sa  pénétration 
même  l’épuise  ; plus  il  brille,  moins  il  persévère. 
La  beauté  n’est  pas  moins  vaine  ; elle  est  plus 
en  imagination  qu’en  réalité;  c’est  une  fleur  qui 
I se  fane  ; c’est  une  lueur  presque  momentanée 
que  le  moindre  souffle  éteint  : peu  qui  ne  soit 
artificielle,  nulle  qui  puisse  fonder  un  vrai  mérite; 
c'est  tout  au  plus  une  certaine  proportion  régu- 
lière des  traits  qui  plaît  à la  vue  et  aux  sens. 
La  vertu  seule  peut  être  le  sujet  de  l’éloge 
«l’une  femme  respectable  par  ses  belles  qualités  ; 
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e autre  louange  n’est  qu’une  fade  flatterie  : 
ans  la  haute  idée  que  l’Esprit-Saint  nous  et» 
te,  daus  le  magnifique  portrait  qu’ilen  fait, 
i crainte 'du  Seigneur , dit-il , qui  est  le  prin- 
de  la  véritable  sagesse , est  comme  la  base 
outes  ses  belles  qualités.  Elle  craint  Dieu 
le  l’aiine.  Le  soin  de  bien  vivre  avec  l’époux 
le  Ciel  lui  a donné , et  de  conserver  l’union 
t paix  dans  sa  famille  , est  une  de  ses  pria- 
les  occupations;  la  vigilance  sur  toute  sa 
ion,  et  l’application  à y maintenir  le  bon  ordre 
son  étude.  Humble  sans  affectation  , nio- 
e sans  art , habillée  selon  sa  condition  mais 
luxe,  elle  inspire  de  la  vénération  pour  la 
u ; sa  douceur  envers  tout  le  inonde  , et  sa 
nue  , sa  sagesse  dans  toutes  ses  paroles  , la 
admirer  : elle  esc  arrivée  à une  perfection 
tente  , sans  sortir  des  bornes  de  son  état, 
a fait  de  grandes  choses , ajoute  l’Esprit- 
t : Mamim  suant-  mislt  adfortia.  Et  ces  mèr- 
es sont  en  ce  que  ses  doigts  ont  pris  le  fuseau  : 
ligiti  ejus  apprehenderunt  fusum.  Belle  leçon 
■ ces  femmes  mondaines  qui  croiroient  faire 
ve  de  roture  si  elle  touchoient  la  quenouille. 
noctc  surrexit  , deditque  pradam  domestids 
: Elle  se  leve  môme  avant  le  jour  pour 
ilir  avec  plus  d’exactitude  toutes  ses  obli- 
>ns.  La  ponctualité  à payer  le  salaire  de  ses 
estiques  , et  à pourvoir  à leurs  besoins  , n’est 
la  moindre  de  ses  qualités  L sa  charité  sur- 
envers les  malheureux , lui  gagne  le  cœur 
ous  les  pauvres  ; et  tout  le  temps  qu’elle 
ploie  pas  à remplir  les  devoirs  de  son  état, 
bonnes  œuvres  ou  à la  priere , elle  l’emploie 
ravail.  Voilà  à quoi  se  réduit  la  peinture  de 
: femme  parfaite  et  véritablement  dévote , 
le  Saint-Esprit  fait  ici,  un  si  bel  éloge , et 
elle  il  dit  être  plus  rare  et  plus  précieuse 

les  perlçg  qu’oo  appose  des  extrémités  du 
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inoude.  Beaucoup  de  ferames«ee  reconnoîtront- 
elles  à ce  portrait?  Elle  ne  s'est  pas  distinguée 
par  des  actions  d’éclat  ni  en  marchant  par  des 
voies  extraordinaires , mais  par  la  fidélité  à ses 
devoirs  les  plus  communs.  Quelle  excuse  auront 
toutes  ces  Dames  si  peu  Chrétiennes  ? Cette 
dévotion  qui  naît  et  qui  se  nourrit  dans  les  devoirs 
ordinaires  de  son  état , n’est  peut-être  pas  au 
gré  de  tout  le  monde.  La  retraite , l’air  de  la 
maison  , la  présence  d’un  domestique  et  des 
enfans , ne  sont  guère  du  goût  des  meres  de 
famille  ; c’est  cependant  la  dévotion  véritable  et 
solide,  qui  pour  être  moins  à la  mode,  n’en  est 
pas  moins  au  gré  de  Dieu. 

l'Ev  angile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu ». 
Chap.  i3. 

f 

EN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
cette  parabole  à ses  Dis- 
ciples : Le  Royaume  des  Cieux 
est  semblable  à un  trésor  en- 
terré dans  un  champ  : l’homme 
qui  l’a  trouvé  le  cache  , et  de 
la  joie  qu’il  en  a , il  va  vendre 
tout  ce  qu’il  possédé  , et 
acheté  ce  champ.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  encore 
à un  Négociant  qui  cherchoit 
des  perles  fines  : ayant  trouvé 
une  perle  de  grand  prix  , il 
alla  vendre  tout  ce  qu’il  avoit, 
et  il  l’acheta.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  encore 
à un  filet  qui  étant  jeté  dqns  la 
mer,  rainasse  de  toutes  sortes 
de  poissons.  Quand  il  est 
plein  , les  gens  le  tirent  , et 
s’asseyant  sur  le  rivage  , ils 
mettent  les  bons  h part  dans 
des  vaisseaux-,  et  jettent  de- 


TN  illo  tempore  : Dixit 
■Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rffbolam  hanc  : Simile  est 
regnum  Ccelorum  thesaur » 
abscondito  in  agro  : quem 
qui  invenit  homo  , abscon- 
dit  , et  prx  gaudio  illius 
vadit  , et  vendit  universa 
quee  habet , et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  simile  est 
regnum  Ccelorum  homini 
negotiatori  , quxrenti  bo- 
nus margaritas.  Inventîl 
autem  unit  pretiosà  mar- 
garitù.  , abiit  , et  vendidit 
ajnnia  quee  habuit  , et  émit 
eam.  Iterùm  simile  est  reg- 
num Ccelorum  sagenæ  mis- 
sx  in  mare  , et  ex  omni 
genere  piscium  cengregan- 
ti.  Quam  , cùm  impleta. 
esset  , educentes  , et  secus 
ttttus  sedentes  elegtrunt 
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nos  tn  vasa  , malos  au-  hors  les  médian.;.  Il  en  sera 
n foiàs  miserunt.  Sic  de  même  à la  consommation 
c in  consummatione  sce-  des  siècles  ; les  Anges  vien- 
i : exibunt  Angeli  , et  dront  , ils  sépareront  les  mé- 
’arabunt  malos  de  medio  chans  d’avec  les  justes  , et  Us 
torum,  et  mittent  eos  in  les  jetteront  dans  la  fournaise 
ninum  ignis  : ibi  erit  ardente  ; c’est -là  que  l’on 
•us  et  stridor  dentium.  pleurera  , et  que  l’on  grincera 
tellexistis  hœc  omnia  ? des  dents.  Avez-vous  compris 
cunt  ei  : Etiam.  Ait  toutes  ces  choses  ? Oui  , lui 
s : Ideô  omnis  scriba  dirent-ils.  C’est  pour  cela  que 
•■tus  in  regno  cxlorum  , toift  Docteur  qui  est  savant 
tilis  est  homini  pàtrifa-  dans  le  Royaume  des  Cieux  , 
'■ias  , qui  profevt  de  the-  est  semblable  à un  pere  de 
iro  suo  nova  et  vetera.  famille  qui  tire  de  son  maga- 
ce  qn’il  y a de  nouveau  et  de  vieux. 

MÉDITATION. 

t’il  n'y  a d’homme  sage  que  celui  qui  travaille 
ans  relâche  à l’affaire  importante  de  son  salut. 

Premier  Poi  n>t. 

considérez  qu’être  sage  c’est  prendre  les 
>yens  d’arriver  à sa  fin  : ignorer  sa  derniere 
, c’est  stupidité  , c’est  bêtise  : connoitre  cette 
rniere  fin , et  ne  pas  prendre  les  moyens  d’y 
•iver  , c’est  impiété  , c’est  folie  : se  mépren- 
3 dans  le  choix  qu’on  doit  faire  de  ces  moyens, 
•st  se  perdre  ; et  en  matière  de  salut  ,•  est-on 
;e  quand  on  se  perd?  « : 

Qu’un  homme  ait  tout  l’esprit  possible  ; qu’il 
de  la  pénétration,  de  la  vivacité,  du  brillant, 
’il  soit  habile  dans  tous  les  beaux  arts , qu’il 
ssede  toutes  les  sciences  , qu’il  soit  honnête  , 
icieux , poli  : si  cet  homme  manque  de  con- 
ite  , s’il  perd  par  sa  faute  ses  biens,  son  hon- 
nr,  sa  fortune,  s’il  se' perd*  lui-même  pour 
tjours  , ce  bel  esprit , ce  galant  homme  est 
sot.  La  sagesse  consiste  à savoir  débrouiller 
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les  objets  les  plus  séduisans,  les  préjugés  les  plus 
captieux,  et  tous  ces  faux  brjllans  qui  éblouis- 
sent : elle  consiste  à découvrir  les  ruses  et  les 
artifices  de  l’ennemi  de  notre  salut , à ne  pas 
donner  étourdiment  dans  le  panneau  , et  à ne 
jas  prendre  le  change.  Se  laisser  prendre  par 
a moindre  lueur , par  la  moindre  apparence  de 
' îien  ; prendre  une  exhalaison  allumée  pour  un 
astre  fixe  et  lumineux  ; quitter  un  bien  réel  pour 
courir  après  un  fantôme  : n’est-ce  pas  démence 
et  imbécillité  d’esprit?  Que  fait-on  autre  chose 
dans  le  monde  quand  on  ne  travaille  point  à 
l’affaire  importante  de  son  salut  ! Un  homme 
vertueux  ne  prend  pas  le  change  : il  découvre 
sous  ces  dehors  briilans  et  pompeux  le  vide  de 
tous  les  biens  créés  ; il  apperçoit  à travers  cet 
éclat  imposant  le  néant  de  tous  les  honneurs  qui 
éblouissent  les  gens  du  monde  ; il  sent  la  cadu- 
cité de  ces  places  élevées  qui  font  souvent  tour- 
ner la  tête  à bien  des  gens;  il  sent  la  brièveté 
de  cette  peignée  de  jours  tumultueux  , et  peu 
sereins,  qui  composent  la  vie;  et  convaincu  que 
Dieu  seul  est  notre  félicité , que  l’homme  n’a  été 
fait  que  pour  Dieu  , que  Dieu  n’a  pas  pu  même 
nous  former  pour  d’autre  que  pour  lui , et  que 
toute  autre  fin  que  celle-là  étoit  incapable  de 
no  us  satisfaire , il  n’a  d’autre  ambition , il  ne 
se  propose  d’autre  fin  , il  n’a  en  vue  d’autre  for- 
tune que  de  plaire  à son  Dieu,  de  qui  seul  dépend 
tout  son  bonheur  éternel , qui  seul  est  sa  fin 
derniere.  Que  vous  en  semble  ? Cet  homme  est- 
il  sage  ? Mérite-t-on  même  le  nom  de  sage  , si 
l’on  agit  autrement  ! Quelle  erreur , bon  Dieu  ! 

Quelles  extravagances,  quels  égaremens  jusqu’ici 
ans  ma  conduite  ! * 

Second  Point. 

& * 

Considérez  que  n’ayant  d’autre  affaire  dans 
ce  niQude , à proprement  parler  , que  le  salut  ; 

n’ étant 
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étant  même  dans  ce  monde  que  pour  tra-1- 
riller  à notre  salut  ; l’affaire  même  du  salut 
^mandant  tout  le  temps  , et  tous  nos  soins  dans 
! monde  ) c’est  le  comble  de  là  folie  de  la  ne- 
iger. 

Le  salut  eât  proprement  notre  affaire  person- 
ne , c’est  la  nôtre  : toutes  les  autres  nous  sont 
rangeres  ; ce  sont,  si  vous  voulez  , les  affaires 
: l'Etat,  du  Royaume , du  Barreau,  de  la  guer-* 
, du  négoce  , de  votre  communauté  , de  votre 
iuille , de  vos  enfans,  mais  ce  n’est  pas  la 
>tre  ; et  si  au  sortit  du  monde  vous  avez  tout 
t , hors  votre  salut , vous  avez  fait  les  affaires 
lutrui , et  vous  avez  manqué  la  vôtre.  Que  si 
contraire  vous  avez  fait  votre  salut  , et  que 
us  n’ayez  pas  réussi  d’ailleurs,  consolez-vous* 
us  avez  fait  votre  affaire  personnelle  : chacun 
est  pour  soi.  Il  est  surprenant  que  les  hommes 
i s’aiment  tant , ayent  si  peu  fait  de  çéflexions 
r cette  vérité.  Il  y a quarante  ans , disoit  un 
•urtisan  à la  mort,  que  je  travaille  aux  affai- 
; de  mon  Prince , et  je  n’ai  pas  donné  un 
art  d’heure  à la  mienne.  Est-ce  sagesse  d’agic 
isi  ? 

Le  salut  est  notre  grande  et  principale  affaire  a 
, uiîe  grande  affaire  absorbe  tellement  toute» 
autres  , qu’à  peine  a-t-on  le  loisir  d’y  pen- 
• ; on  se  console  même  aisément  de  la  pertes 
s autres  quand, la  grande  réussit.  Pour  une 
tnde  affaire , on  met  tout  en  oeuvre , on  apporte 
ites  les  précautions  ; on  en  est  plein  , on 
parle  avec  chaleur  , on  ménage  tous  le* 
miens  ; on  perd  le  sommeil  et  le  repos , on 
blie  même  les  besoins  de  la  vie  ; on  court , 
est  dans  un  mouvement  continuel  : c’est  ce 
on  appelle  être  sage.  Appliquez-vous  cette 
aduite  à l’égard  de  votre  salut  , et  concluez 
e vous  aurez  été  sage , si  vous  vous  en  occu** 
t ainsi. 
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Enfin  le  salut  est  notre  seule  affaire  ; leâ 
autres  sont  des  amusemens  d’enfans  , à qui  le 
monde  a donné  le  nom  d’affaires;  c’est  ainsi 
qu’on  les  regarde  toujours  à l’heure  de  la  mort  j 
c’est  ainsi  que  vous  en  jugerez  vous-même  à 
cette  derniere  heure.  Est-ce  être  sage  de  ne 
s'occuper  durant  toute  la  vie  que  de  ces  puéri- 
lités amusantes  , au  préjudice  de  la  grande  affai- 
re , de  la  seule  importante  affaire  , qui  est  celle 
du  salut  éternel  ? Quelle  pitié  de  voir  avec  quelle 
fausse  sécurité  ces  prétendus  sages  du  monde 
extravaguent  ! Désabusons -nous  ; nul  homme 
sage  , que  celui  qui  travaille  sans  relâche  , qui 
travaille  efficacement  à l’affaire  importante  de 
son  salut.  Le  salut  est  ce  trésor  enterré  dans 
un  champ,  c’est  cette  perle  fine  de  grand  prix: 
n’est-ce  pas  être  sage  de  vendre  tout  ce  qu’on 
possédé  pour  acheter  ce  champ  , pour  avoir 
cette  perle  ? C’est  ce  qu’a  fait  sainte  Marguerite. 
Eût-elle  été  sage  , si  ayant  de  si  belles  qualités 
elle  se  fût  damnée  ? Les  gens  du  monde  sont- 
ils  sages  en  travaillant  si  peu  à leur  salut?  Et 
un  réprouvé  dans  les  enfers  croit-il  avoir  ôté 
sage  ? 

Mon  Dieu , qui  daignez  me  faire  connoître 
en  quoi  consiste  la  véritable  sagesse  , accordez- 
moi  ce  précieux  don  : que  toute  mon  ambi- 
tion , toute  mon  étude,  tous  mes  soins  soient 
de  vous  plaire  , et  de  prendre  les  moyens  sûrs 
d’aller  à vous , et  de  vous  posséder  éternelle- 
ment. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour » 

Si  oblitus  fucro  tui , Jérusalem. , oblivioni  detur 
dextera  mea.  Psal.  l36. 

Céleste  Jérusalem  , centre  de  la  félicité  , si  je 
t’oublie  jamais  pour  me  laisser  aller  à la  joie 
dans  cet  exil,  que  ma  main  droite  me  devienne, 
inutile. 
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Adhœreat  lingua  mea  faucibus  meis  , « non 
cminero  tut  Psal.  l36. 

Si  je  ne  t’ai  pas  toujours  présente  à l’esprit,  si 
ne  préféré  pas  à tous  les  plaisirs  celui  de 
înser  à toi,  si  éloigné  de  ton  heureux  séjour, 
chante  jamais  des  cantiques  de  joie  , que  ma 
ngue  s’attache  à mon  palais. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ . 

T , ' s 

* JLL  est  étonnant  que  tant  de  gens  se  piquent 
Hre  sages,  et  qu’il  y en  ait  si  peu  qui  le  soient; 
r enfin  est-ce  être  sage  de  vouloir  tout  perdre, 

?ns,  honneur,  repos , son  ame  même?  Oh  11’a 
'une  seule  affaire  à ménager  , à conduire  , 
éditer  , qui  est  l’affaire  du  salut  : est-ce  être 
;e  de  la.  négliger  , et  par  cette  volontaire 
gligence  ne  la  pas  faire  ? C’est-là  pourtant  la 
nduiie  ordinaire  de  la  plupart  des  hommes.  O 
e le  sage  a eu  raison  de  dire , que  le  nombre 
i insensés  est  infini  ! Ne  soyez  pas  de  ce  nom* 

; ; n’envisagez  la  sagesse  que  par  rapport  au 
dtable  bien.  Raisonner  juste  dans  lus  affai- 
ternporelles  ; avoir  cette  modération  et  ce 
;me  , qui  sont  un  indice  du  bon  sens  et  de 
probité  ; être  habile  dans  tout  ce  qu’on  appcl- 
iffaires  dans  le  mondé  , et  né  savoir  pas  faire 
1 salut , ce  ne  fut  jamais  être  sage  ; c’est  tout 
plus  être  enfant , que  de  seules  puérilités 
:upent.  Faites-vous  aujourd’hui  une  juste  idée 
la  véritable  sagesse  : dites-vous  souvent  à 
is-même  , dites- le  hardiment  devant  tout  le 
nde:  Quiconque  se  damne  est  un  fou.  Jamais 
e plus  marquée , jamais  pire  fou  que  celui 
se  donne  la  mort  de  sens  froid  , qui  se 
ï volontairement,  qui  se  précipite  : et  celui 
se  damne  fait-il  autre  chose  ? Cette  der- 
e folie  enchérit  d’autant  plus  sur  l’autre  » 
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que  la  perte  éternelle  de  l’ame  enchérit  davan- 
tage sur  la  perte  de  la  vie  du  corps.  Soyez: 
bien  convaincu  et  pénétré  de  cet  vérité  , et 
inspirez-la  saus  cesse  à vos  enfans , à vos  amis , 
à vos  inférieurs  , à vos  domestiques.  Hui  hom- 
me véritablement  sage  que  celui  qui  fait  son 
salut.  ' 

2.0  Ne  louez , à proprement  parler , que  ceux 
qui  savent  faire  fortune  pour  l’autre  vie.  Si  l’on 
avoit  soin  de  ne  débiter  devant  les  enfans  , dans 
fa  famille,  et  dans  le  domestique,  que  ces  salu- 
taires maximes  , le  monde  seroit  bien  plus  chré» 
tien,  et  l’on  ne  verroit  pas  tant  de  dérèglement 
dans  le  monde.  H 'entreprenez  jamais  rien  de 
considérable  que  vous  ne  considériez  si  cela  ser- 
vira de  moyen  pour  réussir  dans  la  grande  affaire 
du  salut;  entreprendre  ce  qui  doit  être  un  obsta- 
cle au  salut,  c’est  folie.  Lisez- vous  une  histoire; 
entendez-vous  parler  des  anciens  ; raconte-t- 
on  les  hauts  faits  des  grands  hommes  de  l’anti- 

auité  la  plus  reculée  : ne  manquez  pas  de  vous 
ire  à vous-même  , ou  aux  autres  : Que  leur  ont 
servi  et  leur  grandeur  et  leur  prétendue  sagesse, 
s’ils  sont  damnés  ? 


ONZIEME  JOUR. 

Saint  Barnabé,  Apôtre. 

Saint  Barnabé  étoit  Juif,  de  la  Tribu  de 
Lévi  , et  né  en  Chypre  , où  sa  famille  s’étoit 
établie  depuis  long-temps.  Il  s’appeloit  José,  ou 
Joseph  , et  ce  ne  fut  qu’après  l’Ascension  du 
Sauveur  que  les  Apôtres  lui  donnèrent  le  nom 
de  Barnabé  , qui  signifie  Enfant  de  consolation  , 
à cause  du  don  particulier  qu’il  avoit  reçu  d«* 


- J 


I 


Digitized  by  Google 


de  Piété,  ii  Juin.  173 

Dieu  pour  consoler  les  affligés , ayant  un  talent 
éminent  pour  adoucir  les  chagrins  et  pour  tran- 
quilliser les  âmes.  Tout  plaisoit  en  lui.  Il  étoit 
bien  fait , dit  saint  Chrysostome  ; il  étoit  bon , natu- 
rellement bienfaisant,  droit,  sincere,  affable, 
gracieux.  Il  avoit  une  physionomie  prévenante , 
un  air  doux,  des  maniérés  honnêtes  et  polies. 
Une  modestie  et  une  douceur  qui  lui  gagnoient 
tous  les  coeurs. 

Sa  famille  avoit  beaucoup  de  biens  , aussi  elle 
n’épargna  rien  pour  lui  donner  une  belle  éduca- 
tion. Ses  parens  charmés  de  son  beau  nature^ , 
de  son  inclination  pour  la  vertu  , et  des  grandes 
dispositions  qu’il  avoit  pour  les  sciences , l’en- 
voyerent  à Jérusalem  pour  y faire  ses  études  sous 
le  célébré  Gamaliel.  Ce  fut  là  qu’il  fit  connois- 
sance  avec  Saul , qui  étoit  à peu  près  de  même 
âge , et  qui  étudioit  sous  le  même  Maître  ; et 
l’étroite  amitié  qu’ils  contractèrent  dès  - lors 
ensemble  , ne  servit  pas  peu  dans  la  suite  à la 
conversion  des  Gentils»  _ 

Le  jeune  José  croissoit  en  sagesse  en  croissant 
en  âge  : on  ne  vit  jamais  un  jeune  homme  plus 
vertueux , ni  plus  sensé.  Destiné  par  sa  naissance 
au  ministère  du  Temple  , il  ne  s’étudioit  qu’à 
s’en  rendre  digne  par  la  pureté  de  ses  mœurs  ; 
l’étude  des  Livres  saints  et  la  priere  faisoienç 
toute  son  occupation  , et  lui  tenoient  lieu  de  tout 
divertissement.  On  ne  le  trouvoit  guere  qu’avec 
les  Docteurs  de  la  Loi , ou  en  priere  dans  le 
Temple  , et  sa  vertu  faisoit  son  éloge  par-tout.  . 

Barnabé  étoit  dans  cette  haute  réputation  lors-* 
que  le  Sauveur  du  monde  commença  de  se  mani- 
fester au  public  par  ses  miracles.  Barnabé  qui  ne 
soupiroit  qu’après  la  venue  du  messie  , et  qui 
n’étoit  point  aveuglé  par  les  passions,  le  reconnut 
bientôt , s’étant  trouvé  présent  au  miracle  que 
Jesus-Christ  fit  en  faveur  du  Paralytique.  Préve- 
nu par  la  grâce , il  se  jette  aux  pieds  du  Sauveur, 
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et  le  supplie  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses 
Disciples.  Jesus-Christ  le  reçut , et  par  cet  heu- 
reux choix  le  combla  des  plus  grandes  grâces. 
Barnabe  plein  dès-lors  de  charité  et  de  zele,  vou- 
lut faire  part  è sa  famille  du  trésor  qu’il  avoit 
trouvé.  Il  avoit  une  tante  à Jérusalem  , nommée 
Marie  mere  de  Jean  surnommé  Marc  : il  va  la 
trouver , et  lui  annonce  qu’il  a trouvé  en  la 
personne  de  Jesus-Christ , le  Messie  : toute  la  fa- 
mille se  convertit  ; et  cette  sainte  maison  devint 
dès-lors  l’hospice  du  Sauveur  à Jérusalem  , et 
après  qu’il  fut  monté  au  Ciel , l’asile  des  Apôtres 
de  Jesus-Christ , et  de  ses  Disciples. 

Admis  au  nombre  des -72  Disciples,  notre 
Saint  parcouroit  les  villes  et  les  villages,  annon- 
çant le  sülut  et  autorisant  sa  mission  par  un  grancî 
nombre  de  miracles.  Son  amour  et  son  zele  pour 
son  divin  Maître  ne  se  démentirent  jamais  ; l’op- 
probre de  sa  mort  sur  la  croix  ne  fit  que  serrer 
davantage  le  noeud  qui  l’attachcit  à son  Sauveur  j 
et  il  en  donna  bientôt  des  preuves  éclatantes. 

Il  avoit  une  terre  fort  riche  près  de  Jérusa- 
lem , il  la  vendit  d’abord  après  la  descente  du 
Saint-Esprit , et  en  apporta  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  , pour  être  distribué  aux  pauvres. 
Ayant  appris  que  Saul , son  ancien  condisciple  * 
étoit  devenu  par  un  faux  zele  l’ennemi  mortel 
des  Disciples  de  Jesus-Christ  qu’il  persécutoit  à 
outrance  , il  eut  plusieurs  conférences  avec  lui  , 
lui  prouva  d’une  maniéré  invincible  la  divinité 
du  Sauveur  , le  convainquit , mais  ne  le  conver- 
tit pas  , Jesus-Christ  lui-même  s’étant  réservé 
cette  conquête.  Après  cette  célébré  conversion* 
saint  Paul  étant  revenu  à Jérusalem  , vint  trou- 
ver saint  Barnahé  , et  lui  ayant  raconté  tout  ce 
qui  s’étoit  passé  sur  le  chemin  de  Damas  et  avec 
Ananie  , le  pria  de  le  présenter  aux  Apôtres  , et 
de  leur  apprendre  lui-même  comment  de  persé- 
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cuteur  de  Jésus- Christ  il  étoit  devenu  le  Prédi- 
cateur de  son  Nom. 

Quatre  ou  cinq  ans  après  , quelques  Fidelles 
de  l'Isle  de  Chypre  et  de  la  ville  de  Cyrene  en 
Afrique  étant  venus  à Antioche  , y convertirent 
un  grand  nombre  de  Gentils  par  leurs  discours 
-et  par  leurs  miracles.  Le  bruit  de  ces  progrès 
de  l’Evangile  étant  venu  jusqu’aux  Apôtres  qui 
étoient  à Jérusalem  , ils  envoyèrent  saint  Barna- 
be à Antioche  pour  affermir  ces  nouveaux 
Fidelles  dans  la  roi.  Comme  c’étoit  un  homme 
de  bien  , dit  saint  Luc  , rempli  du  Saint-Esprit, 
puissant  en  paroles  et  eu  œuvres  , il  fit  en  peu 
ue  temps  de  prodigieuses  conversions  ; la  mois- 
son croissant  tous  les  jours , il  eut  besoin  de 
nouveaux  ouvriers  ; et  sachant  que  saint  <Paul 
s’étoit  retiré  k Tarse  en  Cilicie  depuis  son  voyage 
de  Jérusalem  , il  l’alla  trouver  et  l'amena  à An- 
tioche. Ils  travaillèrent  durant  un  an  dans  cette 
nouvelle  Eglise  avec  tant  de  succès  , que  ce  fut- 
là  que  ceux  qui  croyoient  , commencèrent  à 
porter  le  nom  de  Chrétiens,  et  que  les  Fidelles  ne 
rougirent  point  de  l’Evangile. 

Agabe  , l’un  des  Prophètes  Evangéliques  , 
étant  venu  à Antioche  , et  y ayant  prédit  une 
famine  universelle  , les  Girétiens  d’Antioche  pré- 
voyant les  besoins  où  alloient  se  trouver  les 
Fidelles  qui  demeuroient  dans  la  Judée  , résolu- 
rent d’envoyer  , chacun  selon  ses  moyens  , de 
quoi  les  secourir  , et  prièrent  saint  Barnabe  et 
saint  Paul  de  porter  eux-mêqies  ces  aumônes. 
A leur  retour  , ils  amenèrent  avec  eux  à Antio- 
che Jean  surnommé  Marc  , cousin  de  saint  Bar- 
nabe , que  saint  Jerome  appelle  son  disciple. 

Tandis  que  saint  Barnabe  et  saint  Paul  travail- 
loient  à la  vigne  du  Seigneur  à Antioche  avec 
Simon  surnommé  le  Noir  , Luce  le  Cyrcnéen  , 
et  Manahen  frere  de  lait  d’Hérode , lesquels 
l’Ecriture  appelle  Prophètes  et  Docteurs , Dieu 
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choisit  saint  Paul  et  saint  Barnabé  pour  les  Apô- 
tres des  Gentils  d'une  maniéré  toute  miraculeuse. 
Les  Ministres  du  Seigneur  étant  assemblés  un 
jour  de  jeûne  pour  célébrer  le  service  divin  , le 
Saint-Esprit  ordonna  par  la  bouche  des  Pro- 
phètes, qu’on  lui  séparât  Saul  et  Barnabé,  pour  le 
ministère  auquel  il  les  avoit  destinés  , c’est-à- 
dire  , pour  annoncer  aux  Gentils  l'Evangile.  Ils 
furent  d’abord  consacrés  par  l’imposition  des 
mains  , laquelle  en  les  élevant  à l’Apostolat,  les 
rempliisoit  des  dons  du  Saint-P'sprit , et  leur  con- 
féroit  la  plénitude  du  Sacerdoce.  Telles  étoient 
cLès-lors  , dit  saint  Chrysostome  , les  Ordinations 
des  Miuistres  publics  de  l’Eglise  ; souvent  pré- 
cédées de  révélations  et  d'un  ordre  exprès  du 
Seigneur  ; toujours  accompagnées  de  jeûnes  , du 
saint  Sacrifice , et  d’autres  prières  ; la  grâce  y 
étant  toujours  conférée  par  l’imposition  des 
mains. 

Saint  Barnabé  ayant  reçu  sa  mission  , partit 
avec  saint  Paul  pour  Séleucie  ; de-là  ils  passèrent 
dans  lMsle  de  Chypre , où  ils  commencèrent  tout 
de  bou  les  fonctions  de  leur  Apostolat.  Ils  prê- 
chèrent la  foi  de  Jésus-Christ  dans  la  ville  d* 
Salamine  avec  un  succès  inoui  ; ils  parcoururent 
le  reste  de  l’Isle  , vinrent  à Paphos , où  ils  con- 
fondirent un  Magicien  Juif  nommé  Elymas , qui 
$e  mêloit  de  prédire  l’avenir.  De  Chypre  ils 

Sasserent  en  Pamphilie  , et  allèrent  à Perge , où 
ean  Marc , rebuté  des  fatigues  de  leurs  voyages , 
les  quitta  pour  retourner  à Jérusalem.  L’absence 
de  ce  cher  disciple  de  saint  Barnabé  fut  un  sur- 
croît de  peines  pour  les  deux  Apôtres , qui  ne 
Youlant  être  à charge  à personne  étoient  seuls 
chargés  de  pourvoir  par  le  travail  de  leurs  main$ 
à leurs  besoins.  Ils  continuèrent  leur  voyage 
dans  l’Asie  , et  allèrent  porter  l’Evangile  à An- 
tioche de  Pisidie  , où  ils  pensèrent  être  lapidés» 
Quelques  femmes  Juives , qui  faisoieut  profession 
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de  piété  , animées  par  leurs  faux  directeurs  , qui 
ne  pouvoient  souffrir  les  conversions  que  fai- 
«oient  les  Apôtres  , les  firent  chasser  de  la  Ville. 
Ce  fut  alors  que  saint  Paul  et  saint  Barnabe 
s’adressant  à ces  cœurs  endurcis  qui  ne  vouloient 

fiolnt  recevoir  l’Evangile  (<z)  : C’étoit  à vous  , 
eur  dirent-ils  d’un  ton  d’Apôtre  , c’étoit  à vous 

Su’il  fallait  annoncer  premièrement  la  parole  de 
>ieu  ; mais  puisque  vous  la  rejetez , et  que  vous 
vous  rendez  indignes  de  la  vie  éternelle  t voilà 

2ue  nous  allons  tourner  du  côté  des  Gentils.  Les 
pâtres  ayant  secoué  la  poussière  de  ^ptrs  pieds  , 
quittèrent  ce  pays  , et  vinrent  à Icône  , que  l'on, 
nomme  aujourd’hui  Cogni  , où  ils  convertirent 
quelques  Juifs  et  beaucoup  de  Gentils.  Etant 
venus  à Lystre  , ville  de  Lycaonie , ils  y firent 
tant  de  merveilles,  que  les  Idolâtres  étonnés  de 
leurs  miracles  , prirent  saint  Barnabé  pour  le 
Dieu  Jupiter , à cause  de  sa  bonne  mine  et  de 
son  air  majestueux  ; et  saint  Paul , parce  qu’il 
parloit  toujours  le  premier  , pour  Mercure  : on 
amena  même  des  victimes  à leurs  pieds , pour 
leur  offrir  des  sacrifices.  Les  Apôtres  touchés  de 
leur  aveuglement  : Que  faites-vous , mçs  amis  , 
«’écrierent-ils  en  déchirant  leurs  habits  î ne  * 
voyez-vous  pas  que  nous  sommes  des  hommes 
comme  vous , qui  venons  vous  exhorter  à quit- 
ter ces  abominables  superstitions  , et  à recon- 
noître  le  seul  vrai  Dieu  qui  a fait  le  ciel  et  la 
terre.  Ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  de 
les  persuader.  Cependant  quelques  Juifs  étant 
venus  d’Icone  , persuadèrent  au  peuple  que  ces 
deux  étrangers  étoient  des  imposteurs  , et  que 
les  miracles  qu’ils  faisoient  n’étoient  que  des 
effets  de  magie.  Les  Idolâtres  passèrent  bientôt 
à une  autre  extrémité , ils  chassèrent  les  Saints  à 
coups  de  pierres.  Saint  Paul  faillit  à être  assommé  ; 

( a ) Att.  13. 
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et  dès  le  lendemain  ils  allèrent  tous  deux  à Herbe,. 

Au  milieu  de  tous  ces  travaux  le  nombre  de*. 
Fidelles  croissoit.  ils  parcoururent  toute  la  Ly- 
caonie , la  Pisidie , vinrent  en  Pamphilie , prê- 
cheront à Pcrge , et  puis  à Attalie,  faisant  par» 
tout  de  merveilleuses  conversions  , et  par-tout 
fondant  des  Eglises.  Enfin  étant  retournés  k 
Am  oche  , ils  racontèrent  les  merveilles  et  les 
prodiges  que  Dieu  avoir  faits  par  leur  ministère 
en  faveur  des  Gentils,  dans  tous  les  lieux  où  ils 
avoieqt  annoncé  l’Evangile. 

Le  séjour  que  S.  Barnabé  fit  à Antioche  ne  fut: 
guere  moins  fatigant  que  ses  voyage?  , soc  zele 
ardent  pour  le  salut  des  araes  lui  laissant  peu  de 
repos.  Il  fit  encore  plusieurs  courses  apostoliques 
dans  la  Thrace  , et  jusqu’en  lllyrie , faisant  par- 
tout de  nouvelles  conquêtes  à Jesus-Christ.  Quel- 
ques Juifs  nouveaux  convertis  , trop  zélés  pour 
leurs  anciennes  cérémonies  , prétendoient  qu’il 
failoit  assujettir  tous  les  Fidelles  au  joug  de  la 
Loi , et  que  la  Religion  de  Jesus-Christ  ne  dis- 
pensoit  personne  de  la  Loi  de  Moyse  ; ce  fut  ce 
qui  obligea  saint  Paul  et  saint  Barnabé  d’aller 
d’Antiocne  â Jérusalem  , où  ils  assistèrent  au 
Concile  des  Apôtres  , y étant  reconnus  eux- 
thèmes  Apôtres  des  Gentils.  Ce  fut  dans  cette- 
auguste  assemblée  où  les  deux  Saints  racontèrent . 
publiquement  les  progrès  surprenans  que  la  foi  ^ 
avoit  faits  et  faisoit  tous  les  jours  parmi  les  Gen- 
tils, et  avec  quels  succès  l’Eglise  s’élevoit  sur  les 
ruines  de  l'Idolâtrie. 

Au  récit  de  tant  de  merveilles,  Jean  Marc  cou- 
sin- de  saint  Rarnabé  , se  repentant  de  son  incons- 
tance et  de  sa  lâcheté  , protesta  qu'il  ne  le 
quitterait  plus  , et  devint  dès-lors  disciple.  Etant 
de  retour  à Antioche,  les  deux  Apôtres  se  sépa- 
rèrent pour  aller  chacun  dans  sa  mission.  Saint 
Paul  ayant  pris  Sila$  pour  compagnon  , tourna, 
du  côté  cïe  l’Asie  \ et  saint  Barnabe  ayant  pris 
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Jean  Marc  avec  lui , s’en  alla  en  Chypre,  où  , 
par  sa  douceur  et  ses  maniérés  engageantes  , si 
propres  à gagner  les  coeurs  , accompagnées  des 
miracles  qu’il  opéroit,il  convertit  bientôt  à la  foi 
de  Jesus-Christ  toute  l'Isle. 

Son  zele  pour  la  foi  étoit  trop  ardent  et  trop 
affectif  pour  être  resserré  dans  une  Isle  ; il  se 
répandit  bientôt  au-delà  , et  l’on  assure  que  cet 
Apôtre  passa  jusqu’en  Italie.  La  célébré  Eglise 
de  Milan  se  glorifie  de  l’avoir  eu  pour  son  pre- 
mier Apôtre.  Etant  revenu  en  l’Isle  de  Chypre  , 
il  y confirma  dans  la  foi  les  Chrétiens  ; il  en 
augmenta  le  nombre  par  de  nouvelles  conver- 
sions , et  l’Eglise  y fut  très-florissante.  Il  ne 
manquoit  plus  à la  gloire  de  ce  grand  Saint  que 
de  couronner  par  le  martyre  les  travaux  de  son 
Apostolat  : il  ne  fut  pas  long-temps  sans  obtenir 
cette  grâce.  Les  conversions  insignes  qu’il  faisoit, 
irritèrent  les  Juifs , qui  résolurent  de  s’en  défaire  : 
Dieu  le  lui  révéla  ; il  sut  le  jour  de  sa  mort , 
et  se  prépara  par  une  nouvelle  ferveur  , au  sa- 
crifice dont  il  rieroit  être  la  victime.  Cet  heureux 
jour  étant  venu  , il  offrit  le  divin  sacrifice  de 
grand  matin  , ordonna  à son  disciple  Jean  Marc 
de  se  retirer  , et  de  ne  revenir  que  pour  donner 
à son  corps  la  sépulture.  Les  Anciens  delà  Syna- 
gogue de  Salamine  ayant  représenté  au  peuple 
que  les  conquêtes  que  faisoit  à Jesus-Christ 
Barnabe  ruinoient  leur  religion  , et  alloient  dé- 
serter leur  Synagogue  , excitèrent  une  émeute 
populaire  , dans  laquelle  s’étant  saisis  du  saint 
Apôtre  ils  le  traînèrent  hors  de  la  Ville  , et  l’as- 
sommerent  à coups  de  pierres,  le  ri  de  Juin  vers 
l’an  70  de  Jesus-Christ  ; et  ce  fut  par  cette  pré- 
cieuse mort  que  ce  grand  Saint  termina  sa  car- 
rière. On  voulut  ensuite  brûler  son  corps  ; mais 
son  cher  disciple  étant  venu  la  nuit  suivante  avec 
les  autres  Chrétiens  , le  trouva  tout  entier  , et 
l’ensevelit  à cent  vingt  pas  de  la  ville. 
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La  persécution  qui  suivit  la  mort  du  saint  Apô- 
tre  , ut  oublier  le  lieu  de  sa  sépulture  , jusqu’à  ce 
que  les  Empereurs  ayant  embrassé  la  foi , Dieu 
' rendit  célébré  ce  lieu  par  tant  de  miracles  » qu’on 
l’appela  le  lieu  de  santé.  Enfin  vers  l’an  4^8  , cette 

{irécieuse  relique  fut  découverte  en  songe  par 
e Saint  môme,  à Anlheme  Evôque  de  Salamine 
sous  l’Empereur  Zénon.  Tout  le  Clergé  , suivi, 
de  toute  la  Ville  , se  rendit  en  procession  au  lieu 
que  le  Saint  avoit  révélé  ; on  creusa  , et  l’on 
trouva  le  corps  dans  une  espece  de  grotte  ayant 
sur  sa  poitrine  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  que 
saint  Barnabé  avoit  écrit  de  sa  propre  main.  An- 
thenie  envoya  Cet  exemplaire  à l’Empereur 
2énon  , qui  le  fit  couvrir  de  lames  d’or , le  fit 
garder  fort  respectueusement  dans  son  Palais 
et  fit  bâtir  une  Eglise  magnifique  en  l’honneur 
de  saint  Barnabé  au  lieu  où.  l’on  avoit  trouvé 
cette  précieuse  relique.  Le  tombeau  du  Saint 
«toit  au  côté  droit  ae  l’Autel  , enrichi  de  bas 
reliefs  d’argent,  et  de  grandes  colonnes  de  mar- 
bre. 

Saint  Jérôme  assure  que  saint  Barnabé  écrivit, 
une  lettre  pleine  d’édification  pour  l’Eglise  , par 
laquelle  le  saint  Apôtre  prouve  l’abolition  de 
la  Loi  par  l'Evangile  de  Jesus-Christ , l’inutilité 
des  cérémonies  légales,  et  la  nécessité  de  l’incar- 
nation et  de  la  Mort  de  Jésus- Christ , et  con- 
tient ensuite  des  Instructions  fort  pathétiques  de 
la  morale.  Elle  étoit  adressée  aux  Hébreux,  c’est- 
à-dire  , aux  Juifs  qui  avoient  embrassé  la  foi 
chrétienne  , mais  qui  avoient  encore  trop  d’atta- 
che aux  observations,  de  leur  Loi.  Le  Saint  se 
qualifie  le  dernier  y et  comme  la  balayure  de 
ceux  à qui  il  écrit,  et  il  se  recommande  à leurs 
prières.  Quoique  cette  lettre  ne  soit  pas  reçue 
comme  canonique  , elle  est  citée  plusieurs  fois 
par  saint  Clément  d’Alexandrie,  par  Tertulién  , 
«t  par  Origene  qui  l’appelle  Epître  catholique 
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c*est-a-dire  , qui  s’adresse  à toute  une  nation,  et 
non  à une  Eglise  ou  à uue  personne  particulière* 

La  Messe  de  ce  four  est  en  Vhonncur  de  ce 
grand  Saint. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


7")  EUS,  qui  not  bcati 
Barnabe;  Apostoli  tui 
meritis  et  intercessione  lx- 
tificas  : concédé  prcpitius  , 
ut  qui  tua  per  eum  bénéfi- 
cia poscimus  , dono  tux 

Îratix  consequamur.  Per 
iominum  nostrum.  , etc * 


OD  i e u , qui  nous  com- 
bler de  joie  par  les  méri- 
tes et  par  l’inteicescion  de 
votre  Apôtre  saint  Barnabé  ; 
faites  que  nous  obtenions  par 
le  don  de  votre  gjacc  les  bien- 
faits qnc  nous  vous  demandons 
par  son  entremise.  Far  Notie-- 
Seigneur  , etc. 


l’Epître. 


Leçon  tirée  des  Actes  des  Apôtres.  Chap.  Il* 


T N diebus  illis  : Mullus 
* mimerus  credentium  An- 
tiochix  conversus  est  ad 
Dominum.  Pervenit  autem 
serrno  ad  aures  Ecclesix 
qucc  erat  jerasolymis  , su- 
per istis  : et  miserunt  Bar- 
nabam.  usque  ad  Antio- 
chiam.  Qui  cùm  pervenis- 
sct  , et  vidisset  gratiam 
Dei  , gavisus  est  ; et  hor- 
tabatur  omîtes  in  proposito 
tordis  permanere  in  Domi- 
no : quia  erat  vir  bonus ., 
et  plenus  Spiritu  Sancto  ,, 
et  Jide.  Et  cpposita  est 
multa  turba  Domino.  Pro- 
fectus  est  autem  Barnabas 
jTarsum  , ut  quxrcret  Sau- 
lum  ; que m cùm  invenis- 
set , perduxit  Anliochiam „ 
Et  annum  totum  conver- 
sait su  ni  ibi  in  Ecslesia  t 


E?  N ces  jours-là  ; il  y ear 
m.j  un  grand  nombre  de  gens 
à Antioche  qui  se  convertirent 
au  Seigneur.  L’Église  qui  étoit 
à Jérusalem  en  ouït  parler  , et 
envoya  Barnabé  jusqu’à  An- 
tioche. Quand  il  fut  arrivé  , et 
u’il  vit  ce  qu’opéroit  la  grâce 
e Dieu  , il  en  fut  ravi  , et  ii 
les  exbortoit  à garder  cons- 
tamment , en  vue  du  Seigneur, 
la  résolution  qu’ils  avoient 
prise  : car  c’étoit  un  homme 
de  bien  , plein  du  Saint-Ksprit, 
et  plein  de  foi  ; et  une  grande 
multitude  de  personnes  se 
donna  au  Seigneur.  De-là  Bar- 
nabé s’cn  alla  à Tarse  pour 
chercher  Saul  ; et  l’ayant  trou- 
vé , il  l’emmena  à Antioche. 
Ils  vécurent  ensemble  une  an- 
née entiero  dans  cette  Eglise- 
là  , et  juuuuisoicqt  beaucoup 
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tt  docucrunt  turbam  mul - 
tant  , ita  ut  cognominnren- 
tur  primàm  Antiothice  Dis- 
cipuli  , Christiani.  Etant 
autim  in  Ecclesia  qua  crut 
Antiochiœ  , Prophète  , 
Doctorcs  , in  quibus  Bar- 
nabas , et  Simon  qui  voca- 
batur  Niger  , et  Lucius 
Cyrcnensis  , et  Manahcn 
qui  crat  Herodis  T ctr ar- 
ches collactaneus , et  Sau- 
lus,  Jllinisirantibus  autan 
illis  Domino  , et  jejunan- 
tibus  , dixit  Mis  Spiritus 
sanctus  : Segregatc  mihi 
Saulum  et  Barnabam  in 
epus  ad  quoi  assumpsi  cos. 
3 «ne  jejunantes  , et  oran- 
tes , itr.ponentcsque  cis  tne.- 
nus  } dimiserunt  Moi. 


de  monde  , en  sorte  que  ce  fut 
à Antioche  qu’on  donna  pour 
la  première  fois  aux  Disciples 
le  nom  de  Chrétiens.  Il  y a voit 
alors  dans  l’Eglise  d’Antioche 
des  Prophètes  et  des  Docteurs, 
entre  lesquels  étoit  Barnabe  , 
Simon  qu’on  appeloit  le  Noir  » 
Lucius  né  à Cyrene  , Manahen 
frere  de  lait  d’Eérode  le  Te- 
tra rque  , et  Saul.  Or  , un  jour 
qu’ils  rendoient  leur  culte  aa 
Seigneur  , et  qu’ils  jeinoient  , 
le  Saint-Esprit  leur  parla  de 
la  sorte  : Mettcz-inoi  à part 
Saul  et  Barnabe  , pour  le  mi- 
nistère pour  lequel  je  les  ai 
choisis.  Alors  ayant  jeûné  et 
prié  , ils  leur  imposèrent  les 
mains  , et  ils  les  congédièrent. 


Le  Livre  des  Actes  des  Apôtres  écrit  par  saint 
Luc , est  l’histoire  de  ce  qui  s’est  passé  de  plus 
merveilleux  dans  l'Eglise  naissante  , c’est-à  dire  r 
depuis  l’Ascension  de  Jésus- Christ  jusqu’à  l’arrivée 
de  saint  Paul  à Rome.  On  y voit  la  naissance  de 
' l’Eglise  , les  progrès  de  l’Evangile , les  victoires 
remportées  sur  la  Synagogue  et  sur  la  Gentihté , t t 
la  réunion  de  ces  deux  peuples  dans  le  sein  de 
l’Eglise . 

RÉFLEXIONS, 

Mette^-moi  à part  Saul  et  Barnabe , pour  le 
ministère  pour  lequel  je  les  ai  choisis.  C’est  le 
Saint-Esprit  qui  parle  , c’est  Dieu  lui-même  qui 
les  appelle  aux  fonctions  du  sacré  ministère. 
Avec  une  telle  vocation  pouvoient-ils  être  moins 
puissans  en  paroles  et  en  œuvres  ! Jamais  courses 
plus  fructueuses  , jamais  zele  plus  efficace  , oo 
ne  vit  jamais  tant  de  conversions.  Que  ne  feroient 
ÿ aa  encore  tous  les  jours  les  Ministres  du  mêm« 
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Dieu  , si  c’étoit  toujours  l’Esprit-Saint  qui  les 
choisît  pour  le  divfn  ministère?  Le  ministère  est 
divin,  mais  la  vocation  est-elle  toujours  divine? 
Est-ce  Dieu  qui  destine  cet  enfant  au  service 
des  Autels  ? Est- ce  Dieu  qui  le  sépare  pour  lui  ? 
Est-ce  Dieu  qui  le  choisit  pour  son  ministère^ 
Hélas  1 combien  de  fois  nulle  autre  vocation  que 
l’ambition  et  la  cupidité.  Est-il  cadet,  il  faut 
qu’il  soit  d’Eglise.  Mais  il  n’a  point  de  vocation, 
n’importe  , ses  parens  l'ont  pour  lui  ; mais  il 
n’a  nulle  -qualité  pour  remplir  ses  devoirs  , 
n’importe , il  sera  toujours  assez  habile  pour 
tirer  les  revenus  d’un  Bénéfice.  On  ne  regarde 
dtjns  la  Prélature  que  les  avantages  temporels  : 
l’éclat  flatte  l’ambition,  et  l’opulence  la  cupi- 
dité ; il  sulht  même  souvent  qu'un  enfant  soit 
mal-fait , qu’il  ait  peu  d’esprit , qu'il  manque  de 
ces  brillantes  qualités  qui  font  primer  dans  le 
monde  , pour  le  destiner  à l’Eglise.  Dieu  n’a 
souveut  que  le  rebut  des  familles  ; l’inclination 
même  des  parens  détermine  les  états.  Que  Dieu 
appelle  un  enfant  à l’état  Religieux  ; la  vocation 
a beau  être  marquée  , on  ne  déféré  qu’à  la 
prédilection  des  parens  , ou  aux  intérêts  dé  la 
famille. 

C’est  assez  que  ce  jeune  homme  soit  le  cadet 
de  sa  maison  , pour  ne  pas  douter  qu’il  ne  soit 
dès-là  appelé  au  sacré  , au  formidable  ministère 
des  autels  ; si  les  choses  changeoient  de  face  , 
sa  vocation  changeroit  de  même.  Une  Demoi- 
selle n’a  pas  de  bien  , on  veut  que  ce  soit  tou- 
jours l’Esprit  de  Dieu  qui  fait  dire  aux  parens 
qu’il  faut  qu’elle  soit  Religieuse.  Mais  a-t-elle 
une  dot  considérable  ; est-ce  une  riche  héritière? 
son  attrait  pour  la  retraite  et  pour  le  cloître  est 
toujours  regardée  comme  une  tentation.  Est-ce 
Dieu  qui  préside  aux  choix  de  l’tm  ou  de  l’autre 
parti  ? est-ce  l’Esprit  de  Dieu  qui  fait  ce  dépar- 
tement de  condition?  nullement:  c’est  une  avev&î 
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gle  prédilection,  c’est  l’ambition,  c’est  l’intérêf, 
c’est  la  faveur , c'est  un  droit  de  naissance  , 
qui , sans  consulter  le  Seigneur  , décident  souve- 
rainement du  sort  des  enfans  ; ce  sont  des  vues 
toutes  naturelles  des  enfans  qui  leur  donnent  le 
goût  des  plus  respectables  dignités  et  des  sacrées 
fonctions  du  plus  redoutable  ministère  : et  l’oa 
s’étonne  après  cela  si  la  tête  tourne  quelquefois 
à ceux  qui  sont  dans  les  places  les  plus  élevées  ; 
on  s’étonne  si  le  pain  de  la  parole  n’a  plus  de 
force  dans  la  bouche  de  ceux  que  Dieu  n’avoit 
pas  choisis  pour  le  distribuer;  on  s’étonne  si  le 
Prêtre  se  confond  lui-même  par  l'irrégularité 
de  ses  moeurs  avec  le  Laïque , et  si  les  Pasteur» 
d’Israël  se  paissent  eux- mêmes,  comme  parle  le 
Prophète , au  lieu  de  paître  leur  troupeau  ; ou 
s’étonne  enfin  si  les  reproches  que  Dieu  faisoit 
autrefois  aux  Ministres  de  l’ancienne  Loi,  con- 
viennent si  fort  aux  Ministres  de  la  Loi  nou- 
velle : Lac  comedebatis  , et  lanis  operiebamini  ; 
Vous  mangiez  le  lait  de  mon  troupeau,  et  vous 
vous  couvriez  de  sa  laine.  Et  quod  infirmum  erat 
non  consolidastis  : Et  vous  n’avez  point  travaillé 
à fortifier  les  brebis  qui  étoient  foibles  , ni  à 
panser  et  à guérir  celles  qui  étoient  malades  : 
Et  quod  agrotum  non  sanastis  : V eus  n’avez  point 
bandé  les  plaies  de  celles  qui  étoient  blessées; 
vous  n’avez  point  relevé  celles  qui  étoient 
tombées;  et  vous  n’avez  point  cherché  celles  qui 
étoient  perdues  : Et  quod  perierat  non  quasistis. 
Mais  vous  vous  êtes  contentés  de  les  dominer 
avec  une'' sévérité  outrée  : Cum  austeritate  impe - 
rabatis  eis  , et  cum  potentiel.  Aussi  mes  brebis 
ont  été  dispersées  ; et  elles  ont  été  dévo- 
rées : Dispersa  sunt  oves  mea.  Mais  je  jure 
par  moi-même , dit  le  Seigneur  , je  demanderai 
un  compte  terrible  à ces  indignes  Pasteurs  , de& 
brebis  qu’ils  ont  laissé  perdre  , et  du  troupeau; 
qu’ils  ont  négligé  ; Vivo  ego  * dieu  Domina* 
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JD  eus  : Requiram  grcgem  meum  de  manu  eorum. 
Et  voilà  les  effets  de  ces  vocations  purement 
humaines  ; voilà  ce  que  produisent  ces  intru- 
sions , ces  destinations  à l’Eglise  sans  vocation. 

l’Evangile. 


T N illo  tempore  : Dixit 
■*  Jésus  Discipulis  suis  : 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  IO. 

4 

EN  ce  temps-!à  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Voici 
que  je  vous  envoie  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups  : 
soyez  donc  prudens  comme  des 
serpens  , et  simples  comras 
des'  colombes.  Mais  gardez- 
vous  des  hommes , car  ils  vous 
livreront  aux  tribunaux  , et 
vous  feront  flageller  dans 
leurs  Synagogues.  Vous  serez 
menés  aux  Gouverneurs  et  aux 
Rois  à cause  de  moi , pour  m» 
servir  de  témoips  auprès  d’eux 
et  des  Gentils.  Or  quand  on 
vous  livrera  , ne  songez  point 
ni  comment  vous  parlerez  , nî 
à ce  que  vous  direz  : car  ce 
que  vous  aurez  à dire  vous 
sera  suggéré  à l’heure  même  ; 


— — ( 

jEcce  ego  mitto  vos  sicut 
trves  in  mcdio  luporum. 
Jïstote  ergo  prudentes  sicut 
serpentes  , et  simplices 
sicut  columbts.  Cavete  au- 
tem  ab  hominibus.  Tradent 
enim  vos  in  Conduis  , et 
in  Synagogis  suis  flagella - 
lunt  vos  : et  ad  Prcesides  , 
et  ad  Reges  ducemini  prop- 
ter  me, in  testimonium  iüis, 
et  Gentibus.  Ciim  autem 
tradent  vos  , nolite  cogi- 
tare  quomodô  aut  quid  lo- 
quamini  : dabitur  enim 

vobis  in  ilia  hora  , quid 
loqudmini.  Non  enim  vos 
estis  qui  loquimini  , sed 
Spiritus  Patris  vestri  qui 
loquitur  in  vobis.  Tradet 
autem  fréter  fratrem  in 
mortem  , et  patcr  filium: 
et  insurgent  Jilii  in  paren- 
tes , et  morte  eos  afficient  : 
et  eritis  odio  omnibus  pr op- 
ter nomcn  pieum  : qui  au- 
tem perseveraverit  usque 
infinem  , hic  salvus  erit. 
à cause  de  mon  nom  ; mais 
U fin  , celui-là  sera  sauvé. 


parce  que  ce  n’est  pas  vous 
qui  parlez  , mais  c’est  l’Esprit 
de  votre  Pore  qui  parle  en 
vous.  Alors  le  frere  livrer» 
son  frere  à la  mort  , et  le  pere 
soq  fils  ; les  enfans  mêmes 
se  soulèveront  contre  leur 
pere  , et  contre  leur  mere  , et 
les  feront  mourir  : et  vous 
serez  en  haine  à tout  Je  mond» 
celui  qui  sera  constant  jusqb’4 
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MÉDITATION* 

De  la  prudence  chrétienne . 

Premier  Point. 

(Considérez  que  la  prudence  chrétienne  est 
celte  importante  vertu  qui  enseigne  à régler  sa 
vie  et  ses  mœurs  sur  les  maximes  de  la  l oi  Chré- 
tienne , et  à diriger  ses  discours  et  ses  actions 
suivant  les  réglés  de  la  foi  et  de  la  Keligion  : 
sans  elle,  nulle  probité,  nulle  vertu,  nul  mérite: 
sans  elle  on  s’égare,  sans  son  secours  on  fait  biea 
de  faux  pas. 

Rien  n’est  plus  foible  , rien  n’est  plus  faux 
que  la  prudence  mondaine  ; toute  son  étude  nè 
tend  qu’à  faire  prendre  le  change  : et  comme 
elle  erre  dans  sa  fin  et  dans  ses  principes  , toutes 
ses  leçons  ne  vont  qu’à  nous  tromper.  Qu’oa 
est  malheureux,  qu'on  est  à plaindre  quand  oa 
suit  un  tel  guide  ! Vues  trompeuses  , mesures 
caduques,  chimères  séduisantes,  faux  raisonne- 
mens,  source  intarissable  de  regrets  et  d’éternels 
repentirs , vous  êtes  les  effets  funestes  , mais 
nécessaires  de  la  prudence  de  la  chair. 

Considérez  ces  grands  et  vastes  projets  d’éta- 
blissement de  fortune  tomber,  s’évanouir  par  un 
seul  coup  de  vent. 

Considérez  ces  mesures  prises  avec  tant  d’étu- 
de , conduites  avec  habileté  , soutenues  avec 
art  : elles  se  trouvent  toujours  trop  courtes. 
Nos  lumières  sont  trop  bornées  , notre  adresse 
est  trop  mince;  notre  pouvoir  est  toujours  trop 
foible  pour  découvrir  , ou  éviter  les  écueils  ou 
la  prudence  humaine  va  toujours  échouer.  Il 
faut  du  choix  , de  la  prévoyance  , du  discer- 
nement : il  faut  ne  perdre  jamais  de  vue  la 
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réglé  de  nos  moeurs , la  brièveté  de  nos  jours  » 
l’immutabilité  de  notre  fin  derniere  ; il  faut 
appercevoir  le  vide  , découvrir  le  faux  brillant  * 
comprendre  le  néant  de  ces  biens  créés  qui 
enchantent  : et  qui  peut  faire  tout  cela  , si  ce 
n’est  la  seule  prudence  chrétienne , qui  seule  sait 
mettre  dans  leur  vrai  jour  tous  les  objets  , qui 
seule  sait  prendre  des  mesures  justes? 

Chose  étrange  ! on  s’étudie  toute  la  vie , on 
se  donnne  des  mouvemens  infinis  , on  s’épuise 
pour  venir  à ses  fins  : adresses , finesses  , intri- 
gues , dissimulations , tout  est  mis  en  usage  pour 
bâtir  sa  fortune  : prudence  humaine  , fausse  pru- 
dence , que  Dieu  prend  plaisir  tous  les  jours  de 
confondre  par  ces  morts  imprévues , par  ces 
disgrâces  inattendues  , par  ces  subites  révolu- 
tions qui  dérangent  si  fort  les  familles  dans  moins 
de  rien.  Quelle  pitié  de  voir  les  soins  et  les 
fatigues  que  se  donnent  les  enfans  cle'Noé  pour 
immortaliser  leur  nom  , et  pour  se  faire  un  rem- 
part contre  la  colere  du  Seigneur , et  un  asile 
dans  la  disgrâce  ! image  naturelle  de  la  prudence 
de  la  chair.  Quelle  folie  de  ne  s’appuyer  que  sur 
un  bras  de  chair  ; de  ne  compter  que  sur  son 
crédit , que  sur  la  puissance  de  ses  amis  ou  de 
ses  patrons  , que  sur  ses  trésors , ses  succès, 
que  sur  son  industrie  : Nisi  Dominus  adifica? 
verit  domurri , in  vunum  laboraverunt  qui  erdijicant 
eam.  Si  le  Si^gneur  n’entre  dans  tous  nos  pro- 
jets , s’il  n’est  la  fin  lui- même  et  le  principal 
mobile  de  'toutes  nos  entreprises  , si  Dieu  ne 
fait  lui-même  notre  fortune  « tous  nos  soins  , 
toutes  nos  mesures  se  réduisent  à rien.  Mo» 
Dieu  ! quelle  folie  de  nous  appuyer  sur  notre 
prudence  ! 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a que  la  prudence  chré- 
tienne» c'est-à-dire,  celle  qui  ne  s'appuie  que  sur 
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les  principes  de  la  Religion  , qui  ne  suit  que  Ie3 
lumières  ae  la  raison  éclairée  par  la  foi  , et  qui 
ne  se  réglé  que  par  les  maximes  de  l’Evangile  ; 
il  n’y  a , dis-je , que  cette  prudence  chrétienne 
qui  ne  s’égare  point , et  qui  soit  vraie  ; il  n’y  a 
qu’elle  qui  puisse  faire  notre  fortune  et  pour  le 
temps  et  pour  l’éternité  ; il  n’y  a qu’elle  qui  ait 
l’art  de  mettre  à profit  les  biens  et  les  maux  de 
cette  vie.  Qu’on  réussisse  ou  non  dans  ce  qu’on 
entreprend , quand  on  agit  selon  l'esprit  chrétien , 
selon  la  prudence  de  l’Evangile  ; qu’on  ne  soit 
pas  approuvé  des  hommes  : on  l'est  toujours  de 
Dieu  , qui  nous  tient  compte  de  toutes  nos 
démarches.  Si  le  succès  ne  flatte  pas)  notre 
ambition,  si  le  monde  ne  le  trouve  point  de  son 
goût,  ce  succès  , quel  qu’il  soit , nous  est  tou- 
jours favorable.  Les  Saints  n’ont  pas  eu  d’autr® 

Srudence  ; ils  n’ont  pas  toujours  eu  les  suffrages 
es  sages  du  siecle  : mais  qui  ne  voudroit  avoir 
été  aussi  prudent  et  aussi  sage  que  l’ont  été  les 
Saints  ? 

La  prudence  chrétienne  ignore , il  est  vrai , 
toutes  ces  subtilités  de  l’esprit  humain  , dont 
les  simples  sont  souvent  la  dupe  ; elle  ignore 
tous  ces  rafinemens  de  la  politique  qui  va  fouiller 

nue  dans  l’avenir,  qui  se  joue  de  la  droiture 
e la  simplicité  d’une  conscience  timorée  : 
elle  ignore  toutes  ces  bassesses  d’une  ame  esclave 
de  ses  passions , et  tous  ces  artificdfe  par  lesquels 
on  prétend  se  faire  une  fortune  qui  soit  son  ou- 
vrage. Dieu  réprouve  cette  prudence  , et  il  la 
confond.  La  prudence  chrétienne  a de  plus  solides 
fondemens  , et  elle  suit  de  meilleurs  guides  r 
elle  n’impose  pas  aux  yeux  mondains;  la  modes- 
tie , l’humilité  , le  désintéressement , l’esprit  de 
religion  qui  l’accompagnent  par-tout,  lui  inspi- 
rent une  modération  qui  la  rend  souvent  obscure» 
Mais  quel  trésor  de  mérite  ne  procure-t-eHe 
pas  1 et  quelle  source  de  consolation  et  de  tra a- 
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^uîllité  et  pour  cette  vie  'et  pour  l’autre  ? On  se 
rit  quelquefois  dans  le  monde  de  la  droiture  et 
de  la  bonne  foi  des  gens  de  bien;  on  se  rit  de  leur 
naïveté  ; on  appelle  leur  délicatesse  de  cons- 
cience imbécillité  , ou  du  moins  petitesse  de 
génie  : pensera-t-on  de  même  quand  on  verra 
que  ces  prétendus  esprits  foibles  ont  eu  la  scien- 
ce des  Saints,  qu'ils  ont  agi  selon  l’esprit  de  Dieu, 
i qu'ils  ont  été  sages  aux  yeux  de  Dieu , et  qu’il 
n’y  a eu  qu’eux  qui  ayent  été  prudens  et  sages  ï 
Il  est  vrai  , cette  prudence  ne  sait  ce  que  c’est 
que  mentir  ; elle  sacrifie  à sa  conscience  et 
à la  religion  tous  ses  intérêts  ; elle  ne  sait  ce 
que  c’est  que  duplicité,  uue  fourberie  : mais 
en  est-elle  moins  respectable  ? en  est-elle  moins 
sûre  ? et  la  conduite  qui  lui  est  opposée,  et  que 
la  plupart  des  gens  du  monde  suivent,  mérite- 
t-elle  le  nom  de  prudence  ! n’est-elle  pas  une 
insigne  folie  ? et  quiconque  a toute  autre  pru- 
dence que  la  prudence  chrétienne , n’est-il  pas 
insensé  ? 

Sans  doute , ô mon  Dieu  ! et  c’est  avec  un 
véritable  regret  de  ma  conduite  passée  que  je 
fais  cet  aveu  : je  déteste  cette  malheureuse  politi- 
que , cette  pernicieuse  prudence  de  la  chair  , 
cette  fausse  sagesse.  Votre  Loi,  ô mon  Dieu, 
vos  Commandemens,  votre  Evangile  , vos  maxi- 
mes ; voilà  quelle  sera  désormais  toute  ma  pru- 
dence , et  l’unique  réglé  de  ma  conduite  : votre 
grâce  , mon  divin  Maître  , sans  quoi  toutes  me* 
résolutions  se  reduiroient  à rien. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beati  immaculati  in  via  , qui  ambulant  in  legê 
Domini.  Psal.  1 18. 

Heureux  ceux  qui  sont  toujours  dans  les  voies 
de  l’innocence,  et  qui  marchent  üdellement  dans 
la  Loi  du  Seigneur. 
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Beati  qui  scrutantur  7estimonia  ejus  : în  tôt • 
corde  exquirunt  eum.  Ibid. 

Heureux  ceux  qui  s’appliquent  à connoître  les 
volontés  du  Seigneur,  et  qui  n’ont  d’ardeur  que 
pour  lui  plaire  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Ï^ien  ne  nuit  tant  à la  véritable  piété 
que  la  fausse  prudence  ; prudence  mondaine  , 
prudence  charnelle  , et  toute  naturelle  , qui  ne 
voit  que  par  les  yeux  de  la  pure  raison , qui 
no  juge  que  pîtr  l'organe  des  sens  , et  qui  n’a 
pour  premier  principe  que  l’amour-propre.  Telle 
est  la  prudence  qui  régné  aujourd'hui  dans  le 
monde  , et  quelquefois  même  dans  l’état  Reli- 
gieux : on  ne  consulte  que  ce  qu’on  appelle  bon 
sens  ; on  ne  suit  que  les  foibles  lumières  de  son 
propre  esprit;  on  ne  juge  que  selon  les  principes 
d’une  prudence  toute  humaine  : et  comme  les 
maximes  de  Jesus-Christ , l’Evangile  , la  foi  ne 
sont  ni  consultées  ni  guere  plus  écoutées  dans 
ce  tribunal  , la  Religion  y perd  d’ordinaire  sa 
cause.  On  mesure  tout , on  réglé  tout,  on  ajusta 
tout  selon  cette  pernicieuse  prudence  delà  chair, 
qui  fait  des  Philosophes,  mais  non  pas  des  Chré- 
tiens. Gardez-vous  bien  de  suivre  un  tel  guide, 
qui  ne  manque  jamais  d'égarer  : raisonnez  en 
toutes  choses  selon  les  lumières  de  la  droite 
raison , du  bon  sens  ; mais  ne  perdez  jamais  de 
vue  les  principes  de  la  foi  et  les  lumières  de 
l’Evangile  clans  tous  vos  raisonnemens  ? Celles- 
ci  doivent  purifier  celles-là  ; sans  elles  tout  ce 
qu’on  appelle  bon  sens  , n'est  qu’illusion  et 
extravagance  : nous  n’avons  de  bons  sens  qu’au- 
taut  que  notre  sens  est  conforme  à l’esprit  et  au 
sens  de  Jésus  Christ.  Que  cette  vérité  soit  pour 
vous  un  premier  principe. 

2.°  Déliez-vous  de  votre  Esprit , de  votr® 
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F rétendu  bon  sens  , de  vos  lumières  : la  passion , 
amour-propre  , l’intérêt , tout  aveugle  : l’esprit 
est  si  souvent  la  dupe  du  cœur.  Défiez-vous 
continuellement  de  cette  prudence  mondaine  , 
qui  sous  de  spécieux  prétextes  de  besoin , de 
bienséance  , rie  nécessité  , favorise  toujours  la 
passion  et  l’amour-propre,  aux  dépens  de  la 
vertu  chrétienne  et  du  salut.  S'agit-il  de  vous 
déterminer  sur  quelque  chose  de  conséquence  : 
commencez  toujours  par  consulter  Dieu  et  lui 
demander  ses  lumières  ; examinez  ensuite  toutes 
les  raisons  et  les  circonstances  ; mais  raisonnez 
toujours  par  rapport  à votre  derniere  fin  qui 
doit  vous  servir  de  premier  principe:  imaginez- 
vous  que  vous  êtes  dans  le  lit  de  la  mort  prêt  à 
aller  rendre  compte  de  l’affaire  en  particulier 
que  vous  voulez  entreprendre;  pensez-en  à pré- 
sent comme  vous  en  jugerez  alors  : enfin  n’en- 
treprenez rien  de  considérable  sans  avoir  con- 
sulté un  sage  et  saint  Directeur. 


DOUZIEME  JOUR.  * 

Les  SS.  P»  a si  li  de,  Cyrin,  Nabor, 
et  Nazaire,  Martyrs. 

]Parîvti  cette  foule  prodigieuse  de  Martyrs 
que  la  cruelle  persécution  de  Dioclétien  et  de 
Maximien  donna  à l’Eglise  , les  saints  Basilide  , 
Cyrin  , Nabor  et  Nazaire  ne  tiennent  pas  le 
dernier  rang.  C’étoient  quatre  jeunes  Gentils- 
hommes Romains  distingués  par  leur  mérite  per- 
sonnel et,par  leur  naissance , mais  encore  plus 
par  le  bonheur  qu’ils  avoient  d’être  Chrétiens. 
Comme  la  profession  des  armes  étoit  la  seule  qui 
convînt  aux  gens  de  qualité , et  qu’ils  étoienC 
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obligés  de  servir  dans  les  armées  , nos  quatre 
Héros  Chrétiens  avoient  pris  parti  dans  celles  des 
Empereurs  , et  ils  étoient  Officiers  de  l’Armée 
d’Italie  sons  Maxence  , à qui  Maximien  son 
pere  , du  vivant  même  de  Dioclétien  , avoit 
remis  l’Empire. 

Maxence  sachant  que  les  Chrétiens  favori- 
soient  le  parti  de  Constantin  que  l’armée  d’Angle* 
terre  avoit  proclamé  Empereur,  feignit  d’être 
lui-même  Chrétien  , afin  de  se  les  rendre  favo- 
rables , et  fit  cesser  les  recherches  qu’on  faisoit 
contre  eux  ; ce  qui  laissa  le  temps  aux  Fidelles 
de  respirer  après  une  si  longue  persécution  , qui 
avoit  rempli  tout  l’univers  de  sang  et  de  car- 
nage ; mais  le  calme  ne  fut  pas  long.  Le  tyran 
Maxence  ayant  étouffé  la  rébellion  d’Alexandre, 
qui  s’étoit  fait  proclamer  Empereur  en  Afrique  , 
ne  craignit  plus  que  les  Chrétiens  lui  pussent 
nuire  : ainsi  il  leva  le  masque  , se  déclara  leur 
ennemi,  et  les  persécuta  avec  une  fureur  extraor- 
dinaire. Ce  fut  durant  la  persécution  de  cet 
ennemi  du  nom  Chrétien  que  nos  quatre  Saints 
signalèrent  leur  foi  par  leur  constance  dans  les 
plus  grands  tourmens,  et  remportèrent  la  palme 
du  martyre. 

Ce  fut  vers  l'an  3og  que  le  Tyran  ayant  renou- 
velé les  cruels  Edits  des  Empereurs  Dioclétien 
et  Maximien  contre  les  Chrétiens , on  fit  de 
grandes  recherches  de  toqs  ceux  qui  professoient 
la  Religion  Chrétienne.  Basilide  et  ses  trois 
Compagnons  étoient  trop  fidelles  pour  dissimu- 
ler, et  la  profession  qu’ils  faisoient  d’être  Chré- 
tiens étoit  trop  éclatante  pour  être  ignorée  : 
ils  virefit  bien  que  l’orage  alloit  fondre  sur  eux, 
et  qu'il  falloit  se  préparer  au  combat , en  se 
dépouillant  de  tous  leurs  biens  en  faveur  des 
pauvres.  . * 

Devenus  les  Héros  de  la  charité',  ils  devin- 
rent bientôt  les  Martyrs  de  la  Foi.  On  avertit 
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le  Préfet  de  la  ville  de  Rome  , nommé  Aurele  * 
qu’il  y avoit  quatre  Officiers  de  l’Armée  d’Italie, 
qui  bien-loin  de  rougir  d’être  Chrétiens  , s’en 
faisoient  honneur  , tandis  qu’ils  méprisoient  les 
Edits  des  Empereurs  touchant  la  Religion  , et 
partaient  avec  le  dernier  mépris  des  Dieux  de 
l’Empire. 

Aurele  voulut  les  voir  ; il  les  reçut  arec  hon- 
neur, et  leur  dit,  qu’il  les  avoit  mandés  pour 
s’informer  d’eux-mêmes  de  la  vérité  d’un  fait 
qui  les  regardoit , et  qu’il  ne  vouloit  pas  croire  : 
Le  bruit  court , continua-t-il  , que  vous  été» 
Chrétiens.  Pour  moi , ajouta-  t-il  , je  11e  saurois 
me  persuader  que  des  gens  de  votre  âge , de 
votre  qualité  , de  votre  esprit , des  premiers 
Officiers  de  l’armée  des  Empereurs , et  qui  êtes 
en  droit  de  tout  attendre  de  leur  faveur,  et  de 
tout  craindre  de  leur  disgrâce,  fussiez  capables 
de  donner  dans  les  extravagances  des  Chrétiens  , 
proscrits  déjà  tant  de  fois  par  les  Empereurs  , 
et  rendus  infâmes  par  tout  1 Empire.  Je  n’ai  pas 
besoin  d’une  longue  justification  de  votre  part; 
vous  êtes  trop  galans. hommes  pour  être  jamais 
Chrétiens  ; cependant  comme  le  bruit  en  avoit 
couru, il  est  nécessaire  que  vous  veniez  au  Tem- 
ple avec  moi , pour  détruire  par  votre  présence 
cette  calomnie.  » 

Aurele  avait  parlé  jusqu’ici  avec  tant  d’assu- 
rance et  de  vivacité , qu’il  n’avoit  pas  laissé  un 
moment  à nos  Saints  pour  répondre.  Saint  Basi- 
lide  , comme  le  plus  ancien , prenant  la  parole  : 
Une  vérité  qui  fait  honneur,  lui  dit-il  , ne  fut 
jamais  une  calomnie  ; on  vous  s dit  que  nous 
étions  Chrétiens,  et  on  a dit  vrai;  et  comment 
rougirions-nous  d’une  Religion  qui  est  la  seule 
véritable  ? Oui , Monsieur  , nous  publions  tout 
haut  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  celui  des 
Chrétiens , lequel  nous  adorons  ; et  ne  faut-il 
pas  avoir  perdu  tout  bon  sens  et  toute  raison, 
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pour  adorer  comme  des  Dieux  des  scélérats 
qui  ne  méritent  pas  même  nde  vivre  parmi  les 
hommes? 

Cessez,  impie  , s’écrie  alors  le  Préfet  devenu 
’ tout  furieux  par  cette  réponse  , à laquelle  il  ne 
s’attendoit  pas  ; cessez  de  blasphémer  contre  nos 
Dieux  : je  saurai  bien  les  venger  de  votre  inso- 
lence. Qu’on  mene  ces  insensés  en  prison  , et 
qu’on  les  ferme  dans  un  cachot,  jusqu’à  ce  que  le 
Prince  soit  informé  de  leur  impiété  et  de  leur 
désobéissance. 

L’ordre  fut  exécuté  sur  le  champ  : on  leur 
ôta  toutes  les  marques  d'honneur  de  la  profes- 
sion militaire  , et  on  les  enferma  dans  un  cachot 
le  plus  obscur  et  le  plus  puant  qu’il  y eût  dans 
les  prisons  de  Rome.  Mais  Dieu  ne  tarda  pas 
de  leur  faire  sentir  les  doux  effets  de  sa  protec- 
tion et  de  sa  toute-puisssance  ; une  lumière 
miraculeuse  dissipa  dans  le  moment  les  noires 
ténèbres  du  cachot  ; ce  fut  un  jour  continuel  , 
et  une  odeur  exquise  chassa  bientôt  l’horrible 
puanteur  de  ce  cloaque.  L’éclat  île  cette  lumière 
surnaturelle  se  fit  appercevoir  de  plus  loin.  Le 
Concierge  de  la  prison  , nommé  Marcel , voulut 
s’assurer  par  lui-même  de  la  vérité  ; il  ouvre 
ïe  cachot , trouve  les  prisonniers  comblés  de 
joie  , regarde , fouille  de  tous  côtés  pour  voir 
d’où  pouvoit  venir  cette  si  brillante  lumière  ; et 
convaincu  qu’elle  étoit  miraculeuse , il  confesse 
eue  le  Dieu  des  Chrétiens  est  le  seul  vrai  Dieu  : 
il  se  jette  aux  pieds  des  Martyrs,  et  leur  demande 
ïe  Baptême,  avec  toute  sa  famille.  Cette  conver* 
sion  fit  du  bruit  ; Aurele  en  fut  averti,  et  ordon- 
ne qu’on  lui  araene  les  prisonniers  chargés  de 
chaînes. 

Rien  ne  fut  plus  touchant,  ni  en  même-temps 
plus  glorieux  à Jesus-Christ  que  de  voir  quatre 
jeunes  Gentilshommes  Romains,  bien  faits,  d’un 
air  noble  et  majestueux , traverser  les  rues  d« 
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Home  avec  un  visage  riant,  tête  nue , les  mains 
liées  derrière  le  dos,  chargés  de  fer,  et  ac comr 
pagnes  des  huées  du  peuple.  Etant  arrivés  au 
Palais  , Aurele  leur  demande  d’un  ton  mena- 
çant , si  la  prison  ne  les  a pas  faits  sages.  Nous 
cesserions  de  l'être,  répond  Basilide , si  nous 
cessions  d’être  Chrétiens  : sachez  que  les  prisons 
n'ébranlent  pas  la  foi  ni  la  constance  de  ceux 
qui  ne  soupirent  qu’après  le  martyre  ; et  le 
plus  grand  hoajieur  qui  puisse  arriver,  à-  un 
homme,  c’est  de  donner  sa  vie  pour  celui  qui 
seul  peut  nous  rendre  heureux  après  notre  mort» 

Puisque  la  prison  ne  vous  a pas  rendus  plus 
docil  es  , repart  le  Préfet  de  Rome  , > les  tour-* 
inens  vous  rendront  moins  insolens  : ou  résolvez- 
vous  à venir  sacrifier  aux  Dieux,  et  à dter  les 
sortilèges  par  lesquels  vous  avez  ensorcelé  le 
•Concierge  ; pu  attendez-vous  à souffrir  les  plus 
horribles  tournions.  Nous  ne  nous  servons  -point 
de  sortilèges  pour  faire  connoître  le  vrai  Dieu  ( 
répondent  les  Saints  -,  vous  n’avez  qu'à  injerror, 
ger  vousimême  le  Concierge  , sa.. femme  et  ses 
enfans , et  vous  apprendrez  ce  qne  peut  notre 
Dieu , et  ce  qu’il  fait  pour  se  faire  connoître. 
Nous  croyez-vous  capables  d’offrir  des  sacrifices 
aux  démons?  nous  ne  sacrifions  qu’au  vrai  Dieu  ; 
et  vous  devriez  rougir  vous-même  de  croire  qu’il 
y a plusieurs  Dieux,  et  d’adorer  comme  des 
Dieux  des  Idoles.  •'  . 

Il  est  aisé  de  comprendre  jusqu’à  quel  point 
cette  réponse  si  généreuse  et  si  chrétienne  irrita 
le  Préfet.  Il  ne  répliqua  que  par  des  ordres  d’une 
cruauté  sans  exemple,  il  fit  fouetter  les  Saints 
avec  des  escourgées  de  fer  qu’on  nommoit  scor- 
pions : c’étoientdes  fouets  épineux  et  fort  piquans, 
plombés  par  les  bouts , ou  ferrés  par  une  espece 
de  mollette  , qui  à chaque  coup  iàsoit  sauter  la 
chair  par  lambeaux  et  déchiroit  le  corps- d’unô 
manière  horrible. 
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Outre  l’ignominie  qui  étoit  attachée  à cette 
sorte  de  tourment , la  douleur  étoit  incompré- 
hensible. Les  corps  de  nos  Saints  furent  bientôt 
découverts  par  sillons  jusqu’aux  os-:  ce  supplice 
fit  horreur  même  aux  Païens , et  tout  le  monde 
convint  qu’ils  n’avoient  pu  lui  survivre  que  par 
miracle.  Le  Tyran  en  fut  lui-même  surpris  , sur- 
tout quand  il  apprit  que  sous  cette  grêle  de  coups 
tous  plus  douloureux , bien-loin  d’avoir  plié  , ou 
paru  du  moins' accablés  , ils  §voient  toujours 
confessé  Jesus-Ghrist  avec  joie  et  avec  un  nou- 
veau courage.  Il  ordonna  qu’on  les  remît  dans 
la  prison , espérant  de  lasser  leur  patience  par  la 
longueur  du  tourment,  persuadé  que  laissant  les 
Martyrs  dans  ce  pitoyable  état,  sans  aucun  sou- 
lagement, c’étoit  les  tourmenter  d’une  maniéré 
beaucoup  plus  cruelle,  les  plaies  s’aigrissant  tous 
les  jours  davantage,  et  devenant  plus  doulou- 
reuses par  le  froid. 

Nos  Saints  furent  sept  jours  entiers  dans  leur 
cachot  sans  secours,  et  presque  sans  nourriture; 
mais  Dieu  prit  soin  lui-même  de  les  soulager: 
jamais  les  consolations  ne  furent  plus  abondan- 
tes ; leurs  plaies  ne  sembloient  se  conserver  que 

Îiour  publier  , comme  par  autant  de  bouches  , 
e triomphe  des  Martyrs  , et  la  toute-puissance 
de  celui  qui  sait  faire  trouver  tant  de  douceurs 
dans  les  plus  grands  supplices.  Enfin  l’Empereur 
informé  de  ce  qui  se  passoit , voulut  s’en  con- 
vaincre par  ses  propres  yeux  ; il  ordonna  qü’on 
les  lui  représentât.- Il  fut  effrayé  en  voyant  des 
corps  qui  depuis  si  long-temps  n’étoieat  que 
plaies  ; il  leur  demanda  simplement  s’ils  persis- 
toient  à ne  vouloir  pas  sacrifier  aux  Dieux.  La 
réponse  des  généreux  Martyrs , et  le  ton , la  har- 
diesse et  la  magnanimité  avec  lesquels  ils  la  firent, 
l’étourdit  : il  parut  même  tout  interdit , et  ne 
pouvant  plus  voir  devant  lui  une  preuve  si  écla- 
tante et  si  pressante  de  la  fausseté  de  ses  chimé- 
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riques  et  fabuleuses  Divinités  , et  un  témoin 
gnage  si  illustre  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ, 
et  de  l’excellence  de  la  Religion  Chrétienne , il 
les  condamna  tous  quatre *à  avoir  la  tête  coupée, 
et  ordonna  que  leurs  corps  fussent  jetés  à la 
voirie  , ce  qui  fut  exécuté  sur  l’heure  même. 
Ce  fut  le  12  de  Juin  vers  l’an  3ogque  ces  illustres 
Chrétiens  méritèrent  la  couronne  du  Martyre. 

Des  Chrétiens  de  la  ville  eurent  soin  d’aller 
retirer  leurs  corps  , que  les  oiseaux  de  proie  et 
les  bêtes  farouches  respectèrent;  ils  furent  enter- 
rés sur  le  chemin  d’Aurele,  où  l’on  bâtit  ensuite 
une  Chapelle  sur  leur  tombeau. 

Saint  Chrodegang  , Evêque  de  Metz  , ayant 
obtenu  du  Pape  Paul  I les  Reliques  de  saint  Nabor 
et  de  saint  Nazaire  , avec  le  corps  de  saint  Gor- 
gone Martyr,  il  les  fit  venir  en  France  l’an  765  , 
les  reçut  avec  une  pompe  magnifique  , et  mit  les 
Reliques  de  saint  Gorgone  dans  l’Eglise  de  la 
célébré  Abbaye  de  Gorze;  celles  de  saint  Nabor, 
dans  l’Kglise  du  monastère  de  Saint-Hilaire , et 
celles  de  saint  Nazaire  , au  Monastère  de  Lau- 
resham  ou  de  Lorch. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ces  Saints. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


CANCTORV M Marty- 
mm  tuorum  Basilidis  , 
Cirynif-  Naboris  , atque 
Ua\arii  , quœsumus  , Do- 
mine , natalitia  nobis  voti- 
va  resplendcant  : et  quod 
illis  contulit  excellcntia 
sempiterna  , fructibus  nos- 
trce  Jevotionis  accrescat. 
Per  Dominum  nostrum  , 


Nous  vous  supplions  , 
Seigneur  , que  les  vœux 
que  nous  vous  offrons  en 
l’honneur  de  la  naissance  dans 
la  gloire  de  vos  saints  Martyrs 
Basilidc  , Cyrin  , Nabor  et 
Nazaire  , vous  soient  rendus 
avec  éclat  ; et  que  vos  grâces 
qui  leur  ont  procuré  le  bon- 
-heur  éternel  croissent  en  nous 


etc.  de  jour^en  jour  par  les  fruits 

de  notre  dévotion.  Par  Notre  - Seigneur , etc. 
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e * E P î T R E. 

Leçon  tirée  de  1’Epltre  'de  ly Apôtre  saint  Paul  aux 
1 Hébreux.  Chap.  10. 

"P  R AT  R E S : Rcmemo-  T es  Fjieres:  Remet- 

ramint  pristiaos  d ie  s , i?  1 tez-vons  en  l’espiit  ce» 
in  quibus  dlnnûnali , mag-  premiers  temps  , oii  après 
num  certamen  sustinuistis  avoir  reçn  la  lumière  , vous 
passionum  : et  in  altero  avez  soutenu  Je  grands  corn- 
quittent  , opprobriis  et  tri-  bats  et  de  grandes  pcrsécu- 
hulationibus  spectaculum  lions.  D’un  côté  , servant  de 
Jacti  : in  altero  autem  , spectacle  au  monde  , par  les 
socii  taliter  conversantium  opprobres  et  les  vexations  , et 
ejfecti.  hJamr  et  vimtis  de  l’autre , prenant  part  au* 
compassi  estis  , et  rapinam  peines  de  ceux  qui  étoient 
lonorum  vestrorum  cuin  dans  le  même  état:  car  vous 
gaudio  suserpistis  , cognas-  a vez  compati  à ceux  qui  étoient 
centes  vos  habere  metiorem  dans  les  fers  , et  vous  ave* 
et  manentem  substantiam.  souffert  avec  joie  qu’on  vous 
Colite  itaque  amittere  con-  enlevât  vos  biens  , sachant  que 
Jidentiam  vestram  , quee  vous  avez  un  fonds  plus  riche, 
rtiagnam  habet  rémunéra - et  toujours  durable.  Ne  per- 
tionem.  Patientia  enimvo-  dez  donc  point  cette  fermeté 
lis  n ecessaria  est  : ut  vo-  de  contage  que  vous  avez  , qui 
Imitaient  Del  facicntcs  , sera  suivie  d’une  si  grande  ré- 
reportetis  promissionem.  compense  : car  la  patience 

Adhuc  enim  modicum  ali-  vous  est  nécessaire  ; afin  qu’en 
quantulurn  , qui  venturus  faisant  la  volonté  de  Dieu  , 
est , veniet  , et  non  tarda - vous  receviez  l’effet  de  ses 
lit.  Justus  autem  meus  ex  promesses.  Aussi-bien  ce  qui 
fide  vivit.  teste  de  temps  est  court  , et 

tnôme  très-court.  Il  viendra  , celui  qui  doit  venir  , et  il  ne 
tardera  point  ; cependant  le  Juste  qui  est  à moi  , vit 
de  la  foi. 

* 

L'Epître  aux  Hébreux  , c'est-à-dire  , adressée  à 
tous  les  Juifs  nouvellement  convertis  qui  habitaient 
en  Jérusàlem  et  dans  la  Palestine  ; cette  Epître  , 
dis- je  , renferme  toute  la  Théologie  , et  toute  la 
science  divine  du  Mystère  de  l'Incarnation  , de  la 
Divinité  de  Jesus-Christ , de  sa  qualité  de  Sauveur x 
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de  Messie  , de  Grand-Frétre.  Suint  Paul  finit  en 
exhortant  tous  les  Juifs  convertis  de  persévérer  dans 
la  foi  de  Jesus-Christ , sans  laquelle  il  n'y  a point 
de  salut. 


RÉFLEXIONS. 

Le  temps  est  court  , et  même  très-court.  Peu  de 
personnes  qui  feront  ces  réflexions  , qui  liront 
celles-ci , qui  n’ayent  passé  pins  de  la  moitié  de 
leur  vie  ; plusieurs  môme  sont  arrivés  à la  der- 
nière heure  , et  tiennent  au  tombeau.  Hélas  ! un 

t ranci  nombre  ne  verront  pas  la  fin  de  l’année. 

lue  poignée  de  jours  qui  passent,  qui  s’évanouis- 
sent, qui  s’échappent  à tous  momens  ; un  nombre 
d’heures  fort  limité  , et  encore  plus  incertain  ; 
une  vie  sujette  à mille  fâcheux  accidens  , et  qui 
n’est  proprement  qu’un  souffle  : voilà  ce  fonds  de 
sable  sur  quoi  nous  bâtissons  ; voilà  la  base  sur 
quoi  portent  tous  nos  projets  ; voilà  le  fonde- 
ment sur  quoi  nous  élevons  avec  tant  de  soin 
notre  fortune.  Certainement  quand  on  pense  sé- 
rieusement à cette  caducité , à cette  brièveté  do 
la  vie  , et  que  l’on  se  représente  en  môme-temps 
ces  vastes  et  ambitieux  projets  , ces  soins  tumul- 
tueux et  infinis  , ces  idées  immenses  de  grandeur 
-et  de  fortune  , qui  seules  demanderoient  des 
siècles , n’a-t-on  pas  sujet  de  s’écrier  : Jusques 
à quand,  enfans  des  hommes  , serez- vous  in- 
sensés ? jusques  à quand  userez-vous  votre  vie  et 
vos  jours  à ne  rien  faire  ? Le  temps  est  court  : 
et  cependant  à voir  les  desseins  qu’on  a , les 
mouvemens  qu’on  sa  donne  , les  mesures  qu’on 
prend  , ne  dirçit-on  pas  qu'on  est  sûr  d'avoir  en- 
core plusieurs  siècles  à vivre  ? Le  temps  est  courte 
tout  le  monde  en  convient  ; une  éternité  bien- 
heureuse ou  malheureuse  dépend  du  bon  ou  du 
mauvais  usage  de  ce  peu  de*  temps  , personne 
ne  l’ignore  , et  cependant  la  plus  sérieuse  , la 
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plus  ordinaire  occupation  des  hommes , est  de 
perdre  ce  temps.  Le  temps  est  court  , et  même 
très-court  y et  chacun  se  promet  d’avoir  assez  de 
temps  , et  chacun  prodigue  ce  temps , et  nul  de 
nous  (jui  ne  sente  qu’il  a*perdu  jusqu’ici  presque 
tout  le  temps  de  sa  vie.  Le  temps  est  très-court  ; 
et  l’on  ne  pense  qu’à  de  nouvelles  acquisitions , 

3u’à  de  nouveaux  établissemens , qu’à  s’élever 
e quelques  degrés  , sans  penser  que  ce  temps 
si  court  touche  à cette  épouvantable  éternité  , 
durant  laquelle  on  doit  condamner , déplorer  , 
abhorrer  presque  tout  ce  qui  nous  enchante  à 
présent , et  qui  nous  occupe.  Quel  raisonnement 
plus  insensé  , quelle  plus  pitoyable  conduite  que 
celle  des  libertins  , selon  le  portrait  même  qu’en 
fait  le  Saint-Esprit  dans  l’Ecriture  ! Nous  avons 
peu  de  temps  a vivre  , disent-ils  ; hâtons-nous 
donc  de  nous  couronner  de  fleurs,  parce  qu’elles 
doivent  sécher  dans  moins  de  rien.  Le  temps  est 
court  : ne  pensons  donc  qu’à  amasser  des  biens 
que  nous  devons  perdre  au  plutôt , que  nous  ne 
saurions  conserver  : ne  pensons  donc  qu’à  nous 
enivrer  des  plaisirs  qui  doivent  faire  le  sujet  de 
nos  repentirs  , qui  doivent  faire  notre  supplice. 
Quelle  extravagance  , quelle  folie  ! au  lieu  de 
dire  : Le  temps  est  court  ; ne  comptons  donc 
point  sur  ce  peu  de  temps  ; ne  perdons  pas  un 
moment  de  ce  temps;  méprisons  tout  ce  qui 
passe  avec  le  temps  ; et  n’estimons  , n’aimons  , 
n’ambitionnons  que  ce  qui  nous  doit  rendre  heu- 
reux au-delà  de  tous  les  temps.  C’est  ainsi  que 
doit  raisonner  , que  doit  agir  tout  homme  sage  : 
avons- nous  raisonné  ainsi  jusqu’à  présent  i 


Digitized  by  Google 


201 


_ t>E  Piété.  12  Juin. 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  24. 

TN  illo  tempore  : Sedcnte  U N ce  temps-là  : Comme 
Jesu  super  montem  Oli-  X_i  Jésus  étoit  assis  sur  le 
■Veti  , accesserunt  ad  eunt  Mont  d’Olivet  , ses  Disciples 
Discipuli  secrctù  , dicen-  l’aborderent  en  particulier  , et 
tes  : Die  nobis  quando  hæc  lui  dirent  : Ditcs-nous  quand 
erunt  ? et  quod  signum  cela  arrivera-t-il , et  que!  sera 
adventûs  tut  , et  consum-  le  signe  de  votre  venue  et  do 
mationis  sceculi  ? Et  res - la  consommation  des  sieclès  ? 
pondens  Jésus,  dixit  eis  : Jésus  leur  répondit  : Prenez 

Videte  ne  quis  vos  seducat.  garde  qu’on  ne  vous  séduise  ; 
Multi  enim  venient  in  no-  car  plusieurs  viendront  qui 
mine  meo  , dicentes  : Ego  prendront  mon  nom  , disant  a 
sum  Christus  : et  multos  Je  suis  le  Chridt  , et  ils  sédui- 
seducent.  Audituri  enim  roat  beaucoup  de  gens.  On 
estis  preelia  , et  opiniones  vous  parlera  de  batailles  , et 
prxliorum.  Videte  ne  tur-  de  bruits  de  batailles.  Mais 
bemini  : opçrtet  enim  heee  prenez  garde  de  vous  alarmer  ; 
fie  ri , sed  tiondum  est  finis,  aussi-bien  faut-il  que  ces  cho- 
Consurget  enim  gens  in  ses  ariivent  ; mais  ce  n’est 
gentem  , et  regnum  in  reg-  pas-là  encore  la  fin  ; car  les 
num>,  et  erunt  pestilentiæ  , Nations  s’élèveront  contre  les 
et  famés  , et  terres  motus  Nations  , et  les  Royaume» 
per  loca.  Hcsc  autem  vm-  contre  les  Royaumes  , et  il  y 
nia  initia  sunt  dolorum.  aura  de  tous  côtés  des  pestes  , 
Tune  tradent  vos  in  tribu-  des  famines  et  des  trcnible- 
lationem , et  occident  vos  : mens  de  terre.  Tout  cela  au 

et  eritis  odio  omnibus  gen-  reste  , c’est  le  commencement 
tibus  propter  nomen  meum.  des  malheurs.  Alors  on  vous 
Et  tune  ssandali\abuntur  livrera  à la  persécution  , on 
multi , et  invieem  tradent , vous  fera  mourir  , et  vous  se- 
et  odio  habebunt  invieem.  rez  en  haine  à tous  les  peuples 
Et  multi  pseudopropketee  à cause  de  mon  nom.  Alors 
surgent , et  seducent  mul-  plusieurs  viendront  à tomber  : 
tas.  Et  quoniàm  abundavit  les  hommes  se  livreront  et  se 
iniquitas  , refrigcscet  cha-  haïront  les  uns  les  autres.  Il 
ritas  multorum  ; qui  autem  paroitra  beaucoup  de  faux  Pro- 
perseveraverit  usque  in  phetes  , qui  séduiront  beau- 
fincm  , hic  salvus  evit.  coup  de  monde  ; et  parce  que 
l’iniquité  sera  venue  à son  comble  , la  charité  de  plusieurs 
se  refroidira  : mais  celui  qui  aura  été  constant  jusqu'à  la- 
fin  „ celui-là  fera  sauvé» 

' • •'  ’ ' - 1-5 
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• Exercices 


MÉDITATION. 

Qu’il  faut  être  toujours  en  garde  contre  les  illusions, 
de  l’esprit  et  du  caur. 

Premier  Point. 

Considérez  que  les  ennemis  de  notre 
salut  les  plus  déclarés,  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  à craindre  : on  s’en  défie  trop  pour  n’ètre  pas 
en  garde  contre  leurs  ruses,  et  contre  leurs  traits. 
Passions  révoltées  , tentations  violentes  , infrac- 
tions visibles  de  îa  Loi:  tout  cela  porte  un  carac- 
tère de  malice  trop  marqué  , pour  ce  nous  pas 
livrer  aux  remords  piquans  d’une  conscience  tant 
soit  peu  chrétienne;  et  peu  d’ames  si  réprouvées, 
qui  au  milieu  de  ses  désordres  ne  se  consolent  sur 
l’espérance  du  retour  ; mais  les  ennemis  les  plus 
séduisans,  et  par  conséquent  les  plus  à craindre,, 
ce  sont  les  illusions  de  l’esprit  et  du  cœur.  Quand 
ces  deux  puissances  sont  d'accord  , et  quelles 
emploient  l’artifice  et  la  ruse  pour  séduire  l’ame  : 
,à  moins  d’un  miracle  dp  premier  otdre,  quelle 
apparence  qu’elle  ne  plie  pas? 

Quand  l’esprit  découvre  les  passions  du  cœur,, 
et  qu'il  en  développe  toute  la  malice,  il  n’est  pas 
dilhcile  , avec  le  secours  de  la  grâce,  d’être  en 
garde  contre  les  surprises  de  l’ennemi.  De  même 
quand  le  cœur  n’a  que  de  l’horreur  pour  les  objets 
que  l'esprit  s’efforce  de  lui  rendre  agréables , la^ 
tentation  est  toujours  foible  , et  l’ennemi  ne  sau- 
roit  faire  de  grands  progrès.  Mais  quand  l’illusion 
masque  tous  les  objets;  quand  l’erreur  a répandu, 
les  ténèbres  et  dans  l’esprit  et  dans  le  cœur  ; 
quand  ce  n’est  plus  qu’à  la  faveur  des  fausses 
iuiuieres  que  les  passions  font  naître  , qu’on 
marche  ; quand  l’entêtement  a pris  la  place  de- 
là droite  raison , et  que  le  cœur  n’a  plus  d’autre,- 
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guide  que  son  penchant  que  l’erreur  autorise  : 
bon  Dieu  , que  de  faux  pas  , et  quels  égaremens 
durant  la  route  l.Avec  quelle  assurance  marche- 
t-on  quand  on  ne  se  défie  de  rien  ; et  de  quoi 

t>ourroit-on  se  défier  quand  l’esprit , le  cœur  et  \ 
es  passions  s’accordent  ? On  regarde  alors  com- 
me ennemi  tout  ce  qui  vient  troubler  cette  mali- 
gne sécurité;  les  passions  crient  trop  haut,  elles 
font  trop  de  bruit  pour  que  la  voix  de  Dieu  se 
fasse  entendre  : la  foi  à demi-éteinte  n’a  qu’une 
foible  lueur  qui  à peine  se  laisse  appercevoir  j 
tout  ce  que  l’esprit  livré  aux  passions  dit  et  décla- 
re , est  oracle:  on  regarde  en  pitié  ceux  qui  pen- 
sent et  qui  raisonnent  autrement.  De-là  ces  prin- 
cipes si  erronnés  , ces  systèmes  de  conscience 
si  faux  ; de-fà  cette  conduite  si  peu  chrétienne. 
On  ne  reconnoît  plus  d’autre  tribunal  que  celui 
que  l’esprit  du  monde  et  la  passion  ont  érigé  ÿ 
l’homme  y préside  seul  : tout  s’y  juge  selon  les 
réglés  de  la  chair  et  du  sang  , que  l’illusion  a 
spiritualisées  : et  quel  moyen  de  se  tirer  d’intri- 
gue au  milieu  de  tant  de  dangers  qu’on  n’apper- 
çoit  même  pas  l'on  se  tient  même  en  garde  contre^ 
tout  ce  qui  peut  découvrir  l’erreair  et  l’égare- 
ment. Que  vous  en  semble  ! Jésus- Christ  a-t-il 
raison  de  nous  avertir  de  prendre  garde  qu’on 
ne  nous  séduise  ? Et  quoi  de  plus  séduisant  que 
l’illusion?  n’est-ce  point-là  de  tous  les  ennemis  dit 
salut  le  plus  à craindre? 

Second  Point. 

Considérez  que  ce  n’est  guere  que  par  les; 
illusions  de  l’esprit  et  du  cœur  que  le  démon  fait 
des  conquêtes  , et  le  libertinage  du  progrès.  Il 
est  rare  de  trouver  de  ces  âmes  noires  qui  ne- 
trouvent  de  go  fit , comme  dit  le  Prophète,  que 
dans  l’iniquité  , et  ne  se  lassent  jamais  de  courir 
à leur  perdition.  Pour  peu  qu’on  ait  de  la  foi  et 
de  la  raison , on  bail  le  mal , et  l’on  a en  horreur 
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le  crime.  Tout  l’artifice  de  l’ennemi  de  notre- 
salut , c’est  de  masquer  les  objets , de  spiritualiser 
les  motifs  , de  déguiser  les  passions  r de  rendre 
plausibles  les  maximes  las  plus  contraires  à l’Es- 

f*rit  de  Jésus- Christ  et  de  l’Evangile  : et  c’est-là 
'ouvrage  favori  et  ordinaire  de  l’illusion. 

Le  temps  s’approche  , disoit  le  Sauveur  du 
monde  , que  quiconque  vous  fera  périr  s’imagi- 
nera rendre  service  à Dieu.  L’illusion  est  toujours 
l'effet  de  quelque  passion  , aussi  la  sert-elle  à 
merveille  : l'amour-propre  s’éteindroit  sans  l’illu- 
sion , du  moins  feroit-il  peu  de  progrès  : c’est  à 
la  faveur  de  ce  faux  jour  quion  nourrit  des  aver- 
sions habituelles , qu’on  décrie  son  prochain  sans 
scrupule , qu’on  se  venge  meme  sans  remords  ; 
c’est  à la  faveur  de  ce  faux  jour  qu’on  n’approuve 
que  ce  qui  nous  flatte  , et  qu’on  ne  trouve  du 
goût  que  dans  ce  qui  nourrit  la  passion  : c’est  ce 
faux  jour  qui  fait  qu’on  découvre  jusqu’à  un 
atome  dans  l'œil  du  prochain , et  qui  ne  laisse 
pas  voir  la  poutre  qui  est  dans  le  sien  : c’est  cç 
faux  jour  enfin  qui  assoupit  et  qui  endort;  on  se 
garde  bien  d’aller  fouiller  dans  une  conscience 
que  la  passion  et  l’amour-propre  ont  intérêt  de 
laisser  tranquille  ; on  fréquente  les  Sacremens  , 
et  l’on  vit  dans  des  défauts  grossiers  qui  scanda- 
lisent les  plus  indévots  : on  prie  beaucoup,  on  a 
certaines  dévotions  réglées  ; mais  on  manque 
de  charité  ; on  pique  , on  mord  , on  noircit  par 
des  médisances  fort  ordinaires  ; l’illusion  plâtre 
tout  ; et  quand  une  fois  elle  s’est -emparée  de 
l'esprit  et  du  cœur , rien  ne  trouble.  Les  exem- 
ples des  Saints  ne  font  plus  d’impression  ; lés 
vérités  les  plus  terribles  de  la  Religion  ne  tou- 
chent plus  ; les  avertissemens  salutaires  d’un  sage 
et  zélé  Directeur  sont  sans  force;  voilà  les  effets 
ordinaires  de  l’illusion  contre  laquelle  Jesus- 
Christ  nous  exhorte  d’être  en  garde.  Mon  Dieu  ! 
que  de  personnes  comblées  de,  grac.es , prévenues 
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même  des  plus  douces  bénédictions  , pour  avoir 
trop  donné  à leur  esprit , à leur  amour-propre , à 
leur  passion  ,pour  n’avoir  par  été  en  garde,  sont 
tombées  dans  ce  déplorable  aveuglement  spiri- 
tuel dont  peu  de  gens  guérissent. 

Ne  permettez  pas.  Seigneur  , que  ce  malheur 
m’arrive  : je  n’ai  été  que  trop  dans  l’illusion  jus- 
qu’ici, et  je  n’en  sens  que  trop  les  effets.  Faites., 
mon  Dieu , que  pénétré  d’un  vif  repentir  de  mes 
erreurs  passées,  je  ne  suive  que  les  impressions 
de  votre  grâce  , et  les  lumières  de  votre  divin 
Esprit. 

a> 

Aspirations  dévotes  durant  te  jour.  ' j 

Domine , deduc  me  in  justifia  tua  propver  ini~ 
micos  meos  : dirige  in  conspectu  tuo  viam  meam, 
Psal.  5.  - 

Conduisez  toujours  mes  pas , Seigneur , dans  les 
voies  de  la  justice,  afin  de  confondre  la  malignité 
de  mes  ennemis. 

Tune  non  confundar  , citm  perspexero  in  omnibus 
mandatis  tuis.  Psal.  I l8. 

Je  ne  serai  jamais  plus  sûr  de  votre  protection, 
Seigneur  , et  ma  confiance  ne  sera  jamais  mieux 
fondée  , que  lorsque  je  ne  perdrai  jamais  de  vue  - 
vos  commandemens. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  De  toutes  les  maladies  de  l’ame  , nulle 
peut-être  plus  .pernicieuse  , nulle  du  moins  plus 
commune  que  l’illusion  ; il  est  surprenant  fie 
voir  les  tristes  effets  qu’elle  cause.  Les  illusions 
du  cœur  passent  aisément  jusqu'à  l’esprit  ; et  peu 
qui  ne  soient  presque  incurables.  Le  premier 
effet  des  illusions  de  l’esprit  et  du  cœur , c’est 
d’affoiblir  , et  souvent  même  d’éteindre  presque 
les.  lumières  de  la  foi  et  de  la  raison  : on  hait  les 
autres  par  principe  de  charité  \ on  médit  par. 
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motif  de  Religion  ; on  se  venge  par  dévotion  , et 
cette  prétendue  dévotion  , à combien  d’illusions 
n’est-elie  pas  sujette?  A l’abri  d’un  vain  titre  de 
piété  dont  on  se  flatte , que  de  passions  régnent 
tranquillement  T quel  empire  l'amour  - propre 
n’exerce-t-il  pas?  que  de  péchésgriefs  sous  le  nom 
de  fautes  légères  ? Profitez  des  counoissances  que 
ces  réflexions  vous  donnent;  défiez-vous  sans  cessœ 
des  illusions  de  l’esprit  et  du  cœur  : et  pour  les 
éviter  , ou  les  guérir  , pratiquez  les  réglés  suivan- 
tes : i.°  Suspendez , différez  toujours  l’exécution 
de  tout  ce  que  vous  avez  déterminé  avec  chaleur; 
laissez  passer  quelques  jours  , du  moins  quelques 
heures  il  faut  agir  de  saDg  froid , si  l’on  veut 
agir  sagement.  2.°  Prenez  toujours  conseil  de 
gens  sages , et  soumettez  toujours  vos  lumieres- 
aux  leurs.  3.°  En  fait  de  dévotion  défiez-vous  de 
toutes  les  voies  extraordinaires  , de  tout  ce  qui 
est  peu  usité  par  les  Saints  , de  tout  ce  qui  flatte 
l’amour-propre  et  la  vanité , de  tout  ce  qui  a 
l’air  et  le  caractère  de  parti,  de  tout  ce  qui  auto- 
rise la  licence  des  mœurs.  4-°  Ne  suivez  jamais 
vofre  propre  espriu  5-°  Réprouvez,  condamnez,, 
fuyez  tout  ce  qui  ne  vous  inspire  pas  une  humilité 
- sincere  , une  charité  universelle  , une  mortifica- 
tion des  sens  sans  relâche , une  soumission  entier© 
et  parfaite  aux  décisions  de  l’Eglise  sans  inter- 
valle , une  dévotion  vive  à la  sainte  Vierge  en 
tout  temps  : toute  dévotion  qui  n’a  pas  ce  carac- 
tère n’est  qu’illusion.  . 

2.°  Il  y a des  directions  qu’on  peut  appeler 
artificielles  , qui  n’en  sont  pas  toujours  exemp- 
tes : ce  sont  des  leçons  seches  d’une  spiritualité 
outrée  , qui  sous  le  beau  nom  d’un  amour  de 
Dieu  parfait,  prétend  élever  dans  un  jour  une  ame 
à une  perfection  sublime.  Les  passions,  les  habi- 
tudes vicieuses  , l’amour-propre  , ne  meurent 
jamais  de  mort  subite  ; il  faut  un  long  et  corni- 
aud exercice  de  mortification , de  combats  * da 
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victoires  ; il  faut  un  long  et  continuel  exercice 
d’humilité , de  fidélité  constante  à la  grâce  et 
aux  plus  petits  devoirs  de  son  état.  La  passion 
est  ingénieuse  et  séduisante  : on  s’imagine  qu’on 
n’a  en  vue  que  la  pure  gloire  de  Dieu , que  le 
salut  du  prochain  , que  son  propre  salut , que 
le  bien  de  l’Eglise  ; et  ce  n’est  souvent  qu’or- 
gueil  , que  jalousie  , que  dépit  , qu’intérêt  , 
que  naturel  qu’habitude.  L’illusion  défigure 
tous  les  objets  ; dès  que  vous  sentez  trop  d’at'- 
deur  , de  l’opiniâtreté  , de  l’aversion  , de  l’indi- 
gnation môme  ou  du  trouble  , soyez  sûr  que 
l’Esprit  de  Dieu  n’est  pas  le  grand  mobile  ; 
défiez-vous  sur-tout  alors  des  artifices  de  l’illu- 
sion. 


TREIZIEME  JOUR. 

Saint  Antoine  de  Padoüe, 
Confesseur. 

Saint  Antoine  surnommé  de  Padoue  , à 
cause  du  long  séjour  qu’il  a fait  dans  cette  ville  ,, 
laquelle  a l’avantage  de  posséder  son  saint  Corps, 
naquit  à Lisbonne  en  Portugal  l’an  1195»  et 
fut  nommé  Ferdinand  au  Baptême.  Son  pere 
nommé  Martin  de  Bulham  , et  sa  mere  Marie  de 
Tevera,  tous  deux  d’une  ancienne  Noblesse,  se 
distinguoient  encore  plus  par  leur  piété  que  par 
leur  illustre  naissance  ; aussi  n’oublierent-ils  rien 
pour  donner  à leur  fils  une  éducation  digue  de 
sa  naissance  , et  de  leur  probité. 

L’esprit,  l’inclination,  et  le  naturel  du  jeune 
Ferdinand  abrégèrent  fort  les  leçons  de  ses  Maî- 
tres ; et  on  le  regarda  bientôt  comme  un  éleve 
de  la.  vertu.  Son  pere  qui  étoit  Officier  dans  les. 
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troupes  du  Roi  Alfonse  , ne  pouvant  veiller  par' 
lui-même  sur  un  fils  que  tant  de  belles  qualités 
lui  rendoient  si  cher , le  mit  en  jiension  dans 
la  Communauté  des  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Lisbonne.  Ce  fut  dans  cette  école  qu'il  se 
forma  principalement  dans  les  exercices  de  la 
piété  ; et  joignant  à l’étude  de  la  science  des 
Saints , l’étude  des  sciences  humaines  , il  devint 
en  très-peu  de  temps  et  saint  et  savant. 

* Le  dégoût  du  monde  suivit  bientôt  l’amour 
qu’il  avoit  pour  la  vertu  : il  résolut  de  le  quitter 
dès  qu’il  en  eût  connu  les  périls;  et  son  plus 
grand  soin  fut  de  chercher  dans  la  retraite  un 
asile  à son  innocence.  Il  n’avoit  que  quinze  ans 
lorsqu’il  entra  chez  les  chanoines  Réguliers  de 
Saint-Augustin , dans  leur  maison  de  Saint-Vin- 
cent au  faubourg  de  Lisbonne.  Le  Novice  devint 
bientôt  le  modèle  des  plus  anciens;  sa  ferveur, 
sa  sagesse  , sa  piété  n’avoient  point  eu  d’exem- 
ple ; cependant  les  visites  un  peu  trop  fréquen- 
tes de  ses  parons  troublant^sa  retraite  , il  obtint 
de  ses  supérieurs  la  permission  d’aller  dans 
l’Abbaye  de  Sainte-Croix  de  Coimbre.  Ce  fut 
dans  cette  solitude  qu’oubliant  le  monde  , et 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  cher , il  ne  s’oc- 
cupa que  de  Dieu.  La  priere,  l’étude  des  saintes 
• Lettres  et  desPeres  partageoient  tout  son  temps  ; 
la  pénitence  et  la  contemplation  achevèrent  de 
perfectionner  ce  cœur  innocent.  Dieu  prit  soin 
de  l’instruire  lui-même  daus  l’oraison.  Son  mé- 
rite se  fit  jour  à travers  son  humilité  ; et  l’on 
ne  regarda  plus  le  jeune  Ferdinand  que  com- 
me un  de  ces  prodiges  de  science  et  de  vertu  , 
que  Dieu  donne  après  plusieurs  siècles  à sou 
Eglise. 

Il  y avoit  près  de  huit  ou  neuf  ans  que  notre 
Saint  étoit  dans  ces  exercices  de  ferveur  , lors- 

Su’on  vit  arriver  à Coimbre  les  corps  de  cinq 
•eiigieux  de  Saint-François  , qui  étant  allés 
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annoncer  la  foi  aux  Infidelles  de  Maroc, y avoient 
souffert  un  glorieux  martyre.  Notre  Saint  fut  si 
touché  du  courage  et  du  bonheur  de  ces  illus- 
tres Martyrs  , qu’il  conçut  un  désir  violent  de 
répandre  son'  sang  pour  Jesus-Christ  à leur 
exemple. 

Le  désir  du  martyre  lui  fit  bientôt  venir  l’envie 
de  passer  dans  l’Ordre  , qui  dès  sa  naissance 
donnoit  des  Martyrs.  Les  Chanoines  Réguliers 
furent  alarmés  à la  seule  proposition  qu’il  en 
fit  ÿ mais  enfin  il  surmonta  tout  par  sa  persévé- 
rance. Ce  fut  l’an  1221  , qu’il  prit  l’habit  de 
Saint-François  : et  l’on  regarda  ce  changement 
comme  un  des  plus  grands  miracles  des  cinq 
Martyrs  en  faveur  de  leur  Ordre.  Il  quitta  , 
avec  l’habit  de’  Chanoine  Régulier , le  nom  de 
Ferdinand  , et  prit  celui  d’Antoine  , sous  la 
protection  du  Saint  en  l’honneur  de  qui  la  Cha- 
pelle du  Couvent  de  Saint-François  étoit  dédiée» 

La  pauvreté  évangélique , l’humilité  chrétienne  » 
et  les  grandes  austérités  dont  ce  saint  Ordre  fait 
profession  , augmentèrent  bientôt  la  ferveur  du 
Frere  Antoine  : on  ne  peut  guere  porter  plus 
loin  la  haine  de  soi-même  , le  dénuement  de 
toutes  choses , et  les  exemples  de  la  plus  tendre 
piété.  Cependant  le  désir  de  verser  son  sang  pour 
Jesus-Christ  croissoit  tous  les  jours , et  il  ne  ces- 
soit  de  solliciter  fortement  auprès  des  Supérieurs 
une  licence  pour  aller  travailler  en  Afrique  à la 
conversion  des  Sarrasins  et  des  Mores  : il  l’obtint 
enfin.  Mais  à peine  fut-il  embarqué , qu’il  tomba 
malade  : la  maladie  le  retint  sur  les  côtes  d’Afrique 
pendant  tout  un  hiver,  où  devenant  tous  les  jours 
plus  languissant  il  se  vit  contraint  de  repasser 
en  Espagne.  Il  n’en  étoit  qu’à  quelques  milles  , 
lorsqu’un  coup  de  vent  le  jeta  sur  les  côtes  de 
la  Sicile.  Antoine  débarqua  à Messine  , où  ayant 
appris  que  l’on  tenoit  le  Chapitre  général  da 
son  Ordre  à Assise  , et  que  Saint  François  y 
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«toit , l'envie  de  voir  ce  grand  Saint  lui  fit  pren» 
dre  la  résolution  d’aller  à Assise. 

Le  saint  Patriarche  connut  , en  embrassant 
Antoine , ce  trésor  caché  , et  fit  assez  voir  par 
ses  caresses  l’estime  qu’il  en  faisoit  ; mais  les 
Gardiens  , à qui  il  fut  présenté  , n’en  pensoient 
pas  de  même  ; ils  le  regardèrent  tous  comme 
un  sujet  fort  inutile  , et  nul  ne  voulut  s’en 
charger.  Le  Provincial  de  la  Romagne  , nommé 
le  Pere  Gratiani , en  eut  compassion  ; il  l’emmena 
avec  lui , et  l’envoya  dans  Phermitage  du  Mont- 
Paul  , qui  étoit  un  fort  petit  couvent  dans  les 
montagnes.  Le  Saint  ne  poüvoit  pas  trouver  une 
retraite  plus  solitaire , ni  par  conséquent  qui  fût 
plus  de  son  goût  : le  soin  qu’il  eut  de  cacher 
ses  rares  talens  , le  laissa  long-temps  enseveli 
dans  sa  solitude  ; mais  enfin  le  temps  étoit  venu 
de  tirer  cette  grande  lumière  de  dessous  le  bois- 
seau. Saint  Antoine  fut  envoyé  à Forli  pour  y 
recevoir  les  Ordres.  Plusieurs  jeunes  Domini- 
cains y étant  venus  pour  le  même  sujet , étoient 
logés  dans  le  Couvent  des  Peres  de  Saint- 
François.  Le  Gardien  , après  le  repas,  pria  ces 
Peres  fie  dire  un  mot  d’édification  à toute  l’assem- 
blée. Ces  Peres  s’en  étant  excusés  par  humilité  , 
le  Gardien  ordonna  au  Frere  Antoine  de  monter 
en  Chaire.  Il  le  fit,  et  il  parla  sur  le  champ  avec 
tant  d’éloquence  , d’énergie  et  de  dignité , que 
toute  l’assemblée  , revenue  de  son  admiration  , 
fit  de  grandes  plaintes  au  Supérieur  de  ce.qu’on 
laissoit  enfoui  dans  l’hermitage  du  Mont-Paul 
un  talent  si  rare.  On  écrivit  aussi-tôt  à saint 
François , qui  voulut  qu’avant  que  d’appliquer 
le  Frere  Antoine  à la  Prédication , il  étudiât  la 
Théologie  Scholastique.  Le  Saint  s’y  rendit  si 
habile  en  peu  de  temps,  que  le  saint  Patriarche 
voulut  qu’il  l’enseignât  publiquement;  et  il  lui. 
en  écrivit  en  ces  termes  : 

» A mon  très- cher  Frere  Antoine. 
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»»  Frere  Frauçois  : Salut  en  Jésus-Christ. 

» J’ai  trouvé  bon  que  vous  expliquiez  les 
i»  Livres  de  la  sainte  Théologie  aux  Frétés  ; en 
»>  sorte  néanmoins , comme  je  vous  le  recom- 
» mande  sur  toutes  choses  , que  l’exercice  de 
» l’étude  n'amortisse  point  ni  en  vous  ni  en  eux 
» l’esprit  de  l’oraison , selon  qu’il  est  porté  par  la 
» Kegle  dont  nous  faisons  profession.  Le  Seigneur 
» soit  avec  vous  ». 

Notre  Saint  obéit,  et  il  enseigna  la  Théologie 
avec  admiration  à JBoulogne  , à Montpellier , à 
Toulouse  et  à Padoue. 

Mais  si  les  erreurs  du  temps  demandoient 
un  savant  Théologien  la  licence  des  moeurs 
n’avoit  pas  moins  besoin  d’un  saint  et  zélé 
Missionnaire.  Saint  Antoine  le  fut , mais  avec 
ce  succès  qui  n’est  ordinaire  qu’aux  Apôtres. 
Ses  premiers  Sermons  firent  tant  de  bruit  qu’on 
accourut  de  toutes  parts  pour  l’entendre  : le& 
Eglises  se  trouvant  trop  étroites  pour  contenir  la 
multitude  de  ses  auditeurs  , il  fut  obligé  de  prê- 
cher en  pleine  campagne.  On  faisoit  surseoir 
toutes  les  affaires  lorsqu’il  devoit  prêcher,  et 
les  boutiques  étoient  fermées  jusques  à ce  qu'il 
eût  fini.  Jamais  Prédicateur  ne  fut  écouté  avec 
plus  d’attention , de  silence  et  d'avidité  : nul 
aussi  ne  prêcha  avec  plus  de  fruit.  Le  sermon 
étoit  d’ordinaire  interrompu  par  les  gémisse- 
mens  et  par  les  pleurs  , et  toujours  suivi  de  la 
conversion  de  tout  l’auditoire.  On  vit,  au  sortir 
du  sermon  , les  plus  endurcis  d’entre  les  pé- 
cheurs , et  les  plus  obstinés  d’entre  les  héré- 
tiques , venir  se  rendre  , en  se  prosternant  ;Y 
ses  pieds.  Le  nombre  des  Confessions  qui  se 
faisoient  étoit  si  grand  que  tous  les  Feligieux 
et  les  Prêtres  séculiers  n’y  pouvoient  suffire.  On 
ne  peut  dire  combien  il  fit  de  fruit  en  peu  d’an- 
nées dans  tous  les  lieux  où  il  prêcha , flans  les 
terres  de  l’Etat  Ecclésiastique , dans  la  Marche; 
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Trévisane  , dans  la  Provence , le  Languedoc» 
le  Limousin»  le  Vélay,  le  Berry,  la  Sicile, 
particuliérement  à Rome  et  à Padoue  , où  il  fit 
un  nombre  presque  infini  de  conversions.  A la 
vérité  on  n'avoit  pas  vu , depuis  les  Apôtres , 
• un  homme  plus  puissant  en  œuvres  et  en  paroles. 

Nul  malade  qui  ne  reçût  la  santé  dès  qu’il 
avoit  reçu  sa  bénédiction  ; et  l’on  peut  dire  que 
les  miracles  que  ce  grand  Saint  a faits,  passent 
tout  ce  qu’on  avoit-  vu  jusqu’alors  , et  pour  la 
qualité  et  pour  le  nombre. 

Un  jeune  homme  vint  s’accuser  d’avoir  donné 
un  coup  de  pied  à sa  mere  : le  Saint  lui  fit 
si  bien  comprendre  l’énormité  de  ce  péché , 
£t  le  pénitent  en  conçut  un  si  grand  repentir , 
que  ne  consultant  que  son  regret,  et  n’écoutant 
que  les  cruels  remords  d’une  conscience  alar- 
mée , il  .court  à sa  maison  , entre  dans  sa 
chambre  et  se  coupe  le  pied.  Saint  Antoine  averti 
de  la  pénitence  indiscrète  et  criminelle  de  son 
pénitent,  va  le  trouver , lui  fait  la  correction  ; 
et  rapprochant  le  pied  coupé  de  sa  jambe  le 
guérit  parfaitement  à la  vue  de  toute  l’assemblée. 

Etant  à Padoue  il  sut  par  révélation  que  son 
pere  faussement  accusé  a Lisbonne  d’avoir  fait 
un  meurtre , étoit  sur  le  point  d’être  condamné 
à mort.  Il  demande  à son  Supérieur  la  permis- 
sion de  sortir  ; et  à l’instant  il  est  miraculeuse- 
ment transporté  à Lisbonne.  Il  se  rend  chez 
les  Juges,  leur  déclare  que  son  pere  est  inno- 
cent ; et  voyant  que  son  témoignage  , n’est  pas 
reçu  , il  requiert  que  le  corps  du  défunt  soit 
apporté  dans  la  salle  de  l’Audience  , à la  vue 
de  l’assemblée , que  la  nouveauté  avoit  accrue 
extraordinairement.  Le  Saint  commande  au  mort , 
au  nom  de  Jesus-Christ , de  déclarer  tout  haut 
si  son  pere  est  l’auteur  de  l’assassinat  commis 
en  sa  personne.  A ce  mot  le  mort  se  leve  , 
et  déclare  publiquement  que  l’accusé  est  iimo- 
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eent  ; après  quoi  il  se  remet  dans  la  J)iere.  Il 
est”  aisé  de  comprendre  quelle  fut  l'admiration 
de  tous  les  assistons.  Saint  Antoine  ayant  exhorté 
toute  sa  famille  à la  vertu  , disparoît  , et  se 
retrouve  à ce  moment  dans  son  Couvent  de 
Padoue. 

L’hérésie  n’eut  peut-être  jamais  un  plus  redou- 
table ennemi  ; il  la  désarma , il  la  confondit. 
Ayant  prêché  un  jour  à Toulouse  sur  la  réalité 
du  Corps  de  Jésus-Christ  en  l’Eucharistie , un 
fameux  hérétique  qui  l’avoit  ouï  , lui  dit  qu’il 
n’avoit  rien  à répliquer , mais  que  pour  croire 
il  lui  falloit  un  miracle.  Saint  Antoine  lui  en 
laisse  le  choix.  Le  miracle  que  je  voudrois  voir, 
repart  l’hérétique  , c’est  que  la  mule  dont  je 
me  sers  , quitte  et  l’avoine  et  le  foin  pour  s’aller 
prosterner  devant  une  Hostie  consacrée.  J’y  con- 
sens , dit  le  Saint  , et  vous  n’avez  qu’à  faire 
bien  jeûner  votre  mule.  L’hérétique  la  garde 
trois  jours  sans  lui  donner  à manger,  au  bout 
desquels  toute  la  Ville  fut  témoin  du  miracle. 
Quelque  affamé  que  fût  cet  animal,  il  ne  touche 
ni  à l’avoine  ni  au  foin , et  reste  la  tète  contre 
terre , et  les  genoux  pliés  tout  le  temps  que 
le  Saint  tint  entre  ses  mains  l’adorable  Sacrement 
de  l'Eucharistie.  L’opiniâtreté'Ue  put  tenir  contre 
un  fait  si  merveilleux  ; l’hérétique  se  convertit , 
et  cette  conversion  fut  suivie  de  beaucoup 
d’autrei. 

Etant  monté  en  chaire  dans  une  Ville  pleine 
d’hérétiques  et  de  libertins  , située  sur  le  bord 
de  la  mer , personne  ne  voulut  l’entendre.  Plein 
de  confiance  et  de  foi , il  va  sur  le  rivage  ; et 
s’adressant  aux  poissons  de  la  mer  : puisque  les 
hommes  refusent  de  venir  entendre  la  parole 
de  Dieu  , s’écria-t-il , venez  , créatures  du  Sei- 
gneur , venez  confondre  par  votre  soumission 
l’indocilité  de  ces  impies.  A ces  mots , toute 
l’eau  du  rivage  parut  couverte  de  poissons.  Le 
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Saint  fit  un  discours  pathétique  sur  la  toute-ptus-- 
sance  de  Dieu  ; puis  leur  donnant  sâ  bénédic- 
tion il  les  renvoya,  et  par  un  miracle  si  éclatant 
il  convertit  toute  la  Ville. 

Tout  prêchoit  en  lui  : sa  modestie , sa  douceur, 
son  humilité  , son  air  gracieux , ses  maniérés 
religieuses  et  polies  , tout  concourent  à appri- 
voiser, à gagner  le  pécheur.  Le  tyran  Ezzelin 
s’étant  rendu  maître  de  Vérone,  de  Padoue  et 
de  presque  toute  la  Marche  Trcvisane,  remplis- 
soit  tout  de  carnage  et  d’effroi , et  se  moquoit 
autant  des  forces  des  Princes  ligués  contre  lui , 
<{ue  des  anathemes  des  Souverains  Pontifes. 
Saint  Antoine  fut  le  seul  devant  qui  ce  fier 
Tyran  plia.  Il  lui  remontra  le  nombre  et  l’énor- 
mité de  ses  crimes  avec  tant  de  zele  et  d’intré- 
pidité; il  lui  reprocha  toutes  ses  cruautés  avec 
tant  de  force,  qu’il  arrêta, tout  court  l’impé- 
tuosité de  ce  torrent,  iizzelin  respecta  le  Saint,  il 
se  prosterna  même  à ses  pieds , promit  de  se 
convenir , et  ce  ne  fut  qn’après  la  mort  du  Saint 
qu’d  se  replongea  dans  ses  premiers  désordres. 

Tandis  que  saint  Antoine  travailloit  avec  tant 
d^éelat  et  de  succès  à la  conversion  des  pé- 
cheurs, il  n’oublioit  pas  les  besoins  de  son  Ordre; 
Le  Frere  Elie  qui  avoit  été  élu  Général  après 
la  mort  de  saint  François  , n’avoit  ni  la  vertu 
ni  l'esprit  du  saint  Patriarche  ; il  commcnçoic 
d’introduire  dans  l’Ordre  la  licence  et  le  relâ- 
chement. Saint  Antoine,  qui  étoit  Provincial  de 
la  Romagne,  s’y  opposa  ; il  se  pourvut  auprès 
du  Pape  Grégoire  IX , devant  lequel  il  prit  en 
main  la  défense  de  ce  précis  admirable  de  la 
Réglé  qu’on  appelle  le  T estament  de  saint 
François , et  conserva  dans.  l’Ordre  la  vigueur 
et  l’esprit  de  cette  rigide  pauvreté  , qui  en  fait 
Je  vrai  -caractère.  Le  Général  Klie  fut  cité  à 
Rome;  et  déposé;  et  notre  Saint,  que  le  pur 
2ele  de  la  seule  gloire  de  Dieu  âvoit  fait  agir, 
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fit  tant  auprès  du  Pape  , qu’il  obtint  d'être 
démis  lui-même  de  son  emploi  , et  de  n’avoir 
jamais  plus  de  Charges.  Le  Pape  voulut  le 
retenir  auprès  de  lui  pour  avoir  son  conseil 
daus  les  affaires  de  l’Eglise  ; mais  le  Saint  qui 
ne  soupiroit  qu’après  la  retraite  , obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  daus  son  couvent  de  Padoue. 
il  y continua  les  fonctions  Evangéliques  de  la 
prédication,  et  il  y acheva  plusieurs  ouvrages  de 
piété  si  utiles  à toute  l’Eglise. 

On  a de  la  peine  à comprendre  comment 
un  homme  âgé  seulement  de  trente-six  ans  , 
d’une  santé  fort  délicate  , et  usée  encore  par 
ses  excessives  austérités  , a pu  en  si  peu  de 
temps  remporter  tant  de  victoires  sur  l’hérésie  , 
convertir  une  multitude  presque  infinie  de  pé- 
cheurs , enseigner,  prêcher  dans  les  plus  célébrés 
Villes  avec  un  succès  inoui,  parcourir  l’Italie  , 
la  France , la  Sicile  et  l’Fspagne  avec  un  fruit 
universel , et  remplir  l’Univers  des  plus  écla- 
tantes merveilles.  Ce  furent-là  les  effets  prodi- 
gieux de  son  ardent  amour  pour  Jésus-Christ;  peu 
de  Saints  qui  ayent  aimé  le  Sauveur  avec  tant 
de  tendresse , et  qui  en  ayent  été  aussi  ten- 
drement aimés.  Dieu  l’avoit  doué  d’un  don  su- 
blime de  contemplation  : les  apparitions  , les 
visions  , les  extases  lui  étoient  ordinaires  ; et 
la  curiosité  ayant  porté  un  jour  son  hùte  à épier 
ce  qu’il  faisoit,  il  le  vit  à genoux  dans  sa  cham- 
bre avec  l’Enfant  Jésus  qui  le  caressoit;  et  cette 
signalée  faveur  a donné  lieu  à la  plupart  de  ses 
images. 

Quand  on  aime  si  tendrement  le  Fils  , on  a 
toujours  une  dévotion  particulière  à la  Mere. 
On  efit  dit  que  la  tendresse  pour  la  sainte  Vierge 
étoit  née  avec  lui  : du  moins  est-il  vrai  qu’elle 
prévint  en  lui  l’usage  de  la  raison  ; il  n’en 
parloit  qu’avec  un  épanchement  de  cœur  qui' 
tnontroit  sa  tendre  confiance.  Daus  ses  écrits , 
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dans  ses  sermons , dans  ses  entretiens  familiers 
la  dévotion  à la  Mere  de  Dieu  y avoit  toujours 
sa  place  ; et  quelqu’une  des  Hymnes  de  l’Eglise 
en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge , étoit  toujours 
sa  priere  favorite  dans  les  besoins. 

Averti  de  la  proximité  de  sa  fin,  il  se  retira 
dans  un  petit  herraitage  à une  lieue  de  Padoue  , 
nommé  Campietre,  pour  ne  s’occuper  plus  que 
de  Dieu  seul;  mais  sa  retraite  ne  fut  pas  longue. 
Voyant  approcher  sa  derniere  heure , il  pria  les 
Freres  qui  étoient  avec  lui , de  le  faire  reporter 
dans  son  Couvent.  Le  peuple  averti  de  son 
retour , vint  en  si  grande  foule  au-devant  de 
lui,  que  craignant  qu’il  ne  fût  accablé,  on  le 
lit  entrer  dans  l’Hospice  des  Confesseurs  des 
Religieuses  de  Sainte-Claire  , où  après  avoir 
reçu  les  derniers  Sacremens  avec  cette  ferveur 
et  cette  dévotion  qui  se  fait  sentir  dans  tous 
les  Saints  à ces  derniers  raomens  , pronon- 
çant l’Hymne  do  la  sainte  Vierge  : O gloriosa 
Domina  , laquelle  lui  étoit  si  familière  , il 

Fassa  au  repos  du  Seigneur  le  i3  de  Juin  de 
an  I23i  , âgé  de  trente-six  ans,  et  la  dixième 
année  depuis  son  entrée  dans  l’Ordre  de  Saint- 
François. 

. A peine  eut-il  expiré  que  toute  la  Ville  fut 
en  deuil  : les  enfans  alloient  par  la  rue , criant  : 
Le  Saint  est  mort.  Les  Religieuses  de  Sainte- 
Claite  firent  tous  leurs  efforts  pour  garder  ce 
précieux  dépôt  ; mais  les  Religieux  de  Saint- 
François  l’obtinrent.  Ce  ne  furent  point  des 
funérailles  : son  enterrement  fut  le  plus  magni- 
fique triomphe.  Le  nombre  prodigieux  de  mira- 
* clés  qu’il  avoit  faits  durant  sa  vie  , et  ceux  qui 
se  firent  à son  tombeau , portèrent  le  Pape 
Grégoire  IX,  qui  l’avoit  connu,  à faire  travailler 
incessamment  aux  informations  nécessaires  au 
procès  de  sa  canonisation.  L’affaire  fut  terminée 
dés  l’année  suivante  : le  Pape  en  fit  expédier  la 

Bulle 
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Bulle  à Spolette  le  i de  Juin  de  l’an  1232,  et 
ce  qu’on  n’avoit  jamais  vu , l’anniversaire  de 
notre  Saint  fut  la  première  fête  qu’on  en  fit 
dans  l’Eglise. 

Trente-deux  ans  après  sa  mort  , les  habitans 
de  Padoue  ayant  fait  bâtir  en  son  honneur  une 
des  plus  magnifiques  Eglises  qu’il  y ait  dans 
l’Univers  , y firent  transférer  ses  Reliques.  A 
l’ouverture  du  tombeau  les  chairs  se  trouvèrent 
toutes  consommées  , hors  la  langue  , qui  ayant 
servi  à la  conversion  de  tant  d’hérétiques  et  de 
tant  de  pécheurs  , fut  trouvée  aussi  fraîche  et 
aussi  vermeille  que  si  le  corps  eût  été  en  vie. 
Saint  Bonaventure  Général  de  l’Ordre  assista  à 
cette  translation  ; et  prenant  cette  précieuse 
Relique  entre  les  mains  : Bienheureuse  langue  t 
s’écria-t-il , qui  n'avez  servi  qu’à  louer  Dieu  et 
à le  faire  louer  , il  paroît  bien  par  votre  incor- 
ruption , combien  vous  lui  avez  été  agréable; 

On  voit  encore  aujourd’hui  cette  admirable  Reli- 
que dans  un  des  plus  riches  et  des  plus  magni- 
fiques Reliquaires  qu’il  y ait  dans  le  monde 
Chrétien.  Personne  n’ignore  la  dévotion  de  tous 
les  Ridelles  à ce  grand  Saint , dans  tous  les 
besoins  , et  singulièrement  pour  trouver  les 
choses  perdues.  On  ignore  ce  qui  a donné  sujet 
aux  peuples  de  s’adresser  singulièrement  à ce 
Saint  dans  ces  occasions  ; il  est  probable  que 
c’est  l’universalité  des  miracles  que  Dieu  fait 
tous  les  jours  par  son  intercession.  On  trouve 
dans  un  des  plus  anciens  manuscrits , qu’on 
garde  à Lisbonne  , qu’un  homme  fort  dévot  à 
saint  Antoine  , ayant  laissé  tomber  dans  un  puits 
un  anneau  d’un  grand  prix , eut  recours  à ce  * 
Saint.  Pendant  qu’il  faisoit  sa  priere  , l’un  de 
ses  domestiques  ayant  pêché  le  seau  qui  étoit 
tombé  dans  le  même  puits  , trouva  l'anneau 
de  son  Maître  au  foad  du  seau  , et  cria  au 
miracle.  ^ 
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L’Antienne  suivante  qu’on  chante  d'ordinaire 
en  l’honneur  de  ce  grand  Saint , est  un  précis  de 
toutes  ces  merveilles. 

Si  quarts  miracula  : mors  , error  , calamitas  , 
Danton  , lepra  fugiunt  j cegri  surgunt  sani  • 

Cedunt  mare  , vincula  , menibra  , resque  perditas. 

Petunt  et  accipiunt  juvenes  , et  cani. 

Pereunt  pericula  , cessât  et  nécessitas. 

Narrent  hi  qui  sentiunt , dicant  Paduani.  " 

Si  vous  souhaitez  des  miracles  : la  mort , 
l’erreur,  le  désastre  , la  lepre  même  et  le  démon 
disparoissent  au  seul  nom  d’Antoine  ; par  son 
intercession  les  malades  recouvrent  la  santé  , 
les  tempêtes  s’appaisent , les  liens  se  brisent , 
les  plaies  se  guérissent , on  trouve  ce  qu’on  a 
perdu.  Les  jeunes  et  les  vieux  obtiennent  du 
Ciel  ce  qu’ils  demandent.  On  se  tire  des  plus 
grands  dangers , et  l’on  trouve  des  ressources 
dans  la  derniere  misère.  Que  ceux  qui  l’ont  déjà 
ëxpérimenté , et  singulièrement  les  habitans  de 
Padoue  , publient  ces  merveilles. 

Il  s’est  fait  diverses  distributions  des  Reliques 
de  ce  Saint  -,  outre  sa  langue  et  sa  mâchoire 
inférieure  qu’ont  voit  à Padoue  dans  deux  pré- 
cieux Reliquaires,  on  garde  à Lisbonne  l’os  d’un 
de  ses  bras  envoyé  au  Roi  Dom  Sébastien  l’an 
1570.  Une  autre  partie  du  bras  est  à Venise  suc 
l’Autel  magnifique  que  la  République  a fait 
ériger  en  l’honneur  de  ce  saint , dans  l’Eglise  de 
Notre-Dame  du  Salut. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ce 
frand  Saint. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit , 

~p  CCLESIAM  tuam  , T7  a 1 t e s , 6 Dieu  , qne  la 

Dcus  , Beat!  Antonii  X fête  solennelle  de  votre 
Çonfestoris  tui  solemnitas  Confesseur  Antoine , réjouisse 
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TOtiva  lœt'rficct  : ut  spiri-  votre  Eglise  ; afin  qu'elle  soit 
■tualibus  souper  muniatur  toujours  fortifiée  par  des  se- 
auxiliis  , et  gaudiis  perfrui  cours  spirituels,  et  qu'ello 
mereatur  œternis.  Per  Do-  puisse  jouir  de  la  félicité  étcr» 
*minum  nostrum  , etc.  nelle.  Par  Notre -Seigneur, 

etc. 

L’EîtTRE. 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  V Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  4. 

H A T R E S : . specta - Tl/T  Es  F R * R s s : Non# 
culum  facti  su  mu  s mua-  jLYi  sommes  devenus  ta 
ait),  et  Angelis  , et  ho  mi-  spectacle  au  monde,  aux  Ange# 
tiibus.  Nos  stulti  propter  et  aux  hommes.  Nous  somme# 
Christum  ; vos  autem  pru-  fous  pour  l’amour  de  Jésus- 
dentés  in  Christo  : nos  in-  Christ  : mais  vous  , vous  êtes 
jirmi  , vos  autem  fortes  : sages  en  Jesus-Christ.  Nous 

vos  nobiles  , nos  autem  sommes  foihles  , et  vous  êtes 
ignobücs.  Usque  in  hanc  forts  :*vous  êtes  des  gens  cé- 
horam  esurimus  , et  siti-  libres  , et  nous  des  gens  obs-, 
plus,  et  nudi  samus  , et  eues.  Jusqu’à  cette  heure  nous 
colaphis  catdtmur. , et  insta-  souffrons  la  faim  , la  soif  et 
biles  sumus.  Et  laboramus  la  nudité  : on  nous  charge  do 
opérantes  manibus  nostris:  coups  j .nous  n’avons  peint  dé 

maledicimur  , et  benedici-  demeure  certaine  j nous  nous 
mus  : persceutionem  pati-  fatiguons  à travailler  de  nos 
mur , et  sustinemus  : blas-  propres  mains  J en  nous  donna 
phemamur  , et  obsecrantus:  des  malédictions , et  nous  ren- 

tanquam  purgamenta  hu-  dons  des  bénédictions  : nons 
jus  mundi  facti  sumus  , sommes  persécutés  , et  nous 
omnium  peripsema  usque  soutenons  la  persécution.  O» 
adhuc.  Non  ut  confundam  nous  outrage  de  paroles  , et 
vert  , hœc  scribo  , sed  ut  nous  faisons  des  prières  ; on 
filios  meos  charissimos  mo-  nons  a t.aités  jusqu'à  présent 
neo  : in  Christo  Jesu  Do-  comme  ce  qu'il  y a de  plus  vi| 
mino  npstro.  au  monde  , comme  le  rebut 

de  tous  les  hommes.  Ce  n’est  point  pour  vous  donner  de  la 
confusion  que  j’écris  ceci  ; mais  ce  sont  des  avis  qne  je 
vous  donne  co  nme  à mes  enfans  bien-aimés  : en  Jesus- 
Christ  Notre  - Seigneur. 

On  sait  que  les  divisions  qui  s’étoient  glissées 
parmi  les  Fiiellcs  de  l’Eglise  de  Corinthe  , obli- 
gèrent saint  Paul  de  leur  écrire  cette  première  lettre  # 
” . K 2 
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pour  les  prévenir  contre  les  surprîtes  de  l’amour- 
propre  , et  de  l’esprit  trop  humain  qui  les  faisoit 
agir  : ce  quatrième  chapitre  donne  une  juste  idée  des 
vrais  Ministres  de  l’Evangile  , et  fait  voir  par 
quels  endroits  on  doit  les  estimer. 

RÉFLEXIONS. 

’*  La  vertu  chrétienne  est  un  spectacle  au  mon- 
de , qui  ne  peut  pas  comprendre  qu’elle  soit 
plausible  ; aux  Anges  , qui  admirent  en  elle  la 
force  de  la  grâce  \ aux  hommes  , qui  sentent 
quelle  est  la  source  de  la  véritable  félicité.  On 
cherche  des  miracles  ; et  peut  il  y en  avoir  un 
plus  éclatant  , plus  universel  et  qui  frappe  da- 
vantage , que  celui  que  présentent  aux  yeux 
tant  de  personnes  pieuses  , tant  de  personnes 
Religieuses  qui  sont  le  spectacle  de  leur  siecle. 
La  merveille  frappe  moins  , parce  quelle  est 
moins  rare  ; mais  pour  être  devenue  commune  » 
est-elle  moins  une  merveille  ? Le  Cloître  , la  vie 
obscure , et  les  vertus  cachées  des  gens  de  bien  , 
renferment  bien  des  miracles.  Un  jeune  homme, 
seul  héritier  souvent  d’un  grand  nom  , et  d'une 
succession  encore  plus  grande  , enrichi  de  mille 
belles  qualités,  sollicité  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  tentant , dans  un  âge  qu’on  regarde  comme 
la  saison  des 'plaisirs  , à l’entrée  d’une  carrière 
ou  tout  est  fleuri , tout  est  riant , tout  flatte  : ce 
jeune  homme  sacrifie  ses  héritages , sa  qualité  , 
jusqu’à  ses  espérances  , et  préféré  pour  Jesus- 
Christ  une  vie  pauvre  , humide  , mortifiée  , obs- 
cure , à tout  cet  éclat  dont  le  monde  se  repaît. 
La  nature  , la  raison  humaine , les  sens  ont-ils 
beaucoup  de  part  à cette  merveille  ? 

Une  jeune  fille  distinguée  par  sa  naissance , en- 
core plus  par  son  esprit , par  ses  richesses  , et  par 
toutes  sortes  de  belles  qualités  , l’idole  bien  sou- 
vent de  foute  une  ville  , préféré  généreusement 
un  voile  sous  lequel  elle  s’ensevelit , à tout  ce 
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fastueux  étalage  de  bijoux  et  de  parures , dont 
naturellement  elle  séroit  idolâtre.  On  s’accou- 
tume à confondre  ces  miracles  de  la  grâce  avec 
la  bizarrerie  des  goûts  , et  la  diversité  des  con- 
ditions ; mais  qu’on  les  envisage  de  près,  qu'on  en 
développe  les  motifs  , qu’on  en  rapproche  toutes 
les  suites  , qu’on  compare  tout  cela  avec  notre 
foiblesse  , on  verra  alors  le  miracle  dans  tout 
son  jour.  , 4 

Nous  sommes  fous  pour  l’amour  de  Jesus- 
Christ , disoit  saint  Paul  ; et  c’est  ce  que  peu- 
vent dire  tous  les  jours  ces  personnes  pieuses  , 
qui  ayant  en  horreur  cette  sagesse  mondaine  qui 
regarde  en  pitié  les  véritables  Chrétiens  , passent 
souvent  pour  imbécilles  dans  le  monde.  Ces  per- 
sonnes cependant  sont  véritablement  sages  ; leur 
sagesse , à la  vérité , est  au-dessus  des  lumières 
de  la  raison;  elle  est  supérieure  à toutes  les 
vues  de  l'esprit  humain , elle  est  infaillible  , puis» 
que  c’est  la  foi , puisque  c’est  Jesus-Christ  lui- 
même  qui  la  réglé  : qu’on  la  regarde  de  près  , le 
miracle  se  montre  dans  tous  ses  effets. 

Nous  souffrons  la  faim  , la  soif  et  la  nudité  : 
on  nous  donne  des  malédictions  , et  no\is  rendons 
des  bénédictions  : on  nous  outrage  de  paroles  , 
et  nous  faisons  des  prières  , continue  le  même 
Apôtre.  La  Philosophie  la  plus  dissimulée  , la 
plus  ambitieuse  , la  plus  parfaite  , a-t-elle  jamais 

})u  parvenir  jusques-là  ? Ces  prétendus  Sages  de 
a Grece  ont-ils  jamais  agi  par  pure  vertu  ? Leur 
flegme  n’étoit-il  pas  souvent  l’effet  du  plus  pi- 
quant dépit , et  le  mépris  grossier  et  affecté  des 
commodités  de  la  vie,  le  fruit  de  l’orgueil  le  plus 
outré?  Il  n’y  a,  à proprement  parler,  rien  de 
merveilleux  que  dans  la  Religion  Chrétienne;  sa 
loi  , ses  conseils  , ses  maximes  , ses  dogmes  , 
tout  est  prodige  , tout  est  merveilleux  ; il  n’y  a 
que  les  aveugles  qui  n’apperçoivent  pas  le  mi- 
racle. 
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l'Evangile. 


la  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch. 


N ilto  tempore  : Dixit 
Jésus  Discrpulis  suis  : 
£int  lumbi vestri prcccirtcti, 
ut  lucernce  ardentes  in  ma- 
Tiibus  vestris  , et  vos  simi- 
lis hominibus  expectanti - 
ius  Dominum  suum  quan - 
do  revertatur  à nuptiis  : 
ut  , cùm  venerit  et  pulsa- 
yer'tt  , confestim  aperiant 
ut.  Jieutt  servi  illi , quoi , 
4Ùn  venerit  Dnminut  , in- 
■venerit  vigilantes  : amen 
Jico  vobii  , quèd  prxcinget 
ne  , etfatiet  illos  discum- 
here  f et  tramient  minis- 
trabit  iliii.  Et  si  venerit 
in  secundo  rigitia  , et  si  in 
■tertio  vigilio  venerit , et 
ita  inrenerit  , beati  tant 
servi  illi.  Hoc  autem  sci- 
tote  , quoniam  si  sciret  pa- 
terfamilias  , quà  fwrâ  fur 
venirct  , vigilaret  u tique  , 
et  non  sineret  perfodi  do- 
mum  suatn.  Et  vos  , estott 
parati  ; quia  quii  hotii  non 
put ctis  y Filius  Bominis 
veniet ». 


N ce  temps-là  : Jésus  dit 
J à sej  Disciples  : Ayez  la 
ceinture  serrée  sur  les  reins  £ 
ayez  à la  main  la  lampe  allu- 
mée; et  soyez  comme  des  gens 
qui  attendent  leur  Maître  à sot» 
retour  de  la  noce  , afin  de  luï 
ouvrir  dès  qu’il  viendra  , et 
qu’il  heurtera.  Heureux  les 
serviteurs  que  le  Maître  ets 
arrivant  trouvera  qui  veilleur» 
Je  vous  dis  eu  vérité,  qu’il 
retroussera  sa  robe  à ta  cein- 
ture , et  qu’après  les  avoir 
fait  meette  à tabla  , il  ira  et 
viendra  pour  le*  servir.  Quo 
s’il  arrive  à la  seconde  on  à la 
troisième  veille  , et  qu’il  le* 
trouve  ainsi  disposés  , ce»  ser- 
viteurs-là sont  heureux.  Or 
songez  que  *i  un  pere  de  fa- 
mille sa  voit  l’heare  que  le 
voleur  doit  venir  , il  ne  inza- 
queroit  pa*  de  veiller  , et  rtc 
souffrirent  pas  que  l’on  pcrç£t 
son  logis.  Soyer  prêts  de  mé-. 
me  , vous  autres  , parce  qu’à 
l’heure  que  vous  ne  pente % 
pas  , le  Fil*  do  l'Homme  vien- 
dra. 


MÉDITATION. 

Qu’il  faut  être  prompt  à répondre  à la  grâce. 
Premier  Point. 

Considérez  que  es  n'est  pas  seulement 
de  la  mort  et  du  Jugement  particulier  que  le 
Sauveur  du  monde  parle , quaud  il  aous  dit  «rt* 
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tant  d’endroits  de  l’Evangile  , qu’il  faut  ouvrir 
au  Maître  dès  qu’il  vient , et  qu’il  heurte  : on 
auroit  beau  alors  faire  la  sourde  oreille  ; dès  que 
Je  Souverain  Maître  appelle  à cette  derniere  heure, 
il  faut  partir  : il  ne  nous  consulte  point  ; il  n’a 
point  d’égard  à notre  assoupissement  ni  à notre 
nonchalance.  Dieu  ne  Vient  pas  toujours  en  Juge 
sévere  , il  vient  plusieurs  fois  durant  la  vie  et 
' comme  Pere , et  comme  Epoux , et  comme  Ami  j 
il  vient  et  il  heurte  par  ses  inspirations  , par  ses 
pieux  mouvemens  , par  sa  grâce  : il  parle  même  , 
il  avertit , il  crie  , et  par  ses  Ministres  dans  le 
Tribunal  de  la  pénitence  et  en  Chaire.  11  parle  à 
l’ame  en  cent  maniérés,  et  par  les  livres  spiri- 
tuels , et  par  les  exemples  des  Saints , et  par  les 
fâcheux  acciden3  de  la  vie.  La  méditation  de  ces 
grandes  vérités  , l’oraison  est  d’ordinaire  le  temps 
où  Dieu  parle , où  Dieu  heurte  plus  expressément. 
Comprenez  de  quelle  importance  c’est  d’étre 
prompts  à entendre  sa  voix  , et  à lui  ouvrir  notre 
coeur  dès  qu’il  heurte  , dès  qu’il  parle.  Ah  ! que 
ces  momens  sont  précieux  , mais  qu’ils  sont  cri- 
tiques. Vous  refusez  d’entendre  sa  voix:  il  se  tait. 
Vous  ne  lui  ouvrez  pas  d’abord  : il  passe.  Cettoi 
inspiration  salutaire,  ce  pieux  mouvement,  cfetto 
voix  de  Dieu  étoient  une  pure  grâce.  Dieu  son- 
geoit  à vous  , lors  môme  que  vous  ne  pensiez  pas 
à lui  i Dieu  vouloit  vous  convertir  dans  le  temps 
même  que  vous  étiez  son  ennemi  , dans  le 
temps  que  vous  étiez  le  plus  plongé  dans  vos 
désordres.  Concevez  de  quel  prix  est  cette  grâce 
actuelle  ; vous  la  négligez  , vous  y résistez  , vous 
la  perdez.  O Dieu , quelle  perte  ! et  cette  grâce 
étant  perdue  , par  quelle  industrie , par  quelle 
adresse,  la  recouvrera-t-on?  Nul  réprouvé  qui 
n’ait  eu  de  ces  précieux  secours  , nul  qui  ne  les 
ait  rendus  inutiles.  Douter  en  matière  de  foi , c’est 
ne  pas  croire  : délibérer  en  fait  de  conversion , c’est 
se  mettre  en  danger  de  ne  se  convertir  jamais. 
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Second  Point, 

Considérez  que  peu  de  Saints  eussent  été  tels 
s’ils  n’eussent  été  prompts  à" obéir  à ces  heureuses 
sollicitations  de  la  grâce  » auxquelles  Dieu  avoit 
comme  attaché  cette  suite  de  secours  singuliers 
qui  font  les  plus  grands  Saints.  On  risque  beaucoup 
quand  on  laisse  éteindre  cette  lumière  surnatu- 
relle qui  nous  faisoit  voir  la  vanité  du  monde  dans 
un  si  beau  jour  ; et  que  ne  risque-t-on  pas  quand 
pn  ns  suit  pas  Cette  voix  intérieure  qui  nous 
appelle  ? Si  Zachée  ne  fût  pas  descendu  promp- 
tement au  premier  ordre  du  Sauveur , cet  heureux 
jour  auroit-il  été  un  jour  de  salut  pour  cette 
maison  î Remarquez  que  le  Sauveur  ne  lui  dit 

}>as  simplement  : Zachée  , descendez  ; mais  il 
ui  dit  : Descendez  vite  : Festinant  descende  : aussi 
descendit-il  promptement:  Et  festinant  descendit. 
La  grâce  passe  , comme  faisoit  alors  le  Sauveur 
du  inonde  : si  l’on  n’y  obéit  sur  l’heure , on  n’y 
est  plus  à temps. 

L'Ange  qui  éveilla  saint  Pierre  dans  la  prison  * 
ne  lui  dit  pas  seulement  : Levez-vous  ; mais  il 
ajouta  : Levez-  vous  promptement  : Surge  velo- 
citer.  Comme  il  n’hésita  pas  un  moment,  aussi  à 
l’instant  meme  ses  chaînes  tombèrent  Hélas  , 
Seigneur , à combien  de  personcs  avez-vous  dit  : 
Festinant  descende  : Descendez  de  ces  hauteurs  st 
périlleuses  où  l’orgueil  vous  a fait  monter  ; des- 
cendez en  esprit  dans  votre  néant  , où  voua 
trouverez  les  remedes  propres  ;i  guérir  bien  des 
maladies  spirituelles  ; mais  descendez  prompte- 
ment et  sans  délai? 

A combien  de  pécheurs  avez-vous  dit , Sei- 
gneur : Surge  velociter  : Levez-vous  , mais  > 
promptement , si  vous  voulez  que  je  brise  vos 
chaînes?  On  a entendu  la  voix;  on  a eu  la 
pensée  île  se  convertir,  mais  ou  a renvoyé  .* 
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un  autre  temps  sa  conversion  ; et  l’on  meurt 
dans  l’impénitence.  Et  quoi  ! Dieu  daigne  nous 
appeler  , nous  solliciter  ; Dieu  nous  offre  son 
amitié  , en  nous  donnant  cette  grâce  : et  l’on 
ne  s’y  rend  point , et  l’on  n’est  pas  d’humeur  , 
et  l’on  délibéré  ! Hé , mon  Dieu  ! que  de  gens 
damnés  pour  avoir  éteint  ces  lumières  surna- 
turelles, et  étouffé  ces  pieux  mouvemens  ! Quand 
Jésus-Christ  dit  au  Lazare  de  sortir  du  tombeau, 
l’Evangile  dit  que  le  mort  sortit  aussi-tôt  : Et 
statim  prodiit.  Tant  la  prompte  obéissance  est 
nécessaire.  Avons-nous  eu  toujours  cette  prompte 
docilité  ? combien  de  fois  le  Seigneur  nous 
a-t -il  appelés  ? avons-nous  répondu  comme 
Samuel  : Loquere  , Domine , quia  audit  servus 
tuus  : Parlez , Seigneur , car  votre  serviteur 
vous  écoute  ? Combien  de  fois  ce  divin  Sauveur 
a-t-il  dit  à notre  ame  : Aperi  mihi  arnica  rnea  1 
Ouvrez-moi  votre  cœur , vous  que  j'aime  avec 
tendresse?  Avôns-nous  dit  comme  l’Epouse  dans 
les  Cantiques  (fl):  Vox  dilecti  niei  pulsantis  : 
J’entends  la  voix  de  mon  bien-aimé  qui  frappe, 
ouvrons-lui  ? 

Hé,  Seigneur!  quel  fond  de  regrets  ma  cons- 
cience ne  me  fournit-elle  pas , et  quel  sujet  de 
crainte  ! que  n’ai-je  point  à me  reprocher  ! que 
de  bons  sentimens  étouffés!  que  de  saintes  inspi- 
rations éteintes!  Ne  vous  lassez  point.  Seigneur, 
de  parler  à votre  serviteur;  car  je  suis  bien  résolu 
de  ne  plus  fermer  mes  oreilles  à votre  voix,  ec 
de  vous  ouvrir  mon  cœur  sur  l’heure.  Comman- 
dez , Seigneur,  et  vous  serez  promptement  obéi» 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Loquere  , Domine  , quia  audit  servus  tuus.  I» 

Reg.  j. 

Parlez  , Seigneur  , parce  que  votre  serviteur 
vous  écoute. 

£a)  Cant.  J- 
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Ecce  ego  , quia  vocasti  me.  I.  Reg.  3. 

Me  voici , Seigneur  , prêt  à faire  tout  ce  que- 
vous  demandez  de  moi. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  I_iA  grâce  est  une  lumière  surnaturelle  , qui 
peut  aisément  s’éteindre;  c’est  une  pieuse  motion 
de  la  volonté  qui  passe  ; c’est  une  salutaire 
inspiration  qui  en  montrant  à l’ame  ce  qu’elle 
doit  faire  , lui  donne  en  même-temps  tout  ce- 
qu’il  faut  pour  l’exécuter.  Mais  si  l’on  n’est  fidelle 
à correspondre  sang  délai  à cette  grâce  , cotte- 
précieuse  lumière  s’éteint , cette  pieuse  motion 
cesse  , cette  inspiration  si  salutaire  ne  sert  que 
pour  nous  faire  notre  procès.  Rappelez  aüjour-' 
d’hui , s’il  est  possible  , toutes  les  grâces  que- 
vous  avez  eues  : connoissances  vives  du  vide  r 
du  néant,  du  faux  éclat  des  biens  , des  plaisirs 
et  des  honneurs  de  cette  vie  p inspirations  pres- 
santes de  travailler  à une  fortune  plus  solide , à 
l’affaire  importante  de  votre  salut;  désirs  enfin, 
projets  même  de  conversion  ou  de  réforme  y 
qui  ont  tous  échoués , parce  qu’on  n‘a  rien  voulu 
faire  sur  l’heure.  Ne  poussez  pas  plus  loin  vos 
infidélités;  oes  réflexions  que  vous  faites  aujour- 
d’hui sont  une  grâce  très-importante,  de  laquelle 
peut-être  votre  salut  dépend.  Non-seulement 
détestez  avec  une  vive  douleur  vos  infidélités- 
passées  ; mais  ayez  la  consolation  de  voir  votre 
fidélité  présente.  Vôus  avez  eu  cent  fois  la  pen- 
sée , et  peut-être  même  fe  désir  de  rompre  cette 
attache , de  dompter  cette  passion  , de  n’aller 
plus  dans  cette  assemblés,  de  ne  plus  voir  cette 
personne  , de  réformer  ce  luxe , de  témoigner 
de  l’amitié  à cet  ennemi  , de  pardonner  sincè- 
rement cette  injure  , de  ne  plus  violer  cette 
réglé,  de  n’avoir  plus  ces-emportefnens , de  ne- 
reprendre  plus  avec  colere  ; en  uumot  ,,vous  avea. 


Digitized  by  Google 


de  Pieté.  i3  Juin.  227 
eu  la  pensée,  et  même  la  volonté  de  changer  de 
vie.  Ne  passez  pas  ce  jour  sans  voir  l’effet  de 
cette  sainte  résolution. 

2.0  Ne  vous  contentez  point  de  dire  : Je  le 
veux  ; ayez  le  plaisir  de  dire  aujourd’hui  même  : 
Je  l’ai  fait.  Tout  ce  que  vous  lisez  ici , vous 
répond  , pour  ainsi  dire  , de  la  grâce  ; com- 
mencez par  l’attention  et  la  modestie  dans'vos 
prières  , Je  respect  à la  Messe  , dans  l’Eglise,  et 
dans  tous  les  actes  de  Religion  ; et  dites  ?» 
toutes  les  heures  du  jour,  lorsque  vous  entendrez 
l’horloge , ces  belles  paroles  de  David  : Dixi , 
nunc  ccrpi  y hac  mutatio  dexterœ  Bxctlsi.  Je  l’ai 
dit  aujourd’hui , et  par  la  grâce  du  Très-Haut  jes 
l’exécute  ; j’ai  commencé  en  ce  jour  de  vivre  eu 
Chrétien. 


QUATORZIEME  JOUR. 

Saint  Basile,  Evêque  et 
Docteur  de  l’Eglise. 

Saint  Basile  , cet  homme  merveilleux  sur- 
nommé le  Grand , si  émineht  en  doctrine  et 
en  sagesse  , et  orné  de  toutes  les  vertus  , naquit 
à Césarée  en  Capadoce  , vers  la  lin  de  l’an 
3a8.  Il  fut  fils  de  saint  Basile  et  de  sainte  Emmelie, 
petit-fils  de  sainte  Macrine  , et  frere  de  saint 
Grégoire  Evêque  de  Nysse,  de  saint  Pierre  Evê- 
que de  Sébaste  , et  de  sainte  Macrine  la  jeune,  k 
la  haute  piété  de  laquelle  notre  Saint  disoit  que 
lui  et  ses  freres  dévoient  la  résolution  qu’ils 
avoient  prise  de  tout  quitter. 

Né  dans  une  famille  si  sainte  , il  est  aisé  de 
comprendre  avec  quel  soin  il  fut  élevé.  La 
beauté  de  son  génie  et  de  son  naturel  se  montra 
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dis  qu’il  sut  parler;  ses  interrogations,  ses  rcpou- 
§es  et  ses  réparties  firent  d’abord  admirer  la 
pénétration  et  la  vivacité  de-  son  esprit  ; sa 
grand’ njere  sainte  Macrine  voulut  se  charger  de 
sa  première  éducation  ; et  notre  Saint  taisoit 
gloire  depuis  d’avoir  reçu  les  premiers  principes 
de  Religion  de  celle  qui  les  avoit  reçus  tlie- 
mêtpe  dans  toute  leur  pureté  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge.  Son  pere  voyant  les  belles  disposi- 
tions qu’il  avoit  pour  les  sciences  , le  mit  de 
bonne  heure  dans  les  études.  Basile  y fit  en 
peu  de  temps  de  si  grands  progrès  , que  n’igno- 
rant plus  rien  de  ce  qu’on  appelle  beaux-arts., 
on  l’envoya  à l’Age  fie  quinze  ans  étudier  les 
hautes  sciences  dans  la,  capitale  de  l’Empire. 
Connu  déjà  par  sa  naissance , il  s’y  fit  regarder 
bientôt  avec  distinction,  par  le  brillant,  l’étendue 
eti  l’élévation  de  son  esprit , aussi-bien  que  par 
la  pureté  de  ses  moeurs  , dans  une  ville  où  tous 
les  attraits  de  la  volupté  dévoient  être  des  piégés, 
tendus  pour  elle. 

Saint  Basile  ne  trouvant  plus  rien  h.  Constanti- 
nople qui  fût  capable  de  l’arrêter, résolut  d’aller 
épuiser  Üécole.  ri’Athenes  si  célébré  pour  la. 
Philosophie  , l’éloquence  et  les  beaux-arts.  Il 
y.  trouva,  saint  Grégoire  de  Nazianze  qui.y  étoit 
venu  d’Alexandrie  pour  le  même  sujet  que  lui. 
L’âge  , et  la.  ressemblance  des  esprits  et  des 
mœurs  ,. lieront  bientôt  cette  étroite  amitié  entre 
eux  , qui  les  unit  si  fort  toute  leur  vie..  Saint 
Basile  s’y  distingua  bientôt  par  son  éloquence 
et  par  sa  profonde  érudition;. et  comme  il  s’applfi* 
quoit  beaucoup , il  devint  l’un  des  plus  savans 
hommes  de  son.siecle.il  sa  voit  l’Histoire,  exceb- 
loit  dans  la  Poésie  ,,parloit  toutes  les  langues 
savantes  , et  possédoit  toutes,  les  sciences 
la  perfection.  On  l'admiroit  sur-tout  dans  la. 
Philosophie  et  la  Dialectique  ; il  s’appliqua  même- 
i te  Géométrie  } h i’Asuojiouùe.  et.  à.  1a.  Idc  tic  r- 
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cine  ; mais  ce  en  quoi  il  se  distingua  le  plus , 
ce  fut  dans  l’art  de  bien  dire  , dans  la  science 
de  toucher  et  de  persuader.  Ce  n’étoit  point 
une.  éloquence  Asiatique  , c’est-à-dire  , chargée 
de  paroles  et  de  pensées  superflues*  c’étoit  une 
éloquence  mâle  , élevée  , majestueuse  , moel- 
leuse et  pleine  de  feu.  En  s’appliquant  cependant 
à toutes  ces  sciences  , il  n’abandonnoit  point  les 
lettres  saintes,  qui  tirent  toujours  ses  délices , 
et  qu’il  avoit  étudiées,  pour  ainsi  dire,  presque 
dès  le  berceau. 

Pendant  que  notre  Saint  se  distinguoit  si  fort 
à Athènes  par  sou  espr*t  et  par  sa  sagesse , Julien 
cousin  germain  de  L’Empereur  Constance  , si 
connu  depuis  par  le  nom  d’Apostat  , y vint 
étudier.  La  haute  réputation  de  Basile  et  de 
Grégoire  le  porta  à rechercher  leur  amitié;  mais 
nos  deux  Saints  découvrirent  bientôt  par  sa  phy- 
sionomie le  monstre  que  l’Empire  nourrissoit 
dans  son  sein  , et  qui  devoit  un  jour  faire  gémir 
toute  l’Eglise. 

Saint  Basile  ayant  achevé  ses  études,  quitta 
Athènes  , et  vint  à Césarét?  âgé  d’environ  27 
ans.  Il  y plaida  d’abord  quelques  causes  avec  un 
applaudissement  si  universel  , qu’il  délibéroit 
déjà  s’il  11e  se  fixevoit  point  aux  exercices  du 
Barreau , lorsque  la  grâce  se  servit  de  sa  sœur 
aînée  sainte  Macrine»  pour  le  faire  renoncer  à 
toutes  les  vanités  du  siecle.  Cette  sainte  fille, 
qui  ayant  consacré  sa  virginité  à Dieu,  demeuroit 
auprès  de  sainte  Emmelie  sa  mere  , voyant 
son  frere  un  peu  trop  sensible  à tons  les  hon- 
neurs que  sa  réputation  et  son  mérite  lui  procur 
roient,  lui  parla  un  jour  avec  tant  de  force  et 
d’onction  sur  le  vide  et  la  caducité  de  tous  ces 
faux  biens  , qu’elle  lui  fit  prendre  la  résolution-, 
do  tout  quitter  , et  de  ne  soupirer  plus  qu’aprcs. 
£es  biens  de  l’autre  vie. 

Vous.  voiLà,  mon  frere  * lui.  dit-elle  r comblé; 
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d’honneur  et  de  gloire  ; l'élévation  de  votre 
génie  , la  majesté  de  votre  éloquence , votre 
profond  savoir  vous  rendent  l’admiration  du 
public  , et  vous  flattent  des  plus  douces  espé- 
rances : mais  vous  qui  n’ignorez  rien , pensez- 
vous  à quoi  tout  cela  doit  aboutir  ? Est-il 
possible  qu’un  homme  si  éclairé  se  laisse  pren- 
dre à ces  faux  brillans  » et  cju’il  ne  soit  pas 
épris  d’une  gloire  plus  solide  ? Le  monde  rfa 
rien  qui  soit  digne  de  votre  ambition  ; vous 
avez  peu  de  santé  ; proposez-vous  une  fortune 
qui  ne  dépende  pas  des  avantages  de  cette 
vie  ; nulle  n’est  digne  de  votre  naissance , de 
votre  esprit  et  de  votre  grand  cœur,  que  la 
sainteté. 

Basile  que  les  raisons  de  sa  sœur  avoient 
touché  , et  que  la  grâce  avoit  converti  , ne 
répondit  que  par  ses  larmes  : Ce  fut  alors  , dit-il 
lui-même  dans  une  de  ses  lettres  , que  m’éveillant 
tomme  d’un  profond  sommeil , je  commençai  à 
découvrir  sans  nuages  la  lumière  de  l’Evangile , 
et  à reconnaître  l’inutilité  et  le  vide  de  la  sagesse 
humaine.  Aussi  résolut-il  de  n’étudier  plus  que  la 
science  des  Saints  , et  partit  pour  aller  chercher 
en  Egypte  , dans  la  Palestine  et  ailleurs  , et 
des  modèles  et  des  Maîtres  ; il  en  trouva  plusieurs 
dans  ces  déserts*.  Les  exemples  de  ces  grands 
Saints  furent  pour  lui  de  grandes  leçons  ; et 
nous  devons  aux  entretiens  qu’il  eut  avec  eux , 
cet  admirable  recueil  qui  porte  le  titre  de  Morale 
de  saint  Basile. 

A son  retour  à Césarée,  il  fut  fait  Lecteur 
par  son  Evêque  .Dianée  » qui  craignit  que  quel- 
qu’autre  Eglise  ne  le  lui  enlevât.  Cet  emploi 
n’affoiblit  point  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  soli- 
tude ; et  c'est  ce  qui  le  porta  d’abord  à se 
joindre  à des  personnes  qui  sembloient  mener 
une  vie  qui  approchoit  fort  de  celle  des  Moines 
de  l’Egypte  et  de  l’Orient.  C’étoient  des  gens» 
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dit-il  lui-même  dans  une  de  ses  Lettres  (a)  r 
d’un  extérieur  humble  , modeste  et  mortifié 
et  leur  habit  rude  et  grossier  , leur  vie  en  appa- 
rence austere  , me  faisoient  croire  que  leur  com- 
pagnie me  pouvoit  être  d’une  grande  utilité.  On 
eut  beau  lui  représenter  que  c’étoient  des  per- 
sonnes suspectes  d’Arianisme  i les  belles  appa- 
rences de  leur  prétendue  vertu  lui  firent  prendre 
ces  avis  pour  des  médisances  , et  pour  .les  effets 
de  la  jalousie  , mais  il  ne  les  eut  pas  plutôt 
vus  de  près  qu’il  découvrit  les  loups  sous  la 
peau  de  brebis  ; et  l’Arianisme  n’eut  jamais  depuis- 
un  plus  mortel  ennemi,  ni  ses  partisans  un  plus 
formidable  adversaire. 

L’attrait  qu’il  avoit  pour  la  retraite  le  fit  retirer 
dans  un  désert  de  la  province  du  Pont.  Ce  fut- 
ki  qu’il  pratiqua  lui  seul  , tout  ce  qu’il  avoit 
admiré  dans  les  Solitaires  de  la  Palestine  et  de 
l’Egypte.  Il  portoit  un  rude  cilice  , qu’il  cou- 
vroit  d’une  robe  assez  grossière  » pour  ne  pas 
Faire  parade  de  ses  austérités.  Son  jeûne  étoit 
continuel , et  ses  pénitences  si  excessives  qu’elles 
eurent  bientôt  ruiné  un  corps  naturellement 
foible  et  délicat;  ce  ne  fut  plus  qu’un  squelette 
vivant.  Et  l’on  peut  dire  qu’il  n'a  vécu  durant 
près  de  trente  aus  depuis  que  par  miracle. 

La  retraite  de  saint  Basile  rendit  bientôt  célé- 
brés les  déserts  du  Pont;,  et  bien  des  gens  vinrent, 
se  ranger  sous  sa  conduite.  Les  Réglés  qu’il 
heur  donna  renferment  la  plus  haute  spiritua- 
lité ; c’est  proprement  dans  ce  fonds  qu’ont 
puisé  dans  la  suite  les  plus  saints  Fondateurs 
d’Ordres.  Les  habitans  de  Néocésarée  ^ou- 
blièrent rien  pour  attirer  dans  leur  Ville  notre 
Saint  ; mais  il  ne  put  se  résoudre  de  quitter 
son  désert  : il  fallut  pourtant  en  sortir.  Le  zela 
de  la  foi  et  de  la  charité  le  rappelèrent  enfin  à 
Césarée  , pour  faire  connoître  à son  Evêque  le. 
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scandale  qu’il  avoit  donné  à toute  l’Eglise  en 
signant  le  fameux  formulaire  de  Rimini.  Ce 
Prélat  reconnut  qu'il  avoit  été  surpris  , et  répara 
bientôt,  par  sa  rétractation,  le  scandale. 

L’Evéque  de  Césarée  étant  mort , Eusebe  lui 
succéda.  Le  nouvel  Evêque  connoissant  parfai- 
tement le  mérite  extraordinaire  de  notre  Saint , 
sans  avoir  égard  à sa  répugnance  et  à son  humi- 
lité, le  fit  Prêtre.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  ordonné 
qu’il  le  fit  prêcher  dans  son  Eglise.  La  néces- 
sité où  le  Saint  se  vit  de  quitter  sa  chere  soli- 
tude pour  s’acquitter  des  fonctions  de  son  Sacer- 
doce , ne  lui  fit  point  quitter  l’esprit  de  retraite. 
11  vécut  dans  Césarée  comme  il  avoit  fait  dans 
le  désert  du  Pont  ; mais  il  n’y  fut  pas  si  tran- 
quille : une  basse  jalousie  dérangea  tout.  L’estime 
universelle  où  étoit  le  Saint , et  la  confiance 
qu’on  avoit  en  lui  firent  de  la  peine  au  Prélat  , 
et  le  Prélat  jaloux  en  fit  un  peu  trop  à Basile. 
La  maniéré  dure  et  tout-à-fait  indigne  dont 
Edsebe  le  traitoit,  pensa  soulever  tous  les  gens  de 
bien  ; et  l’Eglise  de  Césarée  alioit  être  déchirée 
par  un  schisme , si  la  sagesse  de  notre  Saint 
ne  l’eût  prévenu  II  quitta  secrètement  la  Ville  % 
et  se  retira  dans  son  désert  du  Pont.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  l’y  suivit.  Mais  l’Eglise 
de  Césarée  ne  pouvoit  guere  se  passer  dp  saint 
Basile;  l’Evêque  Eusebe  employa  saint  Grégoire 
pour  lui  ramener  son  ami.  Saint  Basile  ne  se 
fit  pas  beaucoup  prier , sur-tout  quand  il  apprit 
que  les  Ariens  triomphoient  de  le  voir  absent  , 
et  se  promettoient  de  ruiner  la  foi  dans  Césarée. 
L’Empereur  Valens,  fauteur  des  Ariens  , sachant 
que  saint  Basile  y étoit  revenu  , n’oublia  rien 
pour  le  gagner  ; mais  et  les  promesses  et  les 
menaces  ne  servirent  qu’a  rendre  son  zele  plus- 
actif  et  plus  vigilant  pour  la  défense  de  la  foi  de 
l’Eglise. 

Cependant  l'Evêque  de  Césarée  étant  mort* 
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les  ArienS  mirent  tout  en  usage  pour  faire  élire 
un  homme  de  leur  parti , et  la  brigue  se  mit 
même  parmi  les  Catholiques  ; mais  le  mérite 
l’emporta  , et  saint  Basile  fut  élu.  il  eut  beau 
se  cacher,  s’enfuir,  il  fallut  se  rendre  aux  ordres 
si  marqués  de  la  Providence  ; et  le  14  de  Juin 
de  l’an  370 , il  fut  sacré.  On  peut  dire  que  la 
foi  orthodoxe  triompha  dès  quelle  vit  sur  le 
trône  Episcopal  saint  Basile.  Sa  douceur , son 
humilité,  sa  piété  , son  mérite  ramenèrent  bien- 
tôt les  esprits  que  la  cabale  des  mécontens  avoit 
pu  aliéner  et  aigrir.  Les  Prédications  du  nouveau 
Prélat  toujours  d’accord  avec  ses  exemples  , 
firent  tant  d’impression  sur  les  coeurs  , qu’en 
moins  de  rien  Césarée  chaugeade  face.  Sa  solli- 
citude pastorale  ne  lui  laissa  rien  ignorer  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  besoins  de  son  peuple, 
et  son  immense  charité  lui  fit  toujours  trouver 
les  moyens  d’y  remédier  ; il  n’y  eut  proprement 
que  les  pauvres  qui  sussent  jusqu’où  pouvoient 
aller  ses  revenus.  On  vit  revivre  la  piété  et 
la  ferveur  des  premiers  jours  de  l’Eglise  parmi 
les  Fidelles  de  Césarée  ; ils  passoient  souvent 
dans  l’Eglise  depuis  minuit  jusqu’à  mirli.  Et  quelle 
consolation  pour  moi,  écrit-il  à un  de  ses  ainis  , 
de  les  voir  tous  communier  le  Mercredi  , le  Ven- 
dredi , le  Samedi  et  le  Dimanche  de  chaque  semaine. 
Les  fréquentes  visites  qu’il  faisoit  de  tout  son 
Diocese  , y réformèrent  bientôt  les  mœurs. 
Il  y rétablit  la  discipline  ecclésiastique  dans  sa 
première  vigueur  : la  vie  monastique  vit  revivre 
son  esprit  primitif;  et  tant  par  ses  lettres  que  de 
vive  voix,  il  dirigea  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes dans  les  voies  de  la  perfection  , et  fit 
éclater  par- tout  son  zele  ardent  pour  le  salut 
des  âmes. 

Les  bornes  de  son  grand  Diocese,  et  celles 
'même  de  sa  Province  , étoient  trop  étroites 
pour  pouvoir  resserrer  sa  charité  ; sou  zele 
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s’étendoit  sur  toute  l’Eglise.  Etroitement  uni  avec 
saint  Athanase , saint  Melece  , et  avec  tous  les 
saints  Evêques  de  l’Orient , et  singulièrement 
avec  le  Saint  Siégé  , il  lit  une  guerre  mortelle 
aux  Ariens  , n’oublia  rien  pour  ramener  les 
hérétiques  Macédoniens , devint  le  fléau  de  tous 
les  ennemis  de  Jesus-Christ,  et  l’un  des  plus 
ardens  et  des  plus  généreux  défenseurs  de  la  foi 
orthodoxe  en  ce  siecle. 

L’Empereur  Valens  , devenu  Arien  , persé- 
cuta l’Egli3e  , et  notre  Saint  ne  fut  pas  oublié 
dans  la  persécution.  Eus  tare,  Evêque  de  Sébaste, 
voyant  que  saint  Basile  avoit  découvert  son 
hyj  locrisie  , et  révélé  ses  erreurs , mit  tout  en 
oeuvre  pour  aigrir  l'esprit  de  l’Empereur  contre  * 
lui , et  pour  le  perdre  : il  ne  lui  fut  pas  difficile 
d’y  réussir.  Ce  Prince  furieusement  irrité  contre 
le  Saint  vint  à Césarée  ; lorsqu’il  en  fut  proche  » 
il  envoya  au-devant  l’un  de  ses  principaux 
Officiers  nommé  Modeste,  avec  ordre  d’obliger 
l'Evêque  Basile  à communiquer  avec  les  Ariens, 
ou  de  le  chasser  de  la  Ville.  Modeste  étant 
entré  dans  la  Ville  avec  grand  fracas  , fait 
venir  chez  lui  saint  Basile  ; et  sans  faire  attention 
à sa  dignité  : Bon  homme,  lui  dit-il  fièrement, 
à quoi  pensez-vous  de  ne  pas  obéir  à l’Empe- 
reur , devant  qui  tout  plie  ? En  quoi , répond  le 
Saint  avec  cet  air  serein  et  tranquille  et  cette 
modeste  gravité  qui  lui  étoit  naturelle  ? En  Ce 
que  vous  n’êtes  point  de  la  religion  de  l’Empe- 
reur , repart  le-  Préfet.  Je  n’en  suis  pas  , dit 
le  Saint , parce  que  Dieu  me  le  défend.  Pour 

?ui  nous  prenez-vous  donc-,  continue  Modeste? 

our  des  personnes  illustres  dans  le  monde  , 
répond  saint  Basile  , k qui  nous  devons  beaucoup 
de  respect,  mais  qui  ne  sont  pas  la  réglé  de 
notre  croyance.  Le  Préfet  irrité  de  la  fermeté 
de  notre  Saint  : Ne  craignez-vous  pas  , lui  dit-ii 
en  colere , que  je  vous  fasse  ressentir  les  effets. 
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de  ma  puissance  ? Quels  effets  : reprit  le  saint 
Evêque  ? La  confiscation  , l’exil , les  tourmens  % 
la  mort  même  , répond  le  Préfet.  Tout  cela 
ne  me  regarde  point , repart  saint  Basile  ; car 
celui  qui  n’a  rien  est  à couvert  de  la  confis- 
cation , si  ce  n’est  que  vous  ayez  besoin  de  ces 
baillons  tout  déchirés  et  du  peu  de  livres  que 
j’ai  , et  qui  est  l’unique  bien  que  je  possédé. 
Pour  ce  qui  est  de  l’exil,  je  n’en  connois  point 
pour  moi  ; toute  la  terre  est  uu  exil  et  le 
ciel  seul  est  ma  patrie  : quant  aux  tourmens  t 
quelle  atteinte  pourront-ils  avoir  sur  moi,  puis- 
que je  n’ai  point  de  corps , pour  ainsi  dire,  pour 
les  souffrir  ; il  n’y  aura  que  le-  premier  coup 
qui  trouvera  prise.  Pour  ce  qui  est  de  la  mort 
je  la  regarde  comme  une  grâce  , puisqu’elle 
me  mènera  plutôt  à Dieu  pour  qui  seul  je  vis. 
Le  Préfet  étonné  d’un  tel  discours  , dit  : Personne 
ne  m’a  jamais  parlé  avec  tant  de  hardiesse.  C'est 
peut-être  , répond  Basile  , que  vous  n’avez 
jamais  rencontré  d’Evêqne  ; car  en  pareilles 
rencontres  ils  ne  parlent  pas  autrement.  Le  Préfet 
voyant  saint  Basile  invincible,  rabattit  beaucoup 
de  sa  fiereté;  et  prenant  un  air  et  un  ton  plus 
civils  : Comptez  du  moins  , lui  dit-il , pour 
quelque  chose  de  voir  bientôt  l’Empereur  au 
milieu  de  votre  peuple  ; il  ne  s’agit  après  tout 

Sue  d’ôter  du  Symbole  le  mot  de  consubstantiel. 

e compterai  pour  un  grand  avantage , répond 
le  Saint , de  voir  l’Empereur  réconcilié  à l’Eglise  , 
n’errant  plus  en  matière  de  foi  ; mais  pour  le 
symbole , loin  d’en  ôter  ou  d’y  ajouter , je  ne 
souffrirois  pas  même  qu’on  y changeât  l’ordre 
des  paroles.  Ailez , reprit  Modeste , je  vous  donne 
la  nuit  pour  y penser.  Je  serai  demain  tel  que 
je  suis  aujourd’hui,  répond  saint  Basile.  Modeste 
ayant  renvoyé  le  Saint  avec  assez  d’honnêteté, 
va  en  diligence  trouver  l’Empereur  , et  lui  dit 
qu’il  n’y  a rien  à attendre  de  l’Evêque  Basile. 
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L’Empereur  ne  put  pas  dissimuler  l’estime 
qu’il  faisoit  d’une  si  haute  vertu  ; il  vint  à 
l’Eglise  le  jour  de  l’Epiphanie , environné  de 
tous  ses  Gardes  , assista  à l’Office , et  entendit 
le  Sermon  du  Saint.  Il  fut  étonné  de  la  grande 
affluence  d’un  peuple  si  nombreux;  mais  il  fut 
charmé  sur-tout  de  l’ordre  , de  la  modestie,  du 
respect  qui  régnoit  dans  le  Sanctuaire.  Saint 
Basile  à l’Autel  paroissoit  un  homme  tout  divin  , 
et  ce  grand  nombre  de  Ministres  qui  le  ser- 
vaient durant  le  Sacrifice  ressembloient  plus 
à des  Anges  qu’à  des  hommes.  Un  si  auguste 
spectacle  le  frappa  si  fort,  que  tombant  presque 
en  défaillance , il  n'osa  s’avancer  jusqu’au  pied 
de  l’Autel  pour  porter  lui-même  son  offrande  , 
sur-tout  quand  il  vit  que  personne  ne  se  présen- 
toit  pour  la  recevoir,  ne  doutant  point  qu’elle  ne 
fût  rejetée.  Ce  Prince , loin  d’être  offensé  de 
l’invincible  fermeté  du  Saint,  l’en  estima  davan- 
tage : il  voulut  même  avoir  quelques  entretiens 
avec  lui.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , qui  y fut 
présent , dit  que  saint  Basile  parla  d’une  maniéré 
divine  sur  les  matières  de  la  foi , que  tous  les 
assistans  en  furent  extasiés;  et  tous  furent  témoins 
de  l’admiratien  du  Prince  , lequel  rendit  de 
grands  honneurs  au  Saint,  donna  de  très- belles 
terres  pour  l’entretien  des  pauvres  lépreux  , et 
cessa  de  persécuter  les  Catholiques  ; mais  la  per- 
sécution ne  fut  suspendue  que  pour  peu  de  temps.. 
Les  Ariens  qui  obsédoient  l’Empereur  , lui  firent 
entendre  que  c’étoit  de  son  hoqnenr  de  con- 
traindre Basile  d’entrer  dans  leur  communion* 
Sur  le  refus  qu’il  en  fit,  ils  le  portèrent  à l’en- 
voyer en  exil.  Tout  étoit  disposé  pour  l’exécu- 
tion de  cet  ordre:  c’étoit  à l’entrée  dé  la  nuit, 
pour  qu’on  ne  s’en  apperçût  point;  le  chariot 
étoit  attelé , et  saint  Basile  étoit  prêt  à partir  , 
lorsque  le  fils  de  l’Empereur,  nommé  Galates  , 
encore  enfant , se  trouva  saisi  tout- à-coup  d’une 
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fievre  ardente  qui  le  mit  à l’extrémité  ; et 
l’Impératrice  sa  mere  se  sentit  tourmentée  de 
douleurs  violentes.  On  ne  douta  point  que  cet 
accident  ne  fût  en  punition  du  traitement  injuste 

Su’on  faisoit  à saint  Basile  , sur-tout  quand  l’art 
es  Médecins  ne  trouva  point  des  remedes  au 
mal  du  fds.  On  eut  recours  au  saint  Evêque  : il 
alloit  monter  dans  le  chariot  lorsque  l’Empe- 
reur l’envoya  prier  de  venir  voir  son  fils  malade. 
Le  Saint  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Palais  , 
que  l’enfant  se  porta  mieux.  Saint  Basile  ne 
voulut  point  néanmoins  s’engager  à demander  à 
Dieu  sa  guérison , qu’à  condition  qu’après  l’avoir 
obtenue  , on  lui  permettroit  d’instruire  l’enfant 
dans  la  Doctrine  Catholique.  Saint  Ephrem  assure 
que  l’Empereur  accepta  la  condition.  Saint  Basile 
ee  mit  donc  en  prières , et  l’enfant  fut  guéri  ; mais 
Valens  , toujours  obsédé  par  les  Ariens  qui  le 
gouvernoient , oublia  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née , laissa  baptiser  par  un  Evêque  Arien  son 
fils  Galates  , oui  retomba  ensuite  malade  , et 
mourut  peu  ae  jours  après.  Valens  aveuglé 
par  les  hérétiques  , ne  voulut  pas  ouvrir  les 
yeux  sur  son  malheur  : il  consentit  encore  à 
bannir  saint  Basile.  Quand  il  en  fallut  signer 
l’ordre , la  plume  se  rompit  entre  ses  mains  ; 
il  prit  une  seconde  plume  avec  laquelle  il  ne 
put  jamais  former  une  lettre  ; il  en  assava  une 
troisième  qui  se  rompit  de  même.  Alors  la  main 
lui  trembla;  et  saisi  de  frayeur,  il  déchira  le 
papier,  révoqua  l’ordre , et  laissa  saint  Basile  en 
paix. 

Le  Préfet  du  Prétoire  témoin  de  ces  mer- 
veilles se  convertit  , et  lia  une  étroite  amitié 
avec  le  saint  Evêque  , et  Modeste  devint  un 
Catholique  des  plus  zélés.  Eusebe  , Vicaire  du 
Préfet  ne  fut  pas  si  heureux  ; ayant  ordonné 
qu’on  enlevât  une  vertueuse  veuve  qui  s’étoit 
réfugiée  dans  l’Eglise , il  trouva  saint  Basile  qui 
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i’en  empêcha.  Eusebe  , Arien  outré,  le  manda. 
Le  voyant  devant  son  Tribunal , il  ordonna 
qu’on  lui  enlevât  sou  manteau.  Le  Saint  offrit  de 
se  dépouiller  encore  de  sa  tunique.  Eusebe  prit 
cette  intrépidité  pour  une  insulte  , et  le  menaça 
«le  le  faire  frapper.  Le  Saint  présenta  le  squelette 
de  ses  os,  couvert  de  sa  peau  , pour  recevoir 
les  coups.  Le  Gouverneur  en  fut  irrité  davan- 
tage : il  alloit  pousser  son  ressentiment  plus 
loin , lorsqu’il  apprit  que  son  Palais  étoit  investi 

!>ar  tout  le  peuple  en  rumeur  , qui  ayant  appris 
e mauvais  traitement  qu’on  faisoit  au  saint  Pas- 
teur étoit  prêt  à en  tirer  vengeance.  11  en  fut 
eflrayé  , et  se  jetant  aux  pieds  du  Saint  , le 
supplia  de  le  tirer  du  péril.  Saint  Basile  en  eut 
compassion , appaisa  la  sédition  , et  lui  sauva  la 
vie. 

Notre  Saint  sacrifia  à Dieu  le  repos  que  lui 
laissèrent  l’Empereur  et  ses  Officiers,  et  ce  qui 
lui  restoit  de  forces  corporelles.  Au  milieu  de 
ses  occupations  les  plus  fatigantes  , il  ne  perdit 
jamais,  de  vue  l’état  religieux  ; il  élevoit  des 
Moines  auprès  de  lui;  il  y avoit  même  à Césarée 
«n  Monastère  de  Filles  , gouverné  par  une 
niece  de  saint  Basile.-  L’Egiise  étoit  dédié  aux 

Suarante  Martyrs  , et  on  y cooservoit  de  leurs 
.cliques.  Ce  sont  les  Religieuses  de  ce  monas-  - 
tere  et  des  autres  dont  il  prenoit  soin,  qui  sont 
nommées  dans  ses  écrits,  Chanoinesses  ou  Cano- 
niques , c’est-à-dire , des  Filles  qui  vivent  régu- 
lièrement. Ou  voit  dans  les  Réglés  que  ce  grand 
Saÿit  a données  punir  les  personnes  Religieuses  , 
plusieurs  articles  qui  regardent  les  Filles,  et  les 

fiénitences  particulières  sont  presque  toutes  sur 
es  fautes  qu’elles  font  pour  trop  parler.  Rien 
n’écliappoit  à sa  sollicitude  pastorale  , il  établit 
un  nouvel  Evêché  à Sasime,  dont* il  fit  Evêque 
saint  Grégoire  de  Nazianze  , et  dans  quelques 
autres  villes  de  sa  Province,  qu’il  remplit  de 
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saints  Pasteurs.  Il  rétablit  la  discipline  Ecclésias- 
tique et  régulière , et  donna  des  réglés  de  con- 
duite pour  toutes  sortes  d’états.  Zélé  défenseur 
de  la  Foi  orthodoxe,  il  poursuivit  l’hérésie  jus^ 
que  dans  ces  derniers  «retranchemens.  N’ayant 
plus  de  libre  , à cause  de  ses  grandes  maladies, 
que  la  tête  et  la  main  , il  n’en  fut  pas  moins 
utile  à l’Eglise.  Les  savantes  et  admirables 
Lettres  qu’ii  a écrites  sont  en  si  grand  nombre, 
que  quand  nuus  n’aurions  point  d’autres  ouvra- 
ges de  lui  , nous  aurions  de  quoi  nous  étonner 
qu’un  homme  d’une  santé  si  délicate,  usée  en- 
core par  ses  étonnantes  austérités  , accablé  jour 
et  nuit  d’affaires,  eût  pu  tant  écrire.  Celles  qu’il 
a écrites  k saint  Ampniloque , renferment  toute 
la  Morale  Chrétienne  , et  l’on  a eu  raison  de 
dire  qu’on  trouvoit  une  Bibliothèque  entière  dans 
ses  seuls  écrits.  Outre  son  recueil  de  Morales  , 
dont  on  a déjà  parlé  , nous  avons  encore  un 
Traité  touchant  le  Saint-Esprit  ; l’ouvrage  des 
six  jours ; un  Traité  sur  quelques  Pseaumes.,  un 
autre  sur  Isaïe  ; cinq  livres  contre  l'hérésie 
d ’Eunomene  ; deux  sur  le  Baptême  ; un  de  la 
Virginité  , et  diverses  Homélies  sur  des  sujets 
choisis.  Par-tout  la  netteté  et  la  force  de  sou 
esprit , et  son  éloquence  se  font  admirer.  Peu  de 
Docteurs  de  l’Eglise , peu  de  saints  Peres  même 
dont  les  écrits  instruisent  davantage  , et  fassent  ' 
tant  d’impression. 

Ce  fut  sur  la  fin  de  la  vie  de  notre  Saint , que 
saint  Ephrem , Diacre  d’Edesse  en  Mésopota- 
mie, attiré  par  sa  réputation  , vint  pour  le  voir 
et  pour  l’entendre  A peine  saint  Basile  eut  com- 
mencé de  prêcher,  que  saint F.phrem  se  répandit 
tm  louanges  devant  tout  le  peuple.  Le  Saint  lui 
en  ayant  demandé  la  raison  : c’est , dit  le  saint 
Diacre  , que  je  voyois  sur  votre  épaule  droite 
une  colombe  d’une  blancheur  merveilleuse  , qui 
eembloit  vous  suggérer  tout  ce  que  vous  disiez. 
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Peu  de  temps  après  la  visite  de  saint  Ephrem  \ 
Dieu  voulut  récompenser  les  grands  travaux  de 
son  serviteur.  La  sollicitude  pour  le  bien  de 
l’Eglise  l’accompagna  jusqu’au  dernier  moment. 
Peu  avant  que  d’expire*  il  imposa  les  mains  à 
plusieurs  de  ses  Disciples,  pour  donner  de  Minis- 
tres à toutes  les  Eglises  qui  en  manquoient.  Enfin 
plein  de  mérites,  il  rendit  son  ame  à Dieu  le 
premier  jour  de  l’année  079,  âgé  seulement  de  5i 
ans , regretté  non-seulement  de  tous  les  gens  de 
bien  , mais  des  Juifs  et  des  Païens  môme.  Toute 
la  Province  pleura  sa  mort  comme  celle  d’un 
pere  ; et  par- tout  il  fut  honoré  comme  le 
modèle  des  Prélats  Catholiques  , et  comme  le 
Docteur  de  la  vérité.  On  fit  solennellement  sa 
fête  dés  le  jour  de  sa  mort  : ses  funérailles  eurent 
l’air  d’un  triomphe.  Saint  Grégoire  de  Nisse  son 
frere  , saint  Amphiloque  , saint  Ephrem  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze  firent  son  Panégyrique-  Son 
corps  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  : chacun 
voulut  avoir  de  ses  reliques.  Les  Ordres  Reli- 
gieux peuvent  le  regarder  comme  leur  prenjier 
Patriarche  ; et  l'Eglise  l’honore  comme  un  de  ses 
plus  grands  Docteurs. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce  Saint. 
L’Oraison  qu’on  dit  a la  Messe  est  celle  qui  suit. 


X AV  DI,  quasumus  , 
Domine  , preccs  nos- 
tras  ,quas  in  Beati  Basilii 
Confcssoris  tui  atque  Pon- 
tifiùis  solemnitate  dej'eri- 
mu  t ; et  qui  tibi  digni  rne- 
ruit  fa.mula.ri , ejus  intcrce- 
dentibus  meritis  , ab  omni- 
bus nos  absolve  pcccatis. 
Per  Dominum  , etc. 


Nous  vous  supplions  , 
Seigneur  , d’exaucer  les 
prières  que  nous  vous,  faisons 
en  la  fête  du  Bienheureux 
Basile  votre  Confesseur  et 
Pontife  : et  daignez  nous  déli- 
vrer de  tous  nos  péchés  pax 
les  mérites  de  celui  qui  vous 
a dignement  servi.  Par  Notre- 
Seigueur  , etc. 


i’Epître. 


Digitized  by  Google 


DE  PIÉT&  14  Juin.  24 f! 
i ’ E p i t a e. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epitre  du  Bienheureux. 
Paul  Apôtre , à Timothée.  Chap.  4- 

C'UJ  RIS  Si  MB  : Testi-  Vf  o v très  - cher  fils:  Té 
ficor  coram  Deo  et  Jesu  ItjL  vous  conjure  devant 
Christo  , qui  judicaturus  Dieu  et  devant  Jesus-Cbrist  , 
est  vivos  et  mortuos  , per  qui  doit  juger  les  vivans  et  le# 
mdycntum  ipsius  , et  reg-  moits  ; je  vous  en  conjure  pan 
num  ejus  : prædica  verbum,  son  avènement  , et  par  son 
insta.  opportune  , impor-  régné  , prêcher  la  parole  i. 
tuni  : argue  , obsecra  , pressez  dans  l’occasion , sans 
increpa  in  omni  patientia  occasion.  Employez  les  répri-, 
et  doctrina.  Erit  enim  tem-  mandes  , les  prières  , les  me* 
pus  cùm  sanam  doctrinam  naces  , sans  manquer  jamai# 
non  sustinebunt  , sed  ad  de  patience  , ni  cesser  d’ins* 
sua  desideria  coacervabunt  truire.  Car  un  temps  viendra 
sibi  magistrat  , prurientes  que  les  hommes  ne  souffriront 
auribus  : et  à vtritate  qui-  point  la  saine  doctrine  ; mai# 
dcm  auditum  avertent  , ad  que  piqués  de  curiosité  , ils 
fabulas  autem  converten-  chercheront  maîtres  sur  maî- 
tur.  Tu  verô  vigila  , in  très  au  gré  de  leurs  désirs  ; et 
omnibus  labora  , opus  fac  détournant  l’oreille  pour  ne 
Evangélistes  , ministerium  pas  entendre  la  vérité  , ils  s»' 
tuum  impie.  Sobrius  esto  : tourneront  du  cêté  des  fables. 

ego  enim  jam  delibor  , et  Pour  vous  , soyez  vigilant  B 
tenipus  resulutionis  mece  supportez  toutes'  les  peines 
insta  t.  Bonum  certamen  qui  vous  arrivent  , acquittez- 
tertavi , cursum  etmsum-  vous  des  fonctions  d’un  Pré* 
mavi  , fidem  servavi.  In  dicateur  de  l’Evangile  j rem- 
reliquo  rtposita  est  mihi  plissez  votre  ministère  , vive» 
sorona  justitiœ  , quam  red-  sobrement  t car  pour  moi  je 
det  mihi  Dominus  in  ilia  vais  être  immolé  , et  le  temps 
die  justus  judex  : non  solùm  de  ma  mort  est  tout  proche. 
autem  mihi  , sed  et  iis  qui  j’ai  combaitu  vaillamment  JS 
diligunt  adventum  ejus.  j’ai  été  fidelle  jusqu’au  bout  ji 
du  reste  la  couronne  de  justice  se  garde  pour  moi  , et 
le  Seigneur  me  la  donnera  en  ce  jour-là  , lui  qui  est  le 
juste  Juge,  non-seulement  à moi  , mais  à ceu*  qui  souhai- 
tent son  avènement. 

On  sait  que  saint  Timothée  étoit  le  cher  Disciple 
”"*'‘1 de  saint  Paul , et  le  fidelle  compagnon  de  ses  voya- 
ges. Comme  il  l’avoit  établi  Evêque  d’Ephese , il 
Juins  L 
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lui  écrivit  deux  excellentes  lettres  , pleines  de  si 
belles  instructions  pour  les  Evêques , singulièrement 
dans  cette  derniere , oh  il  l’avertit  de  ne  jamais 
oublier  ce  qu’il  avoit  appris  de  lui. 

RÉFLEXIONS. 

Un  temps  viendra  que  les  hommes  ne  souffri- 
ront point  la  saine  Doctrine  ; mais  que  piqués  de 
curiosité  , ils  chercheront  maîtres  sur  maîtres  au 
gré  de  leurs  désirs  , et  détournant  l'oreille  pour  ne 
pas  entendre  la  vérité  , ils  se  tourneront  du  côté  des 
fables.  N’est-ce  point-là  le  véritable  portrait  des 
mœurs  de  ce  siècle  ! En  quel  temps  a-t-on  vu 
les  Chrétiens  souffrir  moins  la  saine  doctrine  ? 
Les  vérités  les  plus  essentielles , les  plus  terribles 
de  la  Religion  , sont  ou  affoiblies  par  de  vaines 
subtilités  , ou  rejetées  comme  ennemies  de  notre 
repos.  Les  uns  ne  veulent  point  en  entendre 
parler , parce  qu’elles  les  effrayent  ; les  autres 
refusent  d’y  penser, parce  qu’elles  les  troublent  ; 
mais  et  notre  oubli  et  notre  malice  rendront-ils 
ces  vérités  moins  irréfragables  ? En  seront-elles 
moins  des  vérités  î Les  mondains  ne  sauroient 
plus  souffrir  les  vérités  de  la  Religion  : les  femmes 
du  monde  les  goûtent-elles  beaucoup  ? Quels 
menagemens  , bon  Dieu!  quels '*adoucissemens 
quand  on  les  prêche  devant  les  Grands  du  mon- 
de ? La  Doctrine  de  Jesus-Christ , les  maximes 
de  l’Evangile  rebutent  : combien  d’indignes 
Chrétiens  en  rougissent  ! combien  de  lâches 
Ministres  de  Jesus-Christ  manquent  de  zele , de 
courage  , de  fidélité  ! Les  hommes  ne  souffrent 
point  la  saine  Do'ctrine  : il  n’y  a dans  la  Religion 
qu’une  source  d’eau  pure  ; toutes  les  autres  sont 
empoisonnées.  Quand  on  no  souffre  point  la  saine 
Doctrine , on  ne  sauroit  suivre  la  saine  morale  ; 
on  s’égare  nécessairement , on  donne  dans  toutes 
sortes  d’erreurs  dès  qu’on  n’est  plus  éclairé  des 
lumières  de  la  foi. 
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T1  n’y  eut  jamais  tant  de  curiosité  que  dans  ce  ' 
siècle  ; ce  n’est  pas  une  curiosité  respectueuse, 
c’est  une  curiosité  fiere  , orgueilleuse  , indis- 
crète , qui  marque  toujours  la  corruption  du 
cœur , et  une  grande  foiblesse  d’esprit.  Ce  vice 
n’est  plus  le  défaut  ordinaire  des  seules  fem- 
mes , c’est  aujourd'hui  la  belle  passion , pour 
ainsi  dire,  de  l’artisan,  du  bourgeois,  et  de  tout 
ce  qu’il  y a d’ignorans  orgueilleux  et  peu  chré- 
tiens. Ce  n'est  plus  l'esprit  qu’on  réduit  en  escla- 
vage sous  l’obéissance  de  Jesus-Cbrist  ; c’est  la 
loi , c’est  la  doctrine  de  Jesus-Christ  qu’on  exa- 
mine devant  le  tribunal  du  plus  petit  génie.  Ce 
n’est  plus  l’-esprit  qu’on  soumet  à la  foi  , c’est 
la  foi  qu’on  soumet  à l’esprit  : faut-il  être  sur- 
pris si  l'on  s’égare  ? Quiconque  fait  mal  , hait 
la  lumière  , dit  le  Sauveur  du  monde';  il  ne 
vient  poiot  à la  lumière , de  peur  qu’on  ne  dé- 
couvre ce  qu’il  fait.  On  hait  la  vérité , parce 
' qu’on  est  mauvais  ; la  vérité  est  une  lumière 
qui  incommode  toujours  des  yeux  malades  ; or» 
aime  les  faux  jours , parce  qu’on  n’ainje  point 
à se  voir  tel  qu’on  est  ; on  détourne  l’oreille  pour 
ne  pas  entendre  la  vérité , parce  quelle  humilie 
notre  orgueil  , qu’elle  contrarie  nos  passions  , 
quelle  gêne  furieusement  notre  amour-propre» 
O11  se  tourne  du  côté  des  fables  ; l’esprit  du 
monde  , notre  propre  esprit  sont  féconds  en 
illusions.  Et  se  repaît-on  aujourd’hui  d’autre«f 
choses  ? L’Evangile  est-il  aujourd’hui  la  regler 
des  mœurs  de  ceux  qui  vivent  selon  l’esprit  dt* 
monde  ? Nous  n’avons  point  cependant  d*autr& 
réglé  que  l’Evangile  ; toute  autre  doctrine  n’est 
qu’erreur , qu’illusion  , n’est  que  fable.  Hé  , 
Seigneur , que  de  gens  vivent  et  meurent  dan» 
l’erreur  ! 


I a 
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l'Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  14* 


T N illo  tempore  : Dixit 
* Jésus  turbis  ; si  quis  ve- 
xât ad  me  , et  non  oiit  pa- 
trcm  suum  , et  matrem  , et 
uxorem  , et  filios  , et  fra- 
tres  , et  sorores  , adhuc 
autem  et  animant  suam  , 
non  potest  meus  esse  Disci- 
pulus.  Et  qui  non  bajulat 
crucem  suam , et  vemt  post 
me  , non  potest  meus  esse 
Discipulus.  Quis  enim  ex 
vobis  volent  turrim  adifi- 
care  , non  priât  seiens 
computat  sumptus  , qui  ne- 
cessarii  sunt , si  habeat  ad 
pcrjiciendum  ; ne  , postea- 
quàm  posuerit  Jundamen- 
tum  , et  non  potuerit  pcr- 
ficere  , omnes  qui  vident  , 
incipiant  illudere  ei , dicen- 
tes  : Quia  hic  homo  caipit 
mdificare  , et  non  potuit 
consummare  ? 4ut  quis 
Rex  iturus  committere  hél- 
ium adversùs  alium  Re - 
gem  , non  sedcns  priât  cogi- 
tât si  possit  cum  decem 
millibus  occurrere  ei , qui 
cum  viginti  millibus  venit 
ad  se  Y Alioquin  , adhuc 
illo  longi  agente  , legat  o- 
nem  mittens  , rogat  ea  qux 
pacis  sunt.  Sic  ergo  omnis 
ex  vobis  , qui  non  renuntiat 
omnibus  quce  possidet  , non 
potest  meus  esse  Discipu- 
tus. 


EN  ce  temps-là  : Jesns  dit 
aux  troupes  de  gens  qui 
alloient  avec  lui  : Si  quelqu’un 
vieut  à moi  , sans  haïr  son 
pere  , sa  mero  , sa  femme  , 
ses  enfans  , ses  freres  , ses 
sœurs  , et  même  sa  propre 
personne  , il  ne  peut  êtie  mon 
Disciple  : et  celui  qui  ne  porte 
pas  sa  croix  , et  ne  me  suit 
pas  , ne  peut  être  mon  Disci- 
ple. Car  qui  d’entre  vous  ayant 
dessein  de  bâtir  une  tour  , ne 
se  met  pas  auparavant  à exa- 
miner la  dépense  qu’il  faudra 
faire  , et  s’il  a de  quoi  ache- 
ver ; de  peur  qu’ayant  jeté  les 
foudemens  , et  ne  pouvant 
achever  , tous  ceux  qui  en  se- 
ront témoins  ne  viennent  à se 
moquer  de  lui  , en  disant  : 
Voilà  un  homme  qui  a com- 
mencé à bâtir  , et  qui  n’a  pu 
achever.  Ou  bien  , quel  est  le 
Roi  qui  étant  sur  le  point  de 
marcher  pour  livrer  bataille  à 
un  autre  Roi  , ne  se  mette  pas 
à penser  auparavant  s’il  peut 
avec  dix  mille  hommes  ailes 
au-devant  de  celui  qui  vient 
à lui  avec  vingt  mille  ? Antre- 
ment  , lorsque  celui  - ci  est 
encore  éloigné  , il  envoie  une 
ambassade  , et  demande  la 
paix.  Ainsi  donc , quiconque 
de  vous  ne  renonce  pas  à tout 
ce  qu’il  possédé  , ne  peut  être 
mon  Disciple. 


Digitized  by  Google 


de  Pi^t!  14  Juin.  a45 


MÉDITATION» 

Combien  Jesus-Christ  a peu  de  vrais  Disciples. 

i 

Premier  Point. 

C on  sidérez  que  ce  n’est  pas  assez  d’être 
Chrétiens  pour  être  vrais  Disciples  de  Jesus- 
Christ  : le  Baptême  nous  fait  partie  de  son 
peuple  ; mais  nous  ne  sommes  ses  Disciples 
qu’en  portant  ses  livrées , qu’en  suivant  ses  maxi- 
mes , et  en  l'imitant,  il  est  peu  de  vérités  de 
morale  plus  expréssement  expliquées  que  celle- 
ci  ; le  Sauveur  le  répété  presque  à toutes  le# 
pages  de  son  Evangile.  Mais  à quelles  conditions 
entre-t-on  à son  service  ? Rien  de  mieux  détaillé. 
Si  quelqu’un  vient  à moi  sans  haïr  son  pere  , 
sa  mere , sa  femme  , ses  enfans,  ses  freres  et 
ses  sœurs  , ce  n’est  pas  même  encore  assez  : 
sans  haïr  , ajoute-t-il,  sa  propre  personne,  il 
ne  peut  être  mon  Disciple  ( a ).  Mais  ne  suffit-il 
pas  de  croire  en  Jesus-Christ , et  de  le  suivre  i 
Nullement.  Plusieurs  troupes  de  gens  alloient 
avec  Jésus  ; et  s’étant  retourné  vers  eux , il  leur 
dit  ce  que  l’on  vient  d’entendre  ; à quoi  il 
ajouta,  qo’outre  ce  renoncement  à tout  ce  qu’on 
a de  plus  cher , outre  ce  renoncement  à soi- 
même  , nul  ne  peut  être  son  Disciple  , s’il  ne 
porte  sa  croix  : Non  potest  meus  esse  Discipulus 
(b).  Qui  ne  prend  pas  sa  croix  , et  ne  me  suit 
point , dit-il  ailleurs  , n’est  pas  digne  de  moi. 
On  comprend  assez  ce  que  toutes  ces  conditions 
signifient  : Haïr  ses  proches  , et  tout  ce  qu’on  a 
de  plus  cher  ; haïr  même  sa  propre  personne , 
et  porter  sa  croix  en  suivant  Jesus-Christ.  II 
ne  faut  pas  avoir  un  génie  fort  éminent  pour 
( » ) Luc.  14.  ( b ) Matth,  io. 
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entrer  dans  le  sens  de  ces  oracles.  Mais  e» 
faut-il  avoir  un  fort  sublime  pour  conclure 
qu’il  y a peu  de  Disciples  de  Jesus-Ghrist  ? Par- 
courez tous  les  âges,  toutes  les  conditions,  tou» 
les  états  ; le  renoncement  , l’abnégation  , la 
mortification , sont  le  caractère  de  distinction 
de  ses  Disciples  ; la  croix  qu’ils  portent  avec 
résignation , avec  joie  , est  leur  marque  de 
distinction.  Trouve-t-on  beaucoup  de  gens  qui 
*e  distinguent  aujourd’hui  par  toutes  ces  mar- 
ques ? Consultez  les  moeurs  des  jeunes  gens  ; 
consultez  les  inclinations  , les  habitudes  des 
•vieillards  , les  maximes  des  grands , les  senti- 
mens  des  petits , la  conduite  enfin  de  la  plupart 
des  Fidelles  : trouverez-vous  un  grand  nombre 
de  Disciples  de  Jésus-Christ  î L’amour-propre 
régné  souverainement  par- tout  ; les.  considéra- 
tions de  la  chair  et  du  sang  entrent  dan6  toute* 
les  délibérations.  Dieu  a soin  de  semer  des 
croix  par-tout  : mais  combien  peu  de  gens  qui 
les  prennent  ; encore  moins  qui  les  portent  l 
Mon  Dieu,  que  le  nombre  de  vos  vrais  Disci- 
ples est  petit  ! suis-je  au  moins  de  ce  petit 
nombre  î Mes  sentimens  , mes  mœurs  , ma 
conduite  ne  sauroient  me' dissimuler  ce  que  je  A 
suis. 

Second  Point. 

Considérez  que  la  doctine  de  Jesus-Christ  est 
spéculative  et  pratique  ; elle  apprend  ce  qu’il- 
faut  croire  , et  enseigne  comme  il  faut  vivre. 

La  foi  réglé  l’esprit,  et  la  morale  le  cœur;  il 
faut  croire  , et  il  faut  vivre  conformément  à ce 
qu’on  croit.  . 

v La  marque  à laquelle  tout  le  monde  connoî- 
tra  que  vous  êtes  mes  Disciples,  dit  le  Sauveur 
c’est  si  vous  vous  entr'aimez.  Cette  marque 
est-elle  moins  rare  aujourd’hui  que  la  précé- 
dente ! La  charité  est-elle  une  vertu  fort  corn-- 
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mune  parmi  les  Chrétiens  ? Que  signifient  ces 
antipathies  d’humeurs,  ces  aversions  , ces  dissen- 
tions dans  les  familles  ? Que  signifient  ces  ven- 
geances et  ces  inimitiés  qui  régnent  presque 
par-tout?  Par-tout  on  ne  voit  aujourd’hui  què 
procès , que  division , que  discorde.  La  charité  a 
peine  à trouver  un  asile  dans  le  Cloître.  Que! 
siecle  où  il  y eut  moins  de  charité  ? On  nourrit 
l’amertume  jusque  dans  le  Sanctuaire,  on  porte 
l’aigreur  jusqu’à  l’Autel.  On  diroit  que  la  dévo- 
tion s’est  apprivoisée  avec  la  haine  et  la  ven- 
geance. Il  n'est  pas  jusqu’au  zele  qui  ne  serve  de 
masque  à la  passion.  Et  l’on  dira  après  cela  que 
Jesus-Christ  a beaucoup  de  Disciples  ! 

La  jalousie,  l’intérêt , l’ambition  sement  par- 
tout la  discorde.  On  s’aime  beaucoup;  aime-t- 
on  autant  ses  freres  ? Hélas  ! on  ne  compte 
presque  plus  pour  un  vice  l’indifférence  et  la 
froideur. 

Que  sont  devenus  ces  beaux  jours  , ces  temps 
heureux  où  les  Fidelles  n’avoient  tous  qu’un 
cœur  et  une  ame  ? Peu  de  Chrétiens  alors  qui 
ne  fussent  Disciples.  Aujourd’hui  combien  peu 
de  vrais  Disciples  de  Jesus-Christ  parmi  tant 
de  Chrétiens  ? Rapprochons  un  peu  des  mœurs 
de  ce  siecle  celles  de  ces  premiers  temps  ; 
rapprochons  de  nous  ces  grands  modelés , les 
Antoines , les  Basiles , et  tous  ces  Saints  dont 
nous  faisons  tous  les  jours  la  fête.  Nous  sommes 
tous  sous  le  même  Pasteur  , dans  le  même 
bercail  ; la  doctrine  est  la  même  pour  tous  ; 
nous  sommes  tous  les  Disciples  du  même  Maître. 
Hé  , Seigneur  , quelle  monstrueuse  différence  ! 
quelle  révoltante  contrariété  ! Mais  quelle  des 
deux  extrémités  révolte  ? Ces  personnes  mon- 
daines qui  s’aiment  si  fort,  qui  ont  tant  d’horreur 
de  la  croix , et  qui  ignorent  jusqu'au  nom  de  la 
charité  chrétienne,  sont-elles  Disciples  de  Jesus- 
Christ?  Jesus-Cnrist  me  compte- 1- il  moi-même 
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parmi ses  Disciples?  et  si  je  ne  suis  pas  de  ce  nom» 
hre , quelle  sera  ma  destinée?  quel  sera  mon  sort? 

Seroit-il  possible  , mon  Dieu  , qu'avec  tous 
les  sent: mens  que  vous  me  donnez,  qu’avec 
toutes  les  réflexions  que  vous  me  faites  faire, 
je  ne  change  point  de  conduite , et  je  ne  réforme 
pas  me-»  mœurs  ! Il  ne  seroit  que  trop  possible  ; 
mais  j’espere  que  vous  rendrez  aujourd’hui  les 
résolutions  que  je  fais,  efficaces  ; que  je  commen- 
cerai aujourd’hui  d’être  véritablement  de  yos 
Disciples  , et  que  je  le  prouverai  par  la  réforma- 
tion de  mes  moeurs.  ‘ . 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour # 

Fater  , jam  non  sum  dignus  vocari  filius 
tuus  : fac  me  sicut  unum  de  mercenariis  tuis. 
Luc.  15- 

Mon  cher  Pere  , je  ne  mérite  pas  qu'on 
m’appelle  votre  fils  ; traitez-moi  comme  le 
moindre  de  vos  domestiques. 

Servus  tuus  ego  sum , da  nùhi  intellectum  , ut 
sciant  tcstimonia.  tua.  Psal.  118. 

C’en  est  fait,  Seigneur,  je  fais  profession  d'être 
votre  Disciple;  donnez-moi  l’intelligence  parfaite 
de  vos  préceptes  ; car  je  suis  bien  résolu  de 
les  gafder  , avec  le  secours  de  votre  grâce. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  JE  T re  vrai  Disciple  de  Jesus-Christ , c’est 
garder  sa  loi , c’est  n’avoir  nulle  attache  aux 
biens  créés  , c’est  porter  sa  croix , c’est  vivre 
jelon  ses  maximes,  c’est  le  suivre.  A ce  carac- 
tère reconnoissez-vous  beaucoup  de  Disciples 
de  Jesus-Christ  ? Vous  reconnoissez-vous  pour 
tel  ? Combien  de  gens  qui  portent  ses  livrées  , 
seront  un  jour  désavoués  ? Le  Sauveur  du  monde 
s’est  clairement  expliqué,  et  plus  d’une  fois  sur 
cet  article;  nul  n’est  véritablement  son  Disciple , 
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fe’il  ne  se  renonce  soi-même , s'il  ne  vit  réguliè- 
rement selon  les  maximes  de  l’Evangile  , s'il  ne 
porte  sa  croix  tous  les  jours.  Ces  conditions  d’un 
vrai  Disciple  de  Jesus-Christ  font-elles  votre 
caractère  ? Ne  rougissez-vous  pas  -quelquefois 
de  l’Evangile?  Ne  préférez- vous  pas  quelquefois 
les  maximes  du  monde  à celles  de  votre  divin 
Maître  ? n’avez-vous  pas  honte  souvent  dans  le 
inonde  de  paroître  Disciple  de  Jesus-Christ  ? 
Ayez  horreur  désormais  de  cette  mauvaise 
honte;  souvenez- vous  que  Jesus-Christ  ré- 
prouve , qu’il  désavoue  devant  son  Pere  ceux 
qui  rougissent  de  passer  pour  ses  Disciples  devant 
les  hommes.  Chose  étrange  ! nul  mondain  , quoi- 
que Chrétien  , qui  ne  se  fasse  honneur  de  suivre 
les  maximes  du  monde , et  d’en  avoir  tout 
l’esprit  ; et  peu  de  Disciples  de  Jesus-Christ 
dans  le  monde  qui  n’ayent  quelque  peine  de 
se  déclarer  pour  tels.  Ne  craignez  ni  les  raille- 
ries des  libertins , ni  les  fades  plaisanteries  des 
indévots,  mais  déclarez-vous  hautement  pour  la 
vertu  ; ne  croyez  point  que  ce  soit  vanité  de 
paroître  dévot , pourvu  que  vous  le  soyez  en  effet. 

2.0  Dans  toute  votre  conduite  consultez  tou- 
jours les  maximes  de  la  Religion  , les  exemples 
des  Saints  , la  ferveur  des  âmes  saintes , bien- 
loin  de  faire  attention  aux  moeurs  corrompues, 
ou  même  à la- vie  lâche  et  imparfaite  de  ceux 
qui  sont  peu  réguliers.  Il  faut  que  votre  air 
modeste,  que  votre  retenue, que  vos  sentimens, 
, que  vos  discours  disent  de  quelle  Religion  voua 
êtes,  et  quel  Maître  vous  servez.  Faites  toujours 
entrer  ce  pieux  motif  dans  tous  les  conseils  que 
vous  donnez , dans  toutes  les  corrections  que 
vous  faites  ; et  dans  votre  priere  du  soir  , ne 
manquez  pas  d’examiner  si  vous  avez  passé  le 
jour  comme  doit  faire  un  tel  Disciple.  N’estimez 
dans  la  vie  que  cette  auguste  qualité  de  Disciple 
de  Jesus-Christ. 
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QUINZIEME  JOUR. 

Saint  Vit,  Saint  Modeste  et  SJ* 
Crescence  , Martyrs.  ' 

**  „ jeune  hounue  SicHie* 
de  naissance  , d’une  des  plus  nobles  familles  du 
pays  , mais  qui  avoit  le  malheur  d’être  Idolâtre. 

Le*  Seigneur  qui  n’a  jamais  plus  fait  éclater  la 
puissance  de  sa  grâce  que  durant  les  plus  grandes-  » 
persécutions , et  qui  se  plaît  à choisir  ce  qui  est 
le  plus  foible  devant  le  monde,  pour  confondre 
ce  qu’il  y a de  plus  fort choisit  notre  Saint  dès. 
l’âge  de  douze  à quinze  ans  pour  en  faire  uu 
enfant  de  miracle. 

Le  Précepteur  nommé  Modeste  "qu’on  luv 
donna  dès  ses  premières  années  , étoit  Chrétien, 
et  il  est  probable  que  ce  fut  de  lui  que  Dieu  se 
servit  pour  retirer  le  jeune  homme  des  ténè- 
bres de  l’Idolâtrie.  Il  fut  prévenu  dès-lors  de 
ces  grâces  extraordinaires  qui  font  si  bien  sentir 
la  toute-puissance  du  Très- Haut;  et  quoique  le 
feu  de  la  persécution  fût  allumé  par-tout  contre 
le  nom  Chrétien  , le  jeune  Vit  se  faisoit  honneur 
de  ce  nom  , et  se  déclaroit  hautement  contre 
les  superstitions  païennes. 

Valérien  Gouverneur  de  la  Sicile  sous  les 
Empereurs  Dioclétien  et  Maximien  , en  étant 
averti  , fit  appeler  le  Seigneur  Hylas  pere  de 
notre  * Saint , et  lui  témoigna  combien  il  étoit 
_ surpris  d’apprendre  que  son  fils  fût  un  des  plus 
ardens  et  des  plus  entêtés  Sectateurs  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Si  vous  voulez  le  sauver  , 
ajouta*  t-il  d’un  ton  aigre  et  menaçant , faites-le- 
revenir  au  plutôt  de  son  erreur,,  et  rendez- la 
sage».  , ' ' 
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Hylas  qui  étoit  aussi  zélé  Païen  que  son  fils  étoit 
fervent  Chrétien  , ne  perdit  pas  un  moment  ; il 
appelle  notre  Saint , et  d’un  air  triste  et  affligé  : 
Monwcher  enfant,  lui  dit-il , qu’est-ce  que  j'ap- 
prends ? On  dit  que  cette  race  maudite  de 
Chrétiens  vous  a ensorcelé.  Seroit*il  possible 
que  vous  fussiez  assez  fou  pour  adorer  comme 
un  Dieu  , un  Juif  pendu  à une  Croix,  et  que  par 
'«ette  extravagance  , yous  encourussiez  la  disgrâ- 
ce des  Empereurs , et  que  vous  déshonorassiez 
jusqu’à  ce  point  votre  famille  ? En  disant  ces 
mots , il  embrasse  son  fils  , témoignant  assez  et 
sa  tendresse  et  sa  douleur  par  ses  larmes. 

Notre  Saint  ne  se  laissa  point  attendrir.  Vous 
vous  trompez  , mon  cher  - pere  , répond-il , de 
penser  que  les  Chrétiens  soient  des  enchan- 
teurs ; rien  n’est  plus  pur  , rien  n’est  plus  saint 

Sue  leurs  mœurs  et  leur  doctrine.  La  mort  de 
esus-Christ  sur  une  Croix  , ne  paroît  une  folie 
qu’aux  yeux  des  Païens  ; c’est  le  grand  Mystère 
cle  la  Rédemption.  L’homme  ayant  perdu  l’ami- 
tié de  son  Dieu  par  le  péché  , il  a fallu  que 
Dieu  se  soit  fait  homme , et  qu’il  soit  mort  sur 
cette  Croix  , pour  remettre  en  grâce  les  hom- 
mes : toute  autre  satisfaction  étoit  trop  dispro- 
portionnée. Ce  que  vous  regardez  comme  un 
supplice  est  un  miracle  de  la  miséricorde  divine1 
envers  les  hommes.  Ce  que  vous  appelez  éxtra- 
vagance , c’est  sagesse  ; et  je  ne  saurois  faire 

Elus  d’honneur  à ma  famille  que  d’être  Chrétien* 
a fermeté , la  hardiesse  respectueuse  du  jeune 
Vit  interdit  Hylas  : la  tendresse  et  l’admiration 
l’emporterent  sur  la  colere.  Hylas  n’eut  point  de 
Téplique,  et  laissa  son  fils  en  paix. 

Mais  les  merveilles  que  Dieu  opéroit  par 
ce  saint  jeune  homme , faïsoient  trop  de  bruit 
pour  le  laisser  long-temps  tranquille.  Quelques 
aveugles  ayant  recouvré  la  vue  , et  plusieurs 
malades  la  santé  par  le  seul  signe  de  la  Croût 
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qu’avoit  fait  sur  eux  notre  Saint , et  les  de'mons 
même  dans  les  possédés  , faisant  en  toute  occa- 
sion son  éloge  , Valérien  en  fut  bientôt  averti. 
On  ne  manqua  pas,  selon  la  coutume  des  Païens  , 
d’attribuer  à des  sortilèges  , tous  les  miracles 
qu’il  opéroit.  Le  Gouverneur  fait  appeler  le 
Seigneur  Hylas , et  d'un  ton  colere  et  impé- 
rieux: On  vous  avoit  averti,  lui  dit-il,  que  votre 
fils  étoit  Chrétien  ; je  croyois  que  vous  l’auriez 
fait  rentrer  dans  son  devoir  : j’apprends  cependant 
que  c’est  le  plus  dangereux  Magicien  qu’il  y ait 
aans  cette  secte.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  le 
• citer  devant  mon  tribunal , soyez-y  présent  ; et 
s’il  n’obéit  sur  le  champ  , il  faut  qu’on  le  châtie» 
Saint  Vit  ayant  comparu:  D’où  vient,  mon 
fils  , lui  dit  le  Gouverneur  , que  vous  ne  parais- 
sez point  dans  nos  Temples  , et  que  vous  n’assis- 
tez point  à nos  sacrifices  ? Ignorez-vous  que  les 
Empereurs  ordonnent  qu’on  punisse  du  dernier 
supplice  tous  les  Chrétiens  ? Le  saint  jeune 
homme  , sans  témoigner  la. moindre  crainte  : Je 
ne  l’ignore  pas  , Seigneur  , répondit-il , et  j’ai 
été  témoin  moi-même  et  de  la  cruauté  des  suppli- 
ces, et  de  la  constance  des  Martyrs.  Mais  quelle 
raison  a-t-on  de  vouloir  nous  faire  adorer  com- 
me des  Dieux  une  piece  de  marbre  , ou  un  trône 
de  bois  ,,qui  certainement  ne  valent  pas  le  plus 
chétif  des  hommes  ?.  Pour  moi  je  vous  déclara 
que  je  n’adorerai  jamais  que  le  seul  vrai  Dieu  ; 
aussi  ne  peut-il  y en  avoir  d’autre.  A ces  paroles 
Hylas  hurlant  comme  un  forcené  : Ah  ! mes 
amis , s’écrie- 1- il , plaignez-moi  : je  n’ai  qu’un 
fils,  et  c’en  est  fait , je  le  vois  périr  sans  ressour- 
ce. Je  ne  périrai  pas  , mon  cher  pere , repart 
le  Saint  de  sens  froid , puisque  le  plus  grand 
de  tous  les  bonheurs  , c’est  de  donner  son  sang 

Sour  Jésus- Christ,  et  de  mériter  par  cette  mort 
'entrer  dans  l’éternelle  société  des  Justes.  Valé- 
rien  fut  surpris  de  voir  tant  de  sagesse  et  de 
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fermeté  dans  un  jeune  homme  de  quatorze  à 
' quinze  ans  ; mais  indigné  aussi  d’une  réponse  si 
hardie  : Votre  qualité,  lui  dit-il , et  l’amitié  que 
j’ai  pour  votre  pere  , m’ont  empêché  jusqu'ici 
de  vous  châtier  ; mais  puisque  vous  abusez  de 
ma  bonté  , il  faut  voir  si  les  châtimens  ne  vous 
rendront  pas  plus  docile,  il  ordonna  donc  qu’on 
le  déchirât  à coups  de  fouets.  L’ordre  fut  exé- 
cuté avec  inhumanité  et  avec  excès  ; mais  la 
joie  et  la  tranquillité  du  Saint  n’en  furent  point 
altérées.  Valérien  employa  inutilement  et  les 
promesses  et  les  menaces.  Je  vous  ai  dit  une  , 
fois  pour  toutes,  répliqua  le  saint  jeune  homme , 
que  je  n’adorerai  jamais  d’autre  Dieu  que  Jesus- 
Christ.  Alors  le  Gouverneur  en  colere , le  fait 
mettre  à la  torture  ; mais  à peine  les  bourreaux 
l’avoient  attaché  qu’ils  se  sentirent  tous  les  mena» 
bres  perclus,  et  Valérien  lui-même  sentit  sa 
main  se  dessécher  avec  des  douleurs  très-aiguës» 
On  voulut  d’abord  que  ce  fût-là  un  effet  de  la 
magie  dont  on  accusoit  tous  les  Chrétiens  ; mais 
le  Saint  voulut  bien  faire  voir  que  ce  n’étoit 
qu’au  nom  de  Jésus-Christ  qu’il  faisoit  ces  mira- 
cles , et  en  prononçant  ce  saint  Nom  , il  les 
guérit.  Le  Gouverneur  flottant  entre  le  ressen- 
timent et  la  reconnoissance  , se  contenta  de 
le  remettre  à sou  pere  , lui  recommandant  de 
mettre  tout  en  usage  pour  le  faire  obéir  aux 
ordres  des  Empereurs. 

Le  pere  crut  que  les  plaisirs  seroient  plus 
tenta  ns  que  les  supplices  ; et  il  n’oublia  riea 
de  tout  ce  qui  pouvoit  amollir  un  cœur  et  le 
pervertir  ; mais  notre  Saint  fut  par-tout  invin- 
cible. Et  l’on  assure  que  son  pere  étant  devenu 
aveugle,  en  punition  de  son  indiscrète  curiosité  , 
éprouva  lui-même  le  crédit  qu’avoit  son  fils 
auprès  du  vrai  Dieu  , puisque  ce  ne  fut  quê 
par  le  signe  de  la  Croix  que  saint  Vit  fit  sur  ses 
yeux , qu’il  recouvra  la  vue.  Ce  miracle  qui 
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devoit  convertir  Hylas , lui  persuada  que  son  fils 
étoit  un  Magicien,  un  Sorcier,  et  il  résolut  dès- 
lors  de  le  perdre  ; mais  Modeste  son  ancien 
Précepteur  vit  en  songe  un  Ange  qui  lui  ordonna 
d’enlever  secrètement  *on  éleve,  et  de  le  con- 
duire sur  le  bord  de  la  mer  où  il  trouveroit  un 
.vaisseau  qui  le  conduiroit  au  lieu  que  la  Provi- 
dence avoit  destiné.  Modeste  ayant  déclaré  à ~ 
saint  Vit  les  ordres  de  la  Providence,  ils  se  ren- 
dirent tous  deux  au  lieu  désigné.  Ils  trouvèrent 
un  vaisseau  prêt  à mettre  à la  voile  , qui  en  fort 
peu  de  temps  les  porta  dans  l’ancienne  Lucanie , 
qui  est  une  province  du  Royaume  de  Naples  » 
appelée  aujourd’hui  Basilicate.  Ils  s’arrêtèrent 
près  du  fleuve  de  Silurus , dans  un  lieu  fort 
désert , où  le  Seigneur  eut  soin  de  les  nourrir 
par  le  moyen  d’un  a'igle  qui  leur  apportoit  chaque 
jour  de  quoi  les  empêcher  mourir  de  faim.  Ils 
eommençoient  à goûter  les  douceurs  de  leur 
solitude , lorsqu’il  en  fallut  sortir  pour  venir  faire 
triompher  Jésus- Christ  dans  la  capitale  de  l’Em- 
pire sous  les  yeux  même  de  Diocléüen.  Le 
démon  s’étant  emparé  du  corps  d’un  des’  favoris 
de  l’Empereur  , le  tourmentoit  d’une  étrange 
maniéré , et  disoit  tout  haut  qu’il  ne  sortiroit 
point  que  Vit  qui  étoit  en  Lucanie  ne  l’y  con- 
traignît. L’Empereur  fit  chercher  celui  dont  le 
démon  même  redoutoit  la  vertu.  On  le  trouva 
en  prières  avec  Modeste.  L’Empereur  ayant 
appris  qu’ils  étoient  Chrétiens  , ne  douta  point 
qu’ils  ne  fussent  des  Magiciens  avec  qui  le 
démon  étoit  en  commerce  ; il  leur  fit  plusieurs 
questions.  Les  réponses  du  jeune  Saint  le  char- 
mèrent; il  lui  demanda  sur-tout  par  quel  artifice  il 
chassoitles  démons.  Nul  artifice,  répond  le  Saint, 
mais  c’est  par  la  vertu  de  mon  Sauveur  Jesus- 
Christ , au  Nom  duquel  tout  ce  qu’il  y a dans  le 
Ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  doit  fléchir  le 
genou,et  reconnoître  sa  toute-puissance.  Faisoa$y 
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en  l'expérience  , repart  ce  Prince  , et  délivrez, 
mon  favori.  Le  Saint  ayant  fait  sa  priere , met 
îa  main  sur  la  tête  du  possédé , et  faisant  le  signe 
de  la  Croix  : Esprit  immonde  , s'écria-t-i! , sors 
de  ce  corps  ; je  te  le  comtBande  au  nom  de  Jésus* 
Christ  mon  Sauveur  et  mon  Dieit»  Et  à l’instant 
le  démon  sortit  avec  fracas  , et  tua  plusieurs 
des  Païens  qui  étoient  présens , et  qui  avoient 
vomi  contre  notre  sainte  Religion  mille  blas- 
phémés. 

Les  Actes  fort  anciens  du  martyre  de  notre 
Saint  disent  que  l’Empereur  frappé  de  toutes 
ces  merveilles  , et  charmé  de  la  douceur , de 
la  bonne  grâce  , et  de  l’esprit  vif  et  brillant  du 
jeune  saint  Vit,  n’oublia  rien  pour  le  gagner,. 

1 jusqu’à  lui  promettre  de  l’adopter  pour  son  fils  , 
et  de  l’associer  à l’Empire  , s’il  vouloir  renonces 
à la  foi  de  Jésus- Christ.  Mais  le  Saint  ayant 
rejeté  avec  horreur  toutes  ces  flatteuses  promes- 
ses , la  tendresse  de  l’Empereur  se  changea  en 
fureur  : il  le  fit  enfermer  dans  une  nofre  et  hor- 
rible prison  , chargé  de  chaînes  , avec  saint 
Modeste;  ordonnant  qu’on  les  y laissât  mourir 
de  faim.  Mais  à peine  avoient-ils  été  enfermés  » 
que  la  prison  s’ouvrit , toutes  leurs  chaînes  se 
brisèrent , et  une  clarté  éblouissante  jeta  la 
frayeur  dans  tous  les  esprits.  Le  concierge  court 
au  Palais  , et  tout  tremblant  raconte  cette  mer- 
veille. Le  Prince  craignant  les  suites,  et  voulant 
effacer  par  un  autre  spectacle  l’impression  que 
celui-ci  auroit  pu  faire  sur  les  esprits  en  faveur 
des  Chrétiens  , les  fit  exposer  aux  bêtes  féroces 
dans  l’amphithéâtre.  Saint  Vit  encourageoit  saint 
Modeste  à la  vue  des  tigres  et  des  lions  qu’on  avoit. 
lâchés  sur  eux  : plus  de  cinq  mille  personnes  y 
étoient  accourues  : mais  nos  Saints  n’eurent  pas 
plutôt  fait  le  signe  de  la  Croix , et  invoqué  le 
saint  Nom  de  Jésus  , que  ces  lions  et  ces  tigres 
vinrent  se  prosterner  à leurs  pieds , les  flattant 


Digitized  by  Google 


i56  Exercices 

de  leur  queue.  Les  cris  d’admiration  que  jeta  le 
peuple  irritèrent  si  fort  l’Empereur  , qu’il  ne  put 
dissimuler  son  dépit  et  sa  rage.  Il  employa  le  fer 
et  le  feu  pour  les  tourmenter , mais  rien  ne  put  les 
vaincre.  Une  femme  nommée  Crescence  s’étant 
convertie  à la  foi  en  voyant  la  joie  et  la  cons- 
tance des  Martyrs  , fut  condamnée  à.  mourir 
avec  eux.  Jamais , ce  semble  , la  cruauté  des 
bourreaux  n’étoit  allée  si  loin  : on  déchira  ces 
. saint»  Martyrs  jusqu'aux  entrailles  , sans  qu’on 
pût  les  empêcher  de  chanter  continuellement  les 
louanges  du  Seigneur.  On  alloit  les  assommer 
lorsqu’un  horrible  tremblement  de  terre  jeta  la 
consternation  par-tout  , et  mit  en  fuite  cette 
multitude.  Les  mêmes  actes  assurent  que  les 
trois  Martyrs  furent  enlevés  de  dessus  l’échafaud 
par  le  ministère  des  Anges,  et  transportés  mira- 
culeusement dans  le  même  lieu  où  saint  Vit  et  j 
saint  Modeste  avoient  été  trouvés;  et  que  saint 
Vit  ayant  enfin  prié  le  Seigneur  de  vouloir  bien 
leur  faire  la  grâce  de  consommer  leur  sacrifice , 
ils  rendirent  leur  esprit  au  Seigneur  le  i5  Juin 
vers  l’an  3oo. 

Vers  le  milieu  du  huitième  siecle  Fulrad  , 

Abbé  de  Saint-Denys  en  France  > étant  allé  à 
Rome  , obtint  du  Pape  Zacharie  un  Corps  saint 
des  Cimetières  de  cette  Ville , sous  le  nom  de 
saint  Vit  Martyr , et  le  déposa  dans  une  terre 
du  Diocese  de  Paris  , appartenant  à son  frere 
qui  y fit  bâtir  une  Eglise  sous  le  nom  du  Saint. 

Ce  Corps  saint  fut  depuis  transporté  avec  une 
grande  solennité  dans  l’Abbaye  de  Corwey  en 
Saxe  l’an  836  ; mais  ce  n’est  pas  le  corps  de 
saint  Vit  martyrisé  avec  saint  Modeste  , parce 
qu’on  ne  voit  nulle  part  qu’il  ait  été  transporté 
de  la  Lucanie  à Rome  ; d’autant  mieux  que 
£>o  ans  après  qu’on  eut  porté  de  Rome  en  France 
cette  Relique  , on  trouva  le  corps  de  Saint 
y»t  avec  ceux  de  saint  Modeste  et  .de  sainte 
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Crescence  dans  leur  première  sépulture  , d’où 
l’on  les  transporta  à Polignano  l’an  886 , où  ils 
sont  encore  en  grande  vénération.  On  trouve 
un  autre  saint  Vit  martyrisé  à Rome  , et  c’est 
sans  doute  celui  dont  les  Reliques  furent  portées 
en  France  par  l’Abbé  Fulrad. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ces  Saints. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

D 


A Ecclesict  tu  ce  , quce- 
tumus  , Domine  , 
tandis  Martyribus  tuis 
Vito,  Modesto  atque  Cres- 
eentiâ  intercedentibns  , su- 
perbe non  sapere  , sed  t'tbi 
placità  humilitate  prcfi- 
eere  : ut  prava  despiciens  , 
qucecumque  recta,  sunt  , 
liber  à exercent  charitate. 
Ter  Dominum  nostrum  , 
etc.  / 


N 


o o s vous  prions  , Sei- 
gneur, d’accorder  à tons 
vos  Fidelles,  par  l’intercession 
de  vos  saints  Martyrs  Vif, 
Modeste  et  Crescence  , une 
sainte  horreur  de  la  sagesse  eu 
monde  , et  la  grâce  de  faire 
tous  les  jours  de  nouveaust 
progrès  dans  cette  humilité 
qui  vous  platt  si  fort  : afin  que 
méprisant  tout  ce  qui  est  vi- 
cieux , ils  exercent  avec  une 
eutiere  charité  tout  ce  qui  vous  est  agréable.  Par  Notre* 
Seigneur  , etc. 

l ' E p 1 i a e. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3. 


V S T 0 R U M animez  in 
manu  Del  sunt , et  non 
tanget  illos  tormentum 
mortis.  Visi  sunt  oculis 
insipientium  mori  : et  cesti- 
mata  est  afflictio  exitus 
illorum  : et  quod  à nobis 
est  iter  , exterminium  : illi 
autem  sunt  in  pace.  Et  si 
corarrf  hominibus  tormenta 
pas  si  sunt  , spes  illorum 
immort alitate plena  est.  In 
paucis  vexati  , in  multis 
bene  disponentur  : quoniam 
Deus  tentavit  eos  , et  inve- 
rtit illos  dignes  se.  Tan- 


Le  s âmes  des  Justes  sont 
dans  la  main  de  Dieu  , et 
le  tourment  de  la  mort  ne  les 
touchera  point.  Ils  ont  pans 
morts  aux  yeux  des  insensés  ; 
leur  sortie  du  monde  a passé 

Jiour  un  comble  d'affliction  , et 
eur  séparation  d’avec  nous  , 
pour  nne  entière  ruine  ; mais 
cependaut  ils  sont  en  paix. 
S’ils  ont  souffert  des  tourmens 
aux  yeux  des  hommes  , leur 
espérance  est  pleine  d’immor- 
talité : leurs  maux  ont  été 
légers  , et  leur  récompense 
sera  bien  grande  , parce  que 
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quam  aurum  in  fornacc  Dien  les  a éprouvas  et  les  À 
prohavit  illos  , et  quasi  trouvés  dignes  de  lui.  Il  les  a 
hoiocausti  hostiam  acccpit  éprouvés  comme  l’or  dans  la 
illos  , et  in  tempore  erit  fournaise.  Il  les  a reçus  com- 
respectus  illorum.  Fulge-  me  une  hostie  d’holocauste.  Il 
hunt  justi  , et  tanquam  les  regardera  favorablement 
scintilles  in  arundineto  dis-  quand  leur  temps  sera  venu. 
current.  Judicabunt  natte-  Les  Justes  brilleront  de  lu- 
nes , et  dominabuntur  po-  miere  , et  étincelleront  comme 
pulis  ,et  regnabit  Dominus  -des  feux  qui  courent  au  tra- 
iilorum  in  perpetuum.  vers  des  roseaux.  Ils  jugeront 
les  nations  , et  ils  domineront  les  peuples  , et  leur 
Seigneur  régnera  éteruellement. 

L’usage  de  l’Eglise  a toujours  donné  aux  livres 
attribués  à Salomon , le  titre  de  Livres  Sapientiaux  ,* 
celui  dont  l’Epltre  de  la  Messe  de  ce  jour  est  tirée  , 
à toujours  été  ragardé  comme  un  précis  de  ses  sen- 
timens  , et  un  recueil  de  ses  plus  importantes 
maximes.  Saint  Athanase  , et  saint  Epiphane 
l’appellent  le  précis  de  toutes  sortes  d’instructions. 

RÉFLEXIONS, 

Les  âmes  des  Justes  sont  dans  la  main  de  Dieu  : 
qu’ont-elles  à craindre  ? Que  l’envie  mette  en 
œuvre  tout  son  venin  ; que  la  médisance  aiguise 
tous  ses  traits  ; que  la  plus  noire  malice  mette 
en  usage  tous  ses  artifices  contre  les  justes  : que 
peut  tout  le  monde  ensemble , fût-il  d’accord 
avec  tout  l’enfer,  contre  un  homme  de  bien  que 
Dieu  protégé  ? Les  adversités  n’épargnent,  pas  la 
vertu;  les  croix  naissent  jusque  dans  le  Sanc- 
tuaire ; les  prospérités  de  cette  vie  ne  furent 
jamais  l’apanage  des  Elus  de  Dieu.  On  laisse  aux 
réprouvés  ces  joies  mondaines  , ces  épanouisse- 
mens  continuels  , cette  vie  de  plaisirs  , ce$  airs 
fiers  de  prospérités.  Les  serviteurs  de  Dieu  ont 
une  autre  livrée  : ils  passent  la  plupart  leurs  jours 
dans  les  pleurs , dans  la  disette , dans  l’obscurité  ; 
on  les  regarde  en  pitié  ; on  les  traite  comme  ce 
qu’il  y a de  plus  vil , comme  le  rebut  de  tous 
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les  hommes.  Ils  sont  à plaindre  , mais  ce  11’est 
qu’aux  yeux  des  insensés.  Leur  vie  passe  pour  un 
tissu  de  miseres  et  d’afflictions  ; mais  cependant 
ils  sont  dans  le  centre  , pour  ainsi  dire  , de  la 
félicité  , puisque  leur  ame  est  dans  la  main  de 
Dieu.  Quel  grand  Seigneur,  quel  Prince  assistant 
à la  Comédie  , s’est  jamais  avisé  de  porter  envie 
au  sort  d’un  Acteur  qui  fait  le  plus  brillant  per- 
sonnage ? On  sait  que  ces  prétendus  Héros  , et 
tout  leur  étalage  de  dorure  , de  magnificence  et 
de  grandeur,  ne  durent  que  durant  la  scene  ; et 
qu’après  avoir  amusé  les  yeux  et  les  oreilles 
quelque  temps  , ils  sont  confondus  peu  d’heures 
après  avec  la  lie  du  peuple.  On  peut  dire  que 
la  plupart  des  gens  du  monde  jouent  un  beau 
rôle  durant  la  vie  : tout  rit , tout  brille  , et  tout 
impose  aux  yeux.  Avec  quelle  fierté  ces  Acteurs 
paroissent-ils  sur  le  théâtre  ? avec  quelle  hauteur 
parle-t-on  même  aux  spectateurs  , quelque  res- 
pectables qu’ils  soient.  Les  gens  de  bien  sont 
tout  au  plus  les  spectateurs  muets  de  la  scene , 
mais  quand  la  Comédie  finit,  c’est-à-dire  , quand 
ce  libertin  se  trouve  au  lit  de  la  mort  ; quanti 
cette  jeune  femme  mondaine  se  meurt  \ quand 
chacun  se  retire  chez  soi,  c’est-à-dire,  quand 
on  entre  dans  cette  maison  de  l’éternité  ou  tous 
les  hommes  se  rendent , les  spectateurs  de  la 
Comédie  portent-ils  envie  aux  acteurs  ? Regar- 
de-t-on alors  cette  suite  de  prospérités  mondaines 
comme  le  comble  de  la  félicité  ; et  cette  vie 
pure , cette  vie  sainte , cette  vie  humble,  pauvre , 
obscure,  mortifiée  comme  la  plus  grande  disgrâ- 
ce ? Grandeurs  mondaines  , trompeuses  prospé- 
rités , vous  passez  comme  des  éclairs  , voys 
n’êtes  tout  au  plus  que  des  songes  qui  plaisent. 
Dues- en  autant  du  sort  des  gens  de  bien  : In 
paucis  vexati  , in  multis  béni  disponentur.  Vous 
les  avez  plaint  durant  la  vie  , il  est  vrai  , ils, 
. ç’dtoient;  pourtant  pas  trop  des  objets  de  compas- 
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sion.  Mais  après  tout,  leurs  maux  ont  été  légers} 
ils  ont  été  courts  , et  leur  récompense  est  bien 
grande,  elle  est  éternelle.  Fut-il  jamais  une  folie 
plus  insigne  et  plus  marcjuée  à qui  a la  foi , que 
de  vivre  selon  l’esprit  et  les  maximes  du  monde  , 
et  de  ne  pas  suivre  les  exemples  des  Saints? 

l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  io. 


TN  illo  tempore  : Dixit 
* Jésus  Discipulis  suis  : 
Qui  vos  audit  , me  audit  : 
et  qui  vos  spernit , me  sper- 
ttit  : qui  aulem  me  spernit , 
spernit  eum  qui  misit  me. 
Reversi  sunt  autcm  septua- 
ginta  duo  eum  gaudio  , di- 
sentes : Domine  , etiam 
dæmonia  subjiciuntur  nobis 
in  nomine  tuo.  Et  ait  illis  : 
Videbam  Satanam  sicut 
fulgur  de  ccelo  cadcntem. 
Ecce  dedi  vobis  potestatem 
talcandi  supra  serpentes  , 
et  scorpionet  , et  super 
omnem  virtutem  inimici  : 
et  nihil  vobis  nocebit.  Ve- 
rumtamen  in  hoc  nolite 
gaudere  quia  spiritus  vobis 
subjiciuntur  : gaudete  au- 
tcm , quùd  nomina  vestra 
teripta  sunt  in  ctzlis. 


EN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Qui  voüs 
écoute  , m'écoute  ; qui  voue 
méprise  , me  méprise  ; et  qui 
me  méprise  , méprise  celui  qui 
m’a  envoyé.  Or  les  soixante  et 
douze  revinrent  pleins  de  joie  : 
Seigneur  , disoient  - ils  , en 
votre  Nom  les  démons  même 
se  soumettent  à nous.  Et  Jésus 
leur  dit  : Je  voyois  Satan  qui 
tomboit  du  Ciel  comme  la 
foudre.  Voilà  que  je  vous  ai 
donné  le  pouvoir  de  marcher 
sur  les  serpens  et  sur  les  scor- 
pions , et  sur  toutes  les  forces 
de  l'ennemi.,  sans  qne  rien 
vous  fasse  de  mal  : cependant 
ne  vous  réjouissez  pas  de  ce 
que  les  esprits  se  soumettent 
à vous  : mais  réjouissez-vous 
de  ce  que  vos  noms  sont  écrits 
au  Ciel. 


MÉDITATION. 


De  la  fausse  Confiance, 

Premier  Point. 

o NSI  dé  re  z que  c’est  un  aussi  grand 
mal , pour  ainsi  dire , de  manquer  de  confiance  , 
<jue  d’en  avoir  trop.  Le  premier  , c’est  défiance  ; 
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le  second , c’est  présomption.  Celle-là  vient  d'une 
pusillanimité  criminelle  ; celle-ci  d’un  fond 
d’orgueil  que  Pieu  a en  horreur.  La  véritable 
confiance  est  fondée  §ur  la  bonté  infinie  et  la 
toute-puissance  d’un  Di£u  , qui  veut  que  nous  lo 
regardions  comme  notre  pere  : c'est  cette  con- 
fiance qui  est  une  preuve  si  marquée  de  notre 
foi  , que  le  Seigneur  nous  recommande  sans 
cesse  fcomme  la  condition  , sans  laquelle  il 
n’exauce  point  nos  prières  , et  avec  laquelle  il 
promet  de  ne  nous  rien  refuser.  Mais  il  y a 
une  autre  confiance  présomptueuse  , une  con- 
fiance fausse  qui  ne  mérite  point  de  porter  le 
nom  de  cette  vertu.  C’est  une  opinion  un  peu 
trop  avantageuse  qu’on  a de  soi-même.  C’est  une 
espérance  fondée  sur  sa  prétendue  vertu,  ou  sur 
les  grâces  singulières  qu’il  a plu  à Dieu  de 
nous  faire.  Il  est  aisé  de  voir  combien  cette 
espérance  porte  à faux.  On  compte  sur  ses  bons 
sentimens  , sur  l’habitude  de  vertu  dont  on  se 
fait  honneur  ; on  compte  sur  une  fausse  sécu- 
rité , qui  est  toujours  l’effet  d’une  confiance 
aveugle.  Quand  on  n’auroit  d’autre  péché  que 
cette  bonne  estime  de  soi-même , on  seroit  trop 
criminel  devant  Dieu  pour  n’être  pas  confondu. 
Qui  peut  raisonnablement  présumer  de  sa  fidélité 
dans  les  occasions  les  plus  ordinaires  , et  de  sau 
persévérance  ? On  a vu  tomber  des  colonnes 
de  l’F.glise  sur  qui  on  aurnit  pu  s’appuyer  ; on 
a vu  les  astres  même  s’éclipser  après  avoir  éclairé 
les  Fidelles  si  long-temps  par  l’éclat  de  la  vertu; 
on  a vu  un  Salomon  que  Dieu  avoit  doué  d’une 
sagesse  si  extraordinaire , donner  dans  les  derniers 
excès  ; on  a vu  un  Apôtre  même  appelé  par 
Jesus-Christ,  et  instruit  à son  école  devenir  un 
traître  apostat , on  a vu  des  gens  donner  dans 
des  erreurs  , et  dans  les  derniers  égaremens  , 
après  avoir  fait  même  des  miracles  ; et  l’on 
comptera  beaucoup  après  cela  sur  la  prétendue 
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ferveur,  et  sur  une  vertu  qui  est  toujours  cadu- 
que durant  cette  vie  ! Hé  , Seigneur  , cette -seule 
fausse  .confiance  sufïïroit  pour  nous  faire  faire  de 
funestes  chutes  dans  les  yoies  mômes  de  la  per- 
fection. 

Second  Point. 

Considérez  que  la  confiance  qu’on  a sur  les 
grâces  que  Dieu  nous  a faites , n’est  pas  moins 
fausse  et  insuffisante  , si  elle  exclut  une  sainte 
défiance  de  soi-même;  et  si  s’exposant  impru- 
demment aux  plus  tentans  périls  , on  présume 
trop  sur  des  secours  extraordinaires  , que  Dieu 
refuse  toujours  aux  orgueilleux,  et  qu’il  n’accor- 
de qu’aux  âmes  humbles. 

, Considérez  la  réponse  qu’il  fait  à ses  Disciples 
qui  comptoient  un  peu  trop  sur  le  pouvoir  qu’il 
leur  avoit  donné  sur  les  démons'  : Je  voyois 
Satan  qui  tomboit  du  Ciel  comme  la  foudre  , 
leur  répond  le  Seigneur,  comme  s’il  leur  eût 
dit  : Gardez-vous  bien  de  vous  en  faire  accroire 
pour  toutes  les  grâces  que  je  vous  ai  faites.  J’ên 
a vois  fait  encore  de  bien  plus  grandes  à ces 
purs  Esprits  dont  j’avois  composé  ma  Cour.  Je 
les  avois  doués  des  plus  beaux  dons  ; j’en  avoi* 
fait  les  plus  nobles  Créatures.  Ils  étoient  placés 
.dans  le  ciel,  ils  y tenoient  les  premiers  rangs  ; 
et  l’orgueil , la  présomption  les  ont  précipités 
dans  l’abyme.  Plus  on  a reçu  de  grâces  du  Sei- 
gneur , plus  est-on  comptable  à sa  justice.  Les 
faveurs  les  plus  signalées  imposent  de  plus 
grandes  obligations  de  reconnoissance  et  de  fidé- 
lité. Travaillez  à votre  salut  avec  crainte  e£ 
tremblement , dit  l’Apôtre  (u);  ne  comptez  point 
sur  cette  exacte  pureté  de  mœurs,  sur  sette 
innocence  persévérante.  C’est  une  fleur  que  le 
grand  hâle  fane  ; c'est  une  glace  que  le  moindre 
souffle  ternit  ; un  coup  de  vent  fait  souvent 

(«J  Philip,  ij. 
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échouer  les  plus  riches  navires  : il  faut  peu  de 
chose  pour  éteindre  la  plus  éclatante  lumière. 
Bon  Dieu  , combien  de  gens  périssent  par  une 
fausse  sécurité  ! 

On  n’apprivoise  jamais  les  passions  ; et  l’on 
ne  gagne  jamais  l'ennemi  du  salut  par  la  com- 
plaisance : on  est  perdu,  dès  qu’on  n’est  plus  en 
garde.  Ce  n*étoif  pas  aux  pécheurs  de  profession 

3ue  le  Sauveur  recommandoit  tant  de  veiller  et 
e prier  ; c’étoit  à ses  trois  favoris  ; c’étoit  aux 
plus  fervens  et  aux  plus  saints  des  Apôtres.  On 
s'expose  étourdiment  aux  plus  grands  dangers 
de  péché  , et  l’on  ne  craint  point  de  chute  , 
parce  qu’on  a été  jusqu’ici  fidelle.  Quelle  illu- 
sion , Seigneur  ; et  quelle  confiance  plus  mal 
fondée  ? David  étoit  sorti  victorieux  de  bien  des 
combats  ; quels  progrès  , bon  Dieu  , n’avoit-il 
pas  faits  dans  la  vertu  ! et  David , cet  homme 
selon  le  cœur  de  Dieu , tombe  dans  les  plus 
énormes  péchés , dès  qu’il  ne  se  défie  plus  da 
sa  foiblesse.  Peu  de  tentations-  plus  à craindre 
que  la  fausse  confiance  ; il  ne  faut  qu’un  seul 
péché  pour  perdre  en  un  moment  tous  les  mérites 
de  la  plus  sainte  vie.  Quand  vous  aurez  fait  tout 
ce  qui  vous  a été  commandé , dit  Jesus-Christ , 
dites  encore  : Nous  sommes  des  serviteurs  inuti- 
les. Heureux  celui  qui  se  défie  toujours  da 
lui-même  , et  qui  craint  toujours.  . 

Hé  , Seigneur  , que  n’ai-je  point  à me  repro- 
cher sur  cet  article  ? Mes  chutes  n’ont-elles 
point  été  les  effets  de  ma  trop  grande  confiance, 
ou  pour  mieux  dire , de  ma  présomption?  Ce  n’est 
que  sur  votre  grâce , Seigneur , que  je  dois 
compter  ; aussi  c’est  en  vous  seul , ô mon  Dieu  , 
que  je  mets  toute  ma  confiance  ; vous  êtes  toute 
ma  force  et  mon  espérance  ; je  ne  suis  que  foi- 
blesse  ; je  ne  perdrai  jamais  de  vue  mon  néant. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus.  Prov.  28. 

Heureux  l’homme  qui  est  toujours  dans  la 
défiance  de  soi-même  , et  dans  une  sainte 
frayeur. 

Ego  sum  pauper  et  dolens  : salus  tua  Deus  sus- 
eepit  me.  Psal  68.  * •* 

Je  reconnois , Seigneur  , que  je  suis  destitué  de 
tout  bien , et  que  je  ne  vois  en  moi  que  foiblesse  ; 
mais  toute  ma  confiance  est  en  vous , ô mon 
Dieu. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  I-^A  présomption  est  une  trop  bonne  opinion 
qu’on  a de  sci-même  ; rien  ne  prouve  mieux 
qu’on  ne  se  connoit  point  que  quand  on  s’estime 
beaucoup;  c’est  une  preuve  d’imbécillité  d’esprit, 
d’ignorer  sa  foiblesse.  Compter  sur  sa  prétendue 
vertu  , c’est  déclarer  qu’on  11’en  a point.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  si  ces  âmes  présomp- 
tueuses font  de  si  tristes  chutes  ; Dieu  prend 
plaisir  de  confondre  l'orgueil  Apprenez  par  des 
exemples  si  fiappans  , à vous  défier  de  vous- 
même  ; reconnoisse?  votre  foiblesse  avec  votre 

fienchant  au  mal.  Souvenez-vous  sans  cesse  qu’il 
aut  faire  votre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment, comme  parle  l’Apôtre.  Nulle  vertu  si 
ancienne  , nulle  habitude  même  dans  la  vertu 
qui  nous  dispense  de  cette  crainte  salutaire. 
Craignez  sans  cesse  les  surprises  des  sens , les 
ertifices  de  vos  passions  , les  piégés  que  tant 
d’objets  tendent  à votre  innocence  ; craignez 
votre  esprit  et  votre  propre  cœur  ; craignez- 
vous  vous-même  : tout  est  danger  durant  cette 
vie.  Ayez  continuellement  présent  à l'esprit  cet 
oracle  de  l’Apôtre  : Heureux  l’homme  qui  est 
toujours  dans  la  crainte  d’offenser  Dieu, 
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2.0  Ce  n’est  pas  assez  de  craindre  , il  faut 
prendre  tous  les  moyens  d’cviter  ce  que  l’oa 
craint.  Prenez  donc  aujourd’hui  une  résolution 
efficace  de  fuir  tout  ce  qui  peut  vous  être  une 
occasion  de  péché  ; faites  résolution  de  ne  vous 
trouver  plus  dans  une  telle  assemblée  , de  voie 
une  telle  personne , de  vous  entretenir  de  tels 
sujets  , de  jouer  à un  tel  jeu,  d’être  d’une  tella 
partie  de  plaisir , de  lire  un  tel  livre , de  reprendra 
même  vos  enfans  et  vos  domestiques  d'un  ton 
colere:  en  un  mot  de  fuir  tout  ce  qui  peut  tentec. 
votre  fidélité  ou  votre  innocence.  Ne  comptez 
point  sur  votre  courage  , ni  sur  votre  fidélité 
passée.  Comme  rien  n’engage  tant  le  Seigneur  k 
nous  donner  des  secours  particuliers  que  l'humble 
défiance  de  soi- même;  rien  aussi  ne  l’irrite  davan- 
tage qu’une  présomptueuse  sécurité.  Fuyez  les 
occasions  si  vous  voulez  vivre  dans  l’innocence. 


SEIZIEME  JOUR. 

Saint  C y r et  Sainte  Jülitte, 
Martyrs. 

S ainte  Julitte  étoit  une  jeune  Dame  Chré- 
tienne , d'une  noblesse  très-distinguée  dans  toute 
l’Asie,  puisqu’elle  étoit  issue  des  anciens  Rois; 
mais  d’une  vertu  encore  plus  éclatante  , qui  la: 
rendoit  encore  plus  respectable  que  sa  naissance. 
File  étoit  de  la  ville  d’Icone , capitale  de  la 
Lycaonie,  aujourd’hui  Cogni  , où  saint  Paul  et 
saint  Barnabe  avoient  prêché  la  Foi  de  Jésus- 
Christ  avec  tant  de  fruit.  Ayant  été  marié© 
avec  un  homme  de  la  première  qualité  du  pays, 
elle  devint  bientôt  par  sa  piété  l’exemple  des 
Dames  Chrétiennes  ; sa  douceur  , sa  modestie 
Juin . M . 
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rionnoient  un  nouveau  lustre  à toutes  ses  rares 
qualités.  Le  portrait  que  fait  le  Sage  de  la  femme 
vertueuse  étoit  le  vrai  portrait  de  Julitte. 

Le  soin  de  bien  vivre  avec  Pépoux  que  le  ciel 
lui  avoit  donné , et  de  conserver  l’union  et  la 
paix  dans  sa  famille , étoit  une  de  ses  principales 
occupations;  sa  vigilance  sur  toute  sa  maison, 
et  l’application  à y maintenir  le  bon  ordre  , 
faisoient  son  étude  ordinaire.  Humble  sans  affec- 
tation , modeste  sans  art,  habillée  selon  sa  condi- 
tion mais  sans  vanité  et  sans  luxe , elle  inspiroit 
de  Pestime  et  de  la  vénération  pour  la  vertu. 
Sa  douceur  envers  tout  le  monde , et  sa  sagesse 
dans  toutes  ses  paroles  la  faisoient  admirer. 
L’exactitude  à payer  le  salaire  de  ses  domesti- 
ques , et  à pourvoir  à leurs  besoins  , n’étoit  pas 
la  moindre  de  ses  vertus  ; sa  charité  sur-tout 
envers  les  malheureux  lui  gagnoit  le  cœur  de 
tous  les  pauvres;  elle  en  étoit  la  mere;  et  tout 
le  temps  quelle  n’employoit  pas  à remplir  les 
devoirs  de  son  état  ou  à vaquer  aux  bonnes 
œuvres  et  à la  priere  , elle  l’employoit  au 
travail. 

Telle  étoit  Julitte , lorsque  Dieu  qui  vouloît 
la  perfectionner  par  les  afflictions  , et  la  propo- 
ser à toute  l'Eglise  comme  une  femme  vérita- 
blement forte , enleva  son  mari  à la  fleur  de 
l’âge  , et  notre  Sainte  se  trouva  veuve  à l’âge 
d’environ  vingt-dçux  ans.  Elle  n’avoit  qu’un  fils 
nommé  Cyr , qui  étoit  encore  au  berceau  , et 
qui  étoit  le  seul  fruit  de  son  mariage.  La  jeune 
veuve  ne  pensa  plus  qu’à  remplir  tous  les  devoirs 
de  son  nouvel  état,  et  à exceller  dans  toutes  les 
vertus  que  l’Apôtre  exige  des  veuves. 

Toute  son  occupation  fut  d’élever  son  fils  dans 
la  crainte  de  Dieu , et  de  lui  inspirer  de  bonne 
heure  ces  sentimens  Chrétiens  , qui  en  firent  un 
saint  Martyr  dès  la  première  enfance.  A peine  le 
Jeune  Cyr  coramençoit  à bégayer  , qu’il  savoir 
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drre  qu’il  étoit  Chrétien.  Rien  ne  lui  faisoit  tant 
de  plaisir  que  d’être  instruit  de  la  Religion  , et 
d’en  apprendre  par  cœur  les  principes.  Le  zele  de 
la  mere  répondoit  parfaitement  aux  pieuses 
inclinations  du  fils.  Sainte  Julitte  n’entretenoit 
son  cher  Cyr  que  du  culte  divin  et  des  maximes 
chrétiennes.  Il  n’avoit  encore  que  trois  ans  lors- 
que les  Empereurs  Dioclétien  et  Maximien 
publièrent  leur  édit  contre"les  Chrétiens,  résolus 
de  les  exterminer  dans  tout  l’Empire.  Le  Gouver- 
neur de  Lycaonie  , nommé  Domitien  , parut  un 
des  plus  ardens  à le  faire  exécuter  , et  l’alarme 
fut  dans  toute  la  Province.  On  ne  voyoit  dans  les 
places  publiques  que  chevalets,  que  potences  , 
qu’écliafauds  ; onn’étaloit  par-tout  quinstrumens 
de  supplices.  Sainte  Julitte  mouroit  d’envie  de 
■donner  son  sang  pour  Jesus-Christ;  et  il  y avoit 
iong-temps  qu’elle  soupiroit  après  le  martyre; 
mais  le  sort  ae  son  fils  l’embarras  soit.  Elle  crai- 
gnoit  qu’il  ne  lui  fût  enlevé,  et  qu’il  ne  tombât 
entre  des  mains  païennes.  Elle  résolut  donc  de 
se  mettre  à l’abri  de  l'orage  durant  quelque 
temps,  et  elle  quitta  la  Ville  et  la  Province  , 
suivie  seulement  de  deux  servantes.  Abandon- 
nant ainsi  ses  habitudes , toutes  les  commodités, 
de  la  vie  et  ses  grands  biens , pour  sauver  sa 
foi  et  celle  de  son  fils  : elle  se  retira  à Seleucie 
en  Isanrie.  L’asile  étoit  peu  sûr,  puisque  la  persé- 
cution y étoit  plus  allumée  encore  qu’à  Icône» 
Alexandre  qui  en  étoit  Gouverneur , encore  plus 
cruel  que  Domitien  , trouvoit  en  mûmertemps  , 
en  persécutant  vivement  les  Chrétiens  , le  vrai 
moyen  de  faire  sa  cour  à l’Empereur , et  de 
satisfaire  l’aversion  particulière  qu’il  avoit  du 
Christianisme.  Sainte  Julitte  se  vit  donc  obligée 
de  chercher  un  autre  abri  ; et  malgré  la  fatigue 
et  toutes  les  incommodités  d’un  voyage  si  triste 
et  si  long , elle  se  retira  à Tarse  en  Cilicie  ; mais 
Dieu  qui  vouloit  éprouver , et  en  même-temps 

H 3 


Digitized  by  Google 


f 


268  Exercices 

récompenser  sa  foi , permit  qu’elle  y fût  pour- 
suivie par  les  persécuteurs. 

A pçine  y étoit-elle  arrivée,  qu’ Alexandre  , ce 
Gouverneur  d'Isaurie  , reçut  une  commission 
particulière  de  l’Empereur  pour  aller  à Tarse 
faire  exécuter  l’Edit  contre  les  Chrétiens  , avec 
un  ordre  exprès  de  n’épargner  personne.  Notre 
Sainte  connut  bien  alors  que  Dieu  vouloitaccom- 
plir  ses  désirs  , et  que  le  temps  étoit  venu  de 
consommer  son  sacrifice.  Elle  supplia  le  Sei- 
gneur d’accepter  avec  elle  la  jeune  victime 
quelle  lui  offroit,  ne  permettant  pas  que  le  fils 
survécût  à la  mere  : elle  fut  exaucée.  Le  Gouver- 
neur ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’on  lui  déféra  la 
jeune  veuve  comme  Chrétienne.  Alexaudre  la  fit 
arrêter.  Elle  lui  fut  amenée  tenant  son  fils  entre 
ses  bras  , sans  paroître  effrayée. 

Alexandre  informé  de  sa  qualité  la  reçut  avec 
civilité  et  lui  demanda  seulement , si  elle  étoit 
Chrétienne.  Je  le  suis  , répondit-elle  , et  mon 
fils  aussi.  Je  m’étonne , reprit  le  Gouverneur , 
qu’une  jeune  personne  de  votre^  naissance  , et 
qui  a de  l’esprit , ait  pu  se  laisser  infatuer  des 
extravagances  de  la  Religion  Chrétienne..  Je  suis  ^ 
bien  plus  surprise , repart  la  Sainte,  qu’un  bornm^ 
qui  a seulement  une  teinture  de  raison  puisse 
donner  dans  toutes  les  absurdités  et  les  infamies 
du  Paganisme.  Ce  que  vous  appelez  extrava- 
gances de  la  Religion  Chrétienne  , c’est  la  seule 
sagesse , où  régné  la  raison  , le  bon  sens  et 
la  vérité  ; et  vous  n’ignorez  pas  qu’il  n’y  a de 
l’innocence  , de  la  probité , de  véritable  vertu  que 
dans  la  Religion  Chrétienne.  Vous  ignorez  encore 
jnoins.  répliqua  le  Gouverneur  fort  en  colere  , 
qu’il  n’y  a des  supplices  dans  le  monde  que  pour 
faire  souffrir  les  Chrétiens  ; et  en  disant  ces 
mots , il  ordonne  qu’on  lui  arrache  son  fils  d’entre 
les  bras  , et  qu’on  la  mette  û la  torture.  Sainte 
Juiitte  ressentit  plus  cette  violente  séparation 
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de  son  cher  fils , que  le  tourment  auquel  elle 
alloit  être  livrée.  Ses  deux  servantes  l’ayant 
quittée  dès  le  commencement , avoient  pris  la 
fuite  ; et  après  être  un  peu  revenues  de  leur 
frayeur,  elles  étoient  venues  se  mêler  dans  la 
multitude  pour  regarder  de  loin  les  tourmens 
qu’on  faisoit  souffrir  à leur  maîtresse. 

Comme  on  vouloit'que  cette  première  exécu- 
tion donnât  de  la  terreur  aux  Chrétiens,  elle 
fut  cruelle  : une  grêle  de  coups  de  nerf  de  bœuf 
qui  tomboit  impitoyablement  sur  ce  corps  déli- 
cat, fit  ruisseler  le  sang  de  tous  côtés,  et  déchira 
la  Sainte  d’une  maniéré  affreuse. 

Cependant  l’enfant  se  voyant  séparé  de  sa 
mere  se  mit  à crier  et  à pleurer , et  faisoit  ses 
efforts  pour  se  débarrasser  des  bras  de  ceux 
qui  le  tenoient  et  retourner  à elle.  Comme  il 
étoit  beau  et  vif,  le  Gouverneur  se  le  fit  apporter 

Î)our  le  caresser , et  empêcher  ses  cris  et  ses 
armes  : il  n’oublia  rien  pour  l’appaiser  , il  le 
mit  même  sur  ses  genoux  , et  l’approcha  de  sa 
bouche  pour  le  baiser.  Mais  l’enfant  détournant 
la  tête  et  le  repoussant  de  sa  main , faisoit  tous 
ses  petits  efforts  pour  se  débarrasser,  donnant 
des  coups  de  pied  , et  lui  portant  ses  ongles 
au  visage.  Quoi  qu’on  pût  faire  pour  l’empêcher 
de  regarder  sa  mere  , il  portoit  toujours  les  yeux: 
sur  elle  , et  crioit  continuellement  comme  elle  : 
Je  suis  Chrétien  , je  suis  Chrétien.  Le  Gouverneur 
irrité  par  ses  cris  , et  impatient  de  le  voir  se 
démener  de  la  sorte , se  laissa  tellement  emporter 
à la  colere,  que  prenant  l’enfant  par  le  pied  il  le 
jeta  violemment  du  haut  de  son  siégé  sur  la 

{sremiere  marche  du  tribunal , en  disant  bruta- 
ement  : Puisque  tti  es  Chrétien,  tu  périras  avec 
ta  mere.  Cette  innocente  victime  eut  de  cette 
chute  la  tête  brisée  sur  le  coin  du  marche-pied , 
et  tout  le  corps  froissé  , et  l’on  vit  dans  le 
moment  tout  le  pavé  arrosé  de  son  sang , et  cou- 
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vert  de  sa  cervelle.  Tout  le  monde  eut  horreit? 
de  cette  inhumanité , et  le  témuigna  par  le  mur- 
mure. Julitte  seule  vit  tout  ce  spectacle  avec 
des  yeux  secs  , et  faisant  voir  combien  la  grâce 
de  Jésus- Christ  l’aroit  élevée  au-dessus  des 
sentimens  de  la  nature  , elle  en  parut  trans- 
portée de  joie  , et  remercia  Dieu  , à haute 
voix  , de  ce  qu’il  avoit  couronné  son  fils  avant 
elle. 

Alexandre  qui  avoit  entendu  comme  tous  les 
assistans  cette  priere  , vit  bien  le  mépris  qu’elle 
faisoit  de  la  mort, et  comprit  que  rien  ne  seroit 
jamais  capable  de  la  vaincre  : il  ordonna  qu’on, 
la  remit  sur  l’échafaud qu’on  lui  déchirât  les 
côtés  avec  des  ongles  de  fer,  qu’on  lui  versât 
de  la  poix  bouillante  sur  les  pieds , tandis  que 
le  Crieur -l’exhortoit  à sacrifier  aux  Dieux,  et 
qu’elle  crioit  encore  plus  haut  : Je  suis  Chré- 
tienne. 

Toute  brisée  , déchirée  , brûlée  , elle  ne  jeta 
pas  le  moindre  soupir  : elle  n’ouvroit  la  bouche 
que  pour  rendre  témoignage  à la  Divinité,  à la 
foi  de  Jesus-Christ  , et  pour  déclarer  que  les 
Idoles  , auxquelles  on  vouloit  l’obliger  de  sacri- 
fier , n’étoient  que  de  vils  instrumens  dont  le 
démon  se  servoit  pour  abuser  les  hommes.  Suc 
ce  qu’on  la  menaçoit  de  la  traiter  comme  soit 
fils  : Hélas!  s’écria-t-elle  v s’il  y a quelque  chose 
que  je. souhaite  avec  passion  , c’est  d’avoir  part- 
à son  bonheur  et  de  le  joindre  au  plutôt  dans, 
la  gloire.  L’air,  le  silence  et  toute  la  contenance 
des  assistans  montroient  assez  les  sentimens 
d'admiration  qu’ils  ayoient  de  la  magnanimité  de- 
cette  jeune  femme,  et  la  haute  idée  qu’ils  conce- 
voient  de  sa  Religion  ; ce  qui  obligea  le  Gouver- 
neur de  s’en  défaire  au  plutôt  , ordonnant  qu'elle- 
eût  la  tête  coupée.  On  la  vit  tressaillir  de  joie 
lorsqu’on  lui  lut  sa  sentence.  Comme  elle  faisoit 
triompher  la  foi  Chrétienne  au  milieu  des  four.- 
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mens , en  ne  cessant  de  dire  tout  haut  qu’elle 
étoit  Chrétienne , les  bourreaux  la  menant  dans 
la  place  ordinaire  des  exécutions,  lui  mirent  un 
bâillon  dans  la  bouche;  lorsqu’elle  y fut  arrivée, 
elle  leur  demanda  quelque  temps  pour  prier. 
Elle  se  mit  à genoux  pour  remercier  Dieu  d’avoir 
appelé  à lui  son  fils , et  le  prier  de  recevoir  le 
sacrifice  qu’elle  lui  faisoit  de  sa  vie  ; levant 
ensuite  les  yeux  au  Ciel , elle  tendit  le  cou  au 
bourreau , qui  d’un  coup  de  sabre  lui  fit  con- 
sommer son  martyre  par  une  mort  si  glorieuse. 
Ce  fut  le  16  Juin  , vers  l’an  3o5. 

Ses  deux  servantes  allèrent  la  nuit  suivante 
retirer  son  corps  et  celui  de  saint  Cyr  son  fils, 
et  les  enterrerent  assez  loin  de  là  dans  le 
territoire  de  Tarse.  L’une  des  deux  servantes 
ayant  vécu'jusqu’à  ce  que  l’Empereur  Constan- 
tin eut  rendu  la  paix  à l’Eglise  , dix-huit  ans 
après  , elle  découvrit  le  trésor  qu’elle  avoit 
caché.  Chacun  accourut  pour  honorer  les  saintes 
Reliques  , et  dès-lors  le  culte  fut  célébré  en 
Orient.  On  assure  que  saint  Amatre  Evêque 
d’Auxerre,  prédécesseur  de  saint  Germain,  ayant 
fait  un  voyage  en  Orient , en  apporta  les  corps 
de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte  , et  les  mit  dans 
l’Eglise  qui  a ensuite  porté  son  nom.  Le  grand 
nombre  d’Eglises  que  l’on  bâtit  ensuite  en  France 
en  l’honneur  de  ces  Saints  , fait  croire  que 
parties  de  ces  Reliques  ont  été  distribuées  à plu-, 
sieurs  Eglises , comme  à Toulouse  , à Clermont, 
à Arles,  et  singulièrement  à Nevers  , qui  a pris 
saint  Cyr  pour  Patron. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche  précédent. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

OD  1 E u , qui  nous  faites 
la  grâce  de  célébrer  la 
fête  de  vos  saints  Martyrs  Cyr 
et  Julitte  : faites  que  nous 
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sanctorum  Martyrurp 
tuorum  Cyrici  et  Julittce 
nataluia  eolere  ; da  nob'is 
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« æterna  beatitudinc  de  ayoüs  le  bonheur  de  jouir 
crum  societate  gnuderç.  avec  eux  de  la  joie  et  de  la 
»Fcr  Dominum  , etc.  félicité  éternelle.  Par  Notre- 

Seigneur  , etc. 

l’Epi  TR  E. 


’SLeçon  tirée  du  Livre  de  l’Ecclésiastique.  Chap.  3l- 


ÇU 1 autem  nimis  diligit 
divitias  non  justifie a- 
hitur  : et  qui  insequitur 
serruptionem  rcpUbitur  ex 
ta.  Multi  dati  sunt  in  au  ri 
Sa  sus  , et  facta  est  in  spe- 
cic  ipsius  perditio  iilorum. 
jLignum  ojjensionis  est  au- 
rum  sacrijicantium  : vx 
illis  qui  sectantur  illud  , 
st  omnis  imprudent  depe- 
iict  in  illo.  JSeatus  dives  , 
t/ui  inventas  est  sine  ma- 
cula. 


CE  I.  u i qui  aime  trop  les 
richesses  , ne  conservera 
pas  long-temps  son  innocence] 
et  celui  qui  recherche  la  cor- 
ruption , en  seia  rempli  ; l‘or 
en  fait  tomber  plusieurs  , et 
sa  beauté  a été  leur  perte.  L’or 
est  un  sujet  de  chute  à cenx 
qui  lui  sacrifient  ; malheur  a 
cenx  qui  le  recherchent  avec 
ardeur  ; il  fera  périr  tous  les 
insensés.  Heureux  le  riche  qui 
a été  trouvé  sans,  tache. 


L’Ecclésiastique  a été  composé  par  Jésus  fils  de 
S ira  ch , à l’imitation  des  Proverbes  de  Salomon.  Les 
iAnciens  l'ont  appelé  d’un  nom  Grec , qui  signifie 
Toute  Vertu  , parce  quen  effet  il  n’y  a point  de 
vertu  dont  cet  excellent  Livre  ne  donne  des  réglés  ; 
c’est  une  morale  universelle  qui  combat  tous  les 
vices  , qui  forme  les  mœurs , et  qui  conduit  à toutes 
les  venus, 

RÉFLEXIONS. 

Puisque  les  richesses  sont  des  libéralités  du 
Seigneur,  personne  ne  devroit  servir  Dieu  avec 
plus  de  reconnoissance  et  de  fidélité  que  les 
riches.  La  vertu  devroit  toujours  triompher  dans 
l’abondance  : on  a plus  de  moyens  de  se  sancti- 
fier , ne  devroit-on  pas  être  plus  saint  ? Cepen- 
dant tout  le  contraire  arrive  ; les  plus  aisés , les 
plus  riches  dans  le  inonde  ne  sont  pas  toujours 
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les  plus  Chrétiens  : l’opulence  les  met  à couvert 
des  miseres  du  temps  , mais  les  exempte-t-elle 
des  lois  de  l’Evangile  ? Et  quand  on  a plus  de 
tiens  que  les  autres  , a-t-on  droit,  est-ce  un 
titre  d’avoir  moins  de  piété  et  moins  de  religion  ? 
Cette  demande  révolte  l’esprit,  mais  n’a-t-on  pas 
sujet  de  la  faire  ? la  licence  dans  les  mœurs  , 
un  libertinage  de  cœur  et  d’esprit  qui  approche 
si  fort  de  l’irréligion  , la  conduite  Si  peu  chré- 
tienne delà  plupart  de  ceux  qu’on  appelle  riches, 
grands , heureux  du  siecle  ; tout  cela  n,e  nous 
donne- t-il  pas  droit  de  demander  si  les  gens  de 
qualité  , si  les  femmes  du  grand  monde  , si  les 
riches  odt  quelque  privilège  qui  les  dispense  de 
la  sévérité  de  la  Loi  Chrétienne  ; et  si  l’inégalité 
des  conditions  dans  le  monde  ne  supposé  point 
quelque  diversité  , ou  pour  mieux  dire  , quel-* 
que  exemption  des  Commandemens  de  Dieu  à 
l’égard  de  ceux  qui  vivent  dans  la  même  Reli- 
gion ? Mais  à moins  qu’on  ignore  les  premiers 
principes  du  Christianisme,  peut-on  douter  que 
ces  lois  ne  soient  universelles  ? Il  n’y  a qu’un 
Evangile,  il  ne -peut  y avoir  qu’une  Morale: 
les  maximes  de  Jesus-Christ  sont  invariables, 
nulle  condition  qui  n’}'  soit  soumise  , personne 
n’en  est  exempt.  Les  Commandemens  de  Dieu 
regardent  tout  le  monde  , l’homme  de  qualité 
comme  l’artisan,  une  bourgeoise  comme  la  plus 
noble  dame  ; tous  doivent  suivre  Jesus-Christ  en 
portant  leur  croix  , tous  doivent  mater  leur 
corps  et  mortifier  leurs  sens,  humilier  leur  esprit 
et  leur  cœur  , s’ils  veulent  être  ses  Disciples. 
Nul  âge  , nul  sexe  , nul  état  , nulle  place  , 
nulle  condition  qui  dispense  de  cette  pureté  si 
délicate,  de  cette  régularité  de  mœurs  si  rigide, 
de  cette  piété  indispensable  à tous  les  Chrétiens.. 
Je  suis  Chrétienne  , disoit  sainte  Blandine , ne1 
vous  étonnez  donc  point  si  je  ne  parois  point  an 
théâtre  , si  je  ne  suis  point  de  vos  fêtes,  si  i’3# 
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horreur  de  tout  ce  qui  est  contraire  à la  Loi- de- 
Dieif.  Trouyeroit-on  aujourd’hui  beaucoup  de- 
femmes  du  monde  qui  pussent  tenir  ce  langage 
La  jeunesse  dit-on  , est  la  saison  des  plaisirs  ^ 
quand  on,  est  d’une  certajne  qualité  , quand  on 
a du  bien,  quand  on  tient  un  certain  rang  , on 
doit  s’accommoder  aux  goûts  , aux  usages , à. 
l’esprit  ,.  aux  maximes  du  monde.  Qu’on  nous 
dise  donc  dans  quel  des  Livres  saints,  dans  quel 
article  de  la  Morale  de  Jésus-Christ  , dans  quel 
endroit  de  l’Evangile  les  gens  de  qualité  , les- 
personnes  de  distinction,  ceux  et  celles  qui 
vivent  dans  l’opulence  , sont  dispensés  des, 
devoirs  communs. à tous  les  Chrétiens?  Quelle 
idée  auroit-on  de  notre  Religion , si  l’on  s’ima- 
ginoit  que  le  sort  éternel  doit  être  à peu  près 
dgal-entre  des  gens  qui  faisant  profession  de  la 
même  Religion  et  vivant  sous  les  mêmes  lois  , , 
ont  une  conduite  si  différente?  Nos  œuvres  nous  , 
suivent , désabusons-nous;  il  faut  vivre  en  vrais» 
Eidelles  pour  avoir  le  sort  des  Saints» 

L ’ E V A N G ILE. 

'La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  7'*  . 

T N illo  tempore  : ■ Ibat  . Tj1  N ce  temps>là  : Jésus  alla  < 

■ Jésus  in  civïtatem  , quæ  JL_i  à une  ville  appelée  Nanti-*,, 
vocatur  Naïm,:  et  ibant ; suivi  de  ses, Disciples  , et  d’une  : 

C! im  co  Discipuli  ejus  , et  troupe  nombreuse.  Comme  il; 
turba  copiosa.  Cùm  autem-  approehoit  de  la  porte  de  la - 
eppropinqiiarct  portée  ciyi-  Ville,  ou  porto»  un  mort  :a- 
tatis  , ecce  dcfunctus  ejf’e-  lien  de  la  sépulture  ; c’étoit- 
rebatur.  films  unicus  matris  . nn  fils  «nique  dont  la  mere- 
suco  : et  heee  viduci.  erat  : et  étoit  veuve  , et  il  y avoit  avec 
turba  civitatis  milita  cum  elle  grand  nombre  de  gens  de  - 
ilia ; Quam  cùm  vidisset  la  Ville.  Dès  que  le  Seigneur 
Vominus  , misericordià  la  vit  , il,fut  touché  de  coin- 
motus  super  eam  , dixit • passion  pour  elle  : Ne  pleurez  • 
illi  : Noliflere  : Et  accès-  point  , lui  dit-il.  Puii  s’étant- 
sit , et  tetigit  loculum.  ( Ht  approché  , il  toucha  le  cer-  - 
*iitcm  qui  portahnt  t Ut-, , sueil  > ceo*  qui  le  portoieni; 
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terunt.  ) Et  ait  : Adoles-  s’arrêtèrent  ; et  il  dit  : Jeûna 
cens  , tibi  dico  , surge.  Et  homme  , levez-vous  , je  vous 
resedit  qui  erat  mortuus , l’ordonne.  Le  mort  se  mit 
et  capit  loqui.  Et  dédit  aussi-tôt  en  son  séant , et  com- 
illum  matri  suce.  Accepit  rnença  à parler.  Et  Jésus  le 
autem  omnes  timor  : et  rendit  à sa  mere.  Tout  le 
magnificabant  Deum  , di-  monde  fut  alors  saisi  de  fra- 
ccntes  : Quia  Propheta.  yeur  , et  ils  publioicnt  les 

magnut  surrexit  in  nobis  : grandeurs  de  Dieu  , disant  : 

et  quia  Dcus  yisitavit  pie-  II  a paru  un  grand  Prophète 
lem  suain.  parmi  nous  , et  Dieu  a visité 

* son  peuple. 


MÉDITATION. 

De  l'éducation  des  ertfans . 
Premier  Point.' 

(Considérez  qu’il  n’est  point  de  devoir 
pour  les  peres  et  les  raeres  plus  important  et 
plus  essentiel  que  de  bien  élever  leurs  enfans,  et 
il  n’en  est  peut-être  point  qui  soit  plus  négligé. 
On  a soin  qu'ils  soient  nourris  ; mais  on  se  met 
peu  en  peine  qu’ils  soient  instruits.  Cependant 
c’est  de  cette  première  éducation  que  dépend 
presque  toute  l’économie  de  la  vie  et  du  salut; 
elle  est  comme  la  semence,  pour  ainsi  dire  , du 
vice  ou  de  la  vertu. 

Nul  naturel  qu’une  bonne  éducation  ne  redres- 
se; les  terres  les  plus  ingrates  deviennent  fertiles 
par  la  culture;  et  les  meilleurs  fonds  s’abâtar- 
dissent et  ne  produisent  que  des  ronces  , s’ils  ne 
sont  point  cultivés.  On  attribue  au  naturel  les 
mauvaises  inclinations  d’un  jeune  homme  , oa 
ge  trompe;  le  mauvais  naturel  n’est  souvent 
que  le  fruit  de  la  mauvaise  éducation.  On  a 
négligé  ces  jeunes  plantes,  faut-il  être  surpris  si 
elles  sont  tortues  j si  elles  prennint  un  mauvais 
pliî 
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Les  enfans  ne  sont  pas  plutôt  nés  qu’on  les 
met  hors  de  la  maison  , et  qu’on  les  abandonne 
à la  discrétion  de  personnes  dont  on  ne  connoît 
ni  les  mœurs  ni  la  conduite  ; et  l’un  s’étonne 
après  cela  si  les  enfans  dégénèrent  si  fort  de 
leur  naissance , et  s’ils  aiment  si  peu  leurs  parens  1 
Heviennent-ils  dans  leur  maison  , quel  soin 
a-t-on  de  les  bien  élever  ? quelles  instructions 
y reçoivent-ils?  et  quels  exemples  ? Abandonnés 
souvent  à des  domestiques  gâtés  et  corrompus 
ou  à des  maîtres  qui  n’ont  eux-mêmes  nulle 
Instruction,  et  qui  en  ignorent  même  jusqu’aux, 
•principes  , quelle  sera  leur  éducation  ? A peine 
leur  raison  se  développe  qu'ils  n’apperçoivent 
-que  des  exemples  pernicieux  , et.  n’entendent 
que  ce  qu’ils  devroient  ignorer  toute  leur  vie. 

Un  pere  peu  dévot,  peut-être  même  libertin  r 
«rie  rnere  remplie  de  l’esprit  du  monde , toute 
, livrée  au  jeu , à la  vanité  , à ses  plaisirs , don- 
nent-ils une  éducation  fort  chrétienne  à leurs 
«ufans  ? Et  après  cela  ils  se  plaignent , sur  le 
retour  de  l’âge  r des  déplaisirs  que  leurs  enfans 
leur  donnent  ; ils  se  plaignent  de  leur  peu  dfe 
religion,  de  leur  amour  pour  le  plaisir,  de 
leurs  mondanités  , de  leurs  désordres  ! Peres  et 
meres  , leur  avez-vous  appris  autre  chose  ? Vos 
enfans  suivent  vos  exemples,  de  quoi  vous  plai— 
gnez-^vous  ? Si  vos  enfans  se  sont  empoisonnés  * 
n’est-ce  pas  vous  qui  leur  avez  donné  le  poison  Z 
Mais  quel  terrible  compte  à rendre  à Dieu  de 
tant  de  meurtres  ! Une  éducation  négligée  , 
une  mauvaise  éducation  perd  plus  de  gens  que 
toutes  les  occasions  , que  toutes  les  tentations 
de  la  vie  : les  premières  impressions  s’effacent 
rarement  Bon  Dieu  !' que  de  peres  et  de  meres- 
damnés  pour  n’avoir  pas  donné  à leurs  enfans 
une  éducation  chrétienne  ! La  principale  obliga- 
tion d’un  pere  et  d’une  mere  envers  leurs  enfans  ^ 
tsi.de  le  w donner  une  bonne  éducation- 


Digitized  by  Google 


de  Piété,  i 6 Juin.  z’j’f 

Second  Point. 

Considérez  qu'il  n’est  peut-être  point  de  péchés 
pour  lesquels  les  peres  et  les  meres  soient  plus 
rigoureusement  punis,  que  la  négligence  qu’ils 
auront  eue  de  donner  une  éducation  chrétienne 
à leurs  enfans.  Dieu  ne  les  leur  à donnés  que 
pour  les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu  ; il  les 
a rachetés  , ces  enfans  sont  à lui , il  vous  les 
donne  comme  en  depot  ; vous  en  êtes  chargés  , 
et  vous  lui  en  rendrez  compte.  Il  vous  les 
confie  pour  que  vous  leur  inspiriez  de  bonne 
heure  des  sentimens  de  Religion  une  horreur  . 
vive  du  péché  , le  goût  pour  la  vertu , une 
aversion  chrétienne  des  maximes  du  monde  , et 
ces  premières  inclinations  qui  ont  tant  de  rapport 
et  de  connexité  avec  le  salut  : et  vous  ne  regar- 
dez pas  même  ce  soin  comme  un  devoir,  et 
vous  laissez  cette  jeune  terre  inculte  , et  lors 
même  que  vous  n’y  remarquez  que  des  ronces 
et  des  épines , vous  ne  vous  mettez  nullement 
en  peine  de  les  arracher.  J’aurai  beau  semer 
dans  ces  jeunes  fonds  un  grain  capable  de  porter 
le  centuple,  dit  le  Seigneur,  tout  est  étouffé  » 
ma  voix  n’est  plus  entendue  , ces  pauvres  «brebis 
s’égarent  pour  n'être  pas  conduites;  et  elles  sont 
souvent  dévorées  dés  leurs  premiers  égaremens: 
Sanguinem  autem  ejus  de  manu  tuâ  requiram  : 
Je  vous  redemanderai  leur  sang  , requiram.  Com- 
bien d’enfans  doivent  leur  'damnation  , à leur 
propre  pere  ! 

Un  pere,  une  mere  voient  de  sang  froid  les 
irrégularités  de  la  vie  de  leurs  enfans  , et  ils  se 
tranquillisent , en  disant  qu’il  faut  donner  quel- 
que chose  à la  jeunesse.  Cela  signifie  qu’il  faut 
fermer  les  yeux  à leurs  désordres  , parce  qu'ils 
sont  dans  une  âge  à devenir  tous  les  jours  plus 
méchans  ; qu’il  faut  les  laisser  entraîner  ait 
torrent  du.  mauvais  exemple  parce  qu’ils,  sont 
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en  état  d’aller  loin  ; qu’il  faut  leur  passer  leur* 
égaremens  , parce  qu’ils  s’égarent  dès  le  com- 
mencement de  leur  carrière.  Laisseroit-on  des 
liqueurs  empoisonnées  à la  discrétion  d’un  jeune 
enfant  ? lui  laisseroit-on  un  couteau  entre  les 
mains  ? Ne  seroit-ce  point  une  cruauté  » un 
crime  ? et  ne  seroit-on  pas  coupable  de  sa  mort» 
s’il  se  blessoit?  l’application  est  aisée.  Hély  étoit 
irréprochable  dans  ses  mœurs,  religieux  dans  les 
fonctions  de  s'on  ministère  : cependant  avec 
quelle  rigueur  Dieu  châtia-t-il  la  molle  et  indo- 
lente complaisance  qu’il  eut  pour  ses  enfans  î 
Disgrâces  , tristes  révolutions  , chutes  funestes  » 
famiiies  écrasées  , déshonorées  » éteintes  : ce  ne 
sont-là  que  les  moindres  châtimens  dont  Dieu 
punit  les  parens  ; ce  sont  les  fruits  .les  plus- 
naturels  d’une  éducation  peu  chrétienne»  Ces 
réflexions  ne  regardent  pas  seulement  les  peres 
de  famille , elles  n’intéressent  pas  moins  toutes: 
les  personnes  qui  sont  en  place,  et  qui  ont  des 
gens  qui  dépendent  d’eux.  Mon  Dieu,  que  la 
moindre  négligence  de  ses  devoirs  en  ce  point 
est  à craindre  ! 

Daignez. , Seigneur , m’en  faire  comprendre' 
toutes  les  conséquences  , et  m’inspirer  un  zel& 
ardent  pour  le  salut  de  ceux  que  vous  aver 
commis  à mes  soins  , afin  que  je  ne  contribue- 
jamais  à leur  damnation  , et  que  vous  n’attri- 
buiez jamais  leurs  égaremens  à ma  négligence^ 


Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Fiat  cor  meum  immaculatum  in  jusüficationibus 
tuis  » ut  non  confundar.  Psal.  1 1 8. 

Faites , Seigneur  , que  je  n’aye  rien  tant  ;V  . 
cœur  que  de  remplir  tous  mes  devoirs  ; afin- 
que  je  ne  sois  pas  confondu  pour  mes  négli- 
gences. 

Delicta  quis  intelligit  ? ab  occultis  mets  mundiaç 
; Çt  nb  alienis  parce  scrvo  iuo,  Psal, 
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Qui  peut  connoître  parfaitement  tout  ce  qui  le; 
rend  coupable  devant  vous  , Ô mc«  Dieu  !' Puri- 
fiez donc  mon  ame  des  taches  que  je  n’y  apper- 
çois  pas,  et  pardonnez-moi  les  péchés  que  je  n'ai 
point  empêchés,  ou  dont  j’ai  été  l’occasion  ou  la 
cause-  . 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.. 

ï.°  ul.  devoir  des  peres  et  des  meres  plus- 
indispensable  , plus  essentiel  que  celui  de  donner 
une  éducation  chrétienne  à leurs  enfans.  Rieu 
ne  sauroit  les  dispenser  de  cette  obligation  t. 
rang  dignités,  emplois,,  noblesse  , affaires.  Vos 
enfans  sont  des  dépôts  que  le  Seigneur  vous  a 
confiés  , il  vous  en  demandera  compte  ; ce  sont 
vos  premiers  créanciers , vous  leur  devez  votre- 
attention  , vos  soins  , vos  instructions  , vos  bons- 
exemples.  Ayez  de  la  charité  pour  tous  les- 
-malheureux  , répandez  largement  vos  aumônes- 
sur  tous  les  indigeus  , soyez  l’ame  de  toutes  les; 
Bonnes  œuvres  de  la  Ville  : vous  avez  manqué  -k 
votre  devoir  essentiel  vous  n’avez  , pour  ainsi 
dire , rien  fait  , si.  vous  n’avez  pas  donné  une 
éducation  chrétienne  à vos  enfans  pet  ne  croyez 
pas  y avoir  suffisamment  pourvu  en  leur  donnant 
d’excellens  Maîtres  : ils  ne  doivent  tout  au  plus 
travailler  que  sous  vos  yeux , et  ils  ne  sont  leurs 
Maîtres  , pour  ainsi  dire  ,.  qu’en  seconds;  vous- 
devez  indispensablement  veiller  sur  une  éduca- 
tion dont  vous  seuls  devez  rendre  compte.  'N’avez-' 
vous  rien  à vous  reprocher  sur  celle  que  vous 
avez  donnée  , ou  que  vous  deviez  donner  à vos. 
epfans  ,,et  même  à vos  domestiques  ? Lâ  maniéré- 
de  donner  les  instructions  et  les  avis  sert  infini- 
ment à les  rendre  efficaces.  Les  corrections  sont 
toujours  ameres  ; il  faut  les  assaisonner  d’un  air 
gracieux  , d’un  ton  modéré  » de  maniérés  douces-; 
« engageantes-,,  si  l’ou  yeut  qu’elles  soient  go% 
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tées  et  qu’elles  profitent.  l es  paroles  et  les  tons 

aigres  irritent  et  ne  corrigent  point. 

2.0  Avez-vous  soin  que  vos  enfans , et  même 
vos  domestiques  fassent  chaque  jour  matin  et 
soir  la  priere  avec  respect  et  dévotion  ? ne  pou- 
vez-vous pas  la  faire  faire  tous  les  soirs  en  com- 
mun , et  y assister  vous-même  ? c’est  votre 
devoir  ; vous  ne  devez  pas  vous  en  rappor- 
ter tellement  aux  Précepteurs  de  vos  enfans, 
que  vous  ne  connoissiez  par  vous-même  si  on 
leur  donne  une  éducation  chrétienne.  Les  Pré- 
cepteurs vous  soulagent  dans  l’éducation  de  vos 
enfans  , mais  ils  ne  vous  déchargent  point.  Ne 
comptez  pas  si  fort  sur  les  soins  qu’on  prend  de 
vos  enfans , que  vous  ne  vous  informiez  tous  les. 
mois  s’ils  fréquentent  les  Sacremens  , et  quels 
progrès  ils  font  dans  les  Sciences.  Quelle  négli- 
gence plus  criminelle?  des  parens  passeront  quel- 
quefois des  années  entières  sans  savoir  ce  que 
font  leurs  enfans  , sans  s‘en  mettre  en  peine. 


DIX-SEPTIEME  JOUR. 

* 

Saint  Avy  , Abbé  de  Micy, 
Confesseur. 

Saint  Avy  étoit  fils  d’un  pauvre  Laboureur 
natif  de  la  Beauce , établi  dans  le  territoire  d’Or- 
léans , et  d’une  pauvre  femme  venue  de  Verdun 
en  mendiant  son  pain  , laquelle  ayant  gagnée 
quelque  chqse  , épousa  ce  paysan  ; et  notre  Saint 
fut  le  fruit  de  ce  mariage.  Il  naquit  vers  la  fi» 
du  cinquième  siecle.  On  assure  qu’au  moment 
qu’il  vint  au  monde  » la  chambre  se  trouva  tout- 
à-coup  éclairé  d’une  clarté  miraculeuse  qui 
éblouit  les  assistans  , et  qui  effraya  même  la 

sage-femme..  Çette  merveille  fut  regardée  çomme 
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lin  présage  d’une  vertu  éclatante  dont  cet  enfant 
devoit  briller  un  jour. 

Ses  parens  étoient  pauvres  , mais  craignant 
Dieu  ; aussi  s’appliquerent-ils  à lui  donner  une 
éducation  chrétienne.  Le  naturel  heureux  du  jeune 
Avy  , son  inclination  pour  la  priere,  un  penchant 
pour  la  vertu , peu  ordinaire  aux  enfans  , le  ren- 
doient  aimable  à tous  ceux  qui  le  connoissoient. 
Les  amusemens  puérils  ne  furent  jamais  de  son 
goût;  son  plaisir  étoit  de  prier  Dieu  à genoux  au 
milieu  des  champs  ou  dans  l’Eglise. 

Une  pieté  si  prématurée  méritoit  d’être  trans- 
plantée dans  le  champ  fertile  de  la  Religion.  Avy 
ayant  vu  quelques  Religieux  de  l'Abbaye  de 
Micy  près  d’Orléans,  s’informa  quelle  étoit  la  fin 
de  cet  Institut , et  quelle  étoit  leur  forme  de 
vivre.  Le  désir  de  les  imiter  succéda  bientôt  à la 
curiosité  qu’il  avoit  eue  de  les  connoître.  Il  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  l’Abbé,  le  suppliant  de  le 
recevoir  du  moins  pour  vailet , s’il  ne  le  jugeoit 
pas  propre  pour  être  Religieux  ; protestant  qu’il 
mourroit  plutôt  sur  le  seuil  de  la  porte  du  Cou- 
vent que  de  retourner  dans  le  monde. 

L’humilité,  l’ingénuité  du  jeune  homme,  ses 
instautes  prières  , sa  ferveur  obligèrent  l’Abbé  de 
le  recevoir.  C’étoit  saint  Maximien  ou  Mesrain , 
qui  découvrit  bientôt  le  trésor  qu’il  avoit  reçu 
dans  son  Monastère.  Tous  ses  Religieux  n’en 
pensèrent  pas  si  avantageusement.  Ce  nouveau 
Religieux  parut  d’abord  si  simple  et  tellement 
dépouillé  de  sa  propre  volonté  , que  la  simpli- 
cité avec  laquelle  il  obéissoit  à tout  le  monde 
devint  un  sujet  de  raillerie  à ceux  des  Freres  de 
la  Maison  qui  en  abusoient.  Ils  le  regardoient 
comme  un  stupide  qui  se  laissoit  conduire  de 
même  qu’un  animal  , sans  résistance  , sans  ré- 
plique : mais  ils  manquoient  eux-mêmes  de 
discernement  et  de  lumière  , pour  ne  pas  voir 
que  c’étoit  l’Esprit  de  Dieu  qui  conduisoit  le 
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Frere  Avy.  Les  autres  Religieux  surent  estime* 
sa  vertu  ce  qu’elle  valoit  ; et  son  Abbé  charmé 
cle  son  éleve  , et  voyant  avec  admiration  les 
progrès  qu’il  faisoit  dans  la  piété , le  fit  Econo- 
me de  la  Maison  , sans  avoir  égard  à la  répu- 
gnance qu’il  avoit  pour  toutes  les  marques  de 
distinction  , et  pour  tous  les  emplois  honora- 
bles. 

Comme  celui-ci  le  chargeoit  du  soin  des  pro- 
visions , et  de  la  nourriture  des  Moines  , il 
l’exposoit  aussi  à bien  des  murmures  , et  sa 
vertu  se  trouvoit  souvent  à l’épreuve,  quoi  qu’il 
pût  faire  pour  prévenir  même  les  moindres  be- 
soins. Mais  rien  n’adoucissoit  tant  aussi  la  peine 
qu’il  trouvoit  à s'acquitter  parfaitement  de  son 
emploi  , que  les  facilités  qu’il  y trouvoit  pour 
satisfaire  à l’amour  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  les 
pauvres  , et  qui  lui  avoit  fait  souvent  retrancher 
de  sa  portion  , et  quelquefois  même  de  ses  ha- 
bits , pour  les  nourrir  et  les  revêtir  , avant 
même  qu’il  fût  Officier.  Cette  libérale  charité 
envers  les  pauvres  se  faisoit  d'autant  plus  admi- 
rer qu’elle  étoit  jointe  à l’emploi  d’Économe  ; 
elle  attiroit  aussi  toutes  sortes  de  bénédictions 
sur  le  Monastère  , et  tout  prospéroit.  Tous  ces 
succès  cependant  n’empêcherent  pas  les  murmu- 
res et  les  plaintes  un  peu  trop  aigres  des  impar- 
faits. Dieu  se  servit  de  ces  petites  contradictions 
pour  réveiller  le  désir  qu’il  avoit  toujours  eu  de 
passer  ses  jours  dans  la  solitude  , et  de  ne 
s'occuper  que  de  Dieu  seul  dans  quelque  affreux 
désert.  Les  distractions  inséparables  de  son 
emploi  le  confirmèrent  dans  son  dessein  , et  ne 
doutant  point  que  cette  pensée  ne  vînt  de  Dieu, 
il  no  songea  plus  qu’à  la  retraite. 

Un  soir  étant  resté  dans  la  chambre  de  l'Abbé  , 
dès  qu’il  le  vit  endormi  , il  mit  toutes  les  clefs 
de  son  office  sous  son  chevet , et  se  retira  dès 
la  nuit  même  dans  une  épaisse  forêt  voisine  # 
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©ii  il  se  bâtit  une  pauvre  cellule  de  branche» 
d’arbres  , et  commença  d’y  vivre  dans  une  so- 
litude profonde  , et  dans  une  affreuse  austérité. 
Cependant  l’Abbé  s’étant  levé  pour  aller  à Matines 
fut  fort  surpris  de  trouver  sous  son  chevet  les 
clefs  du  Frere  Avy. 

Comme  il  connoissoit  mieux  que  personne  la 
haute  vertu  de  notre  Saint , il  comprit  aisément 
Je  motif  de  sa  retraite  : ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  l’Esprit-Saint  qui  l’avoit  conduit  dans 
ce  désert , il  consentit  qu’il  demeurât  dans  sa 
ehere  solitude.  Ce  fut-là  que  délivré  du  tracas 
tumultueux  des  affaires  temporelles,  il  se  livra 
à tous  les  excès  de  sa  ferveur  , et  à toutes  les 
rigueurs  de  la  pénitence.  La  stérilité  de  son  désert 
ne  lui  laissoit  pour  toute  nourriture  que  des 
feuilles  à demi-seches , quelques  racines  , dont 
l’amertume  n’étoit  pas  la  moindre  de  ses  austé- 
rités , et  quelques  fruits  sauvages.  A la  vérité  » 
Dieu  adoucissoit  merveilleusement  ces  saintes 
rigueurs  par  le  don  de  contemplation  dont  il 
l’avoit  favorisé.  Sa  vie  n’étoit  presque  qu’une 
priere  , et  le  sommeil  interrompoit  peu  ses 
dévotions. 

Cependant  saint  Maximin  étant  mort  , tous 
les  Religieux  de  l’Abbaye  de  Micy,  revenus  de 
leur  prévention  contre  le  Saint , l’élurent  tout 
d'une  voix  pour  leur  Abbé  , et  l’allerent  chercher 
dans  sa  solitude  de  Sologne.  La  retraite  étoit  6i 
fort  de  son  goût,  et  il  y goûtoit  tant  de  dou- 
ceurs spirituelles  , qu’on  eut  bien  de  la  peine  à 
l’arracher  à son  cher  désert  , et  à lui  faire  accep- 
ter cette  première  place.  On  n’écouta  ni  ses  lar- 
mes , ni  ses  raisons.  L’Evêque  d’Orléans  se  servit 
de  son  autorité  ; il  fallut  obéir  -,  et  ayant  reçu  la 
bénédiction  Abbatiale  de  ce  Prélat  l’an  5?.o,  il  fut 
conduit  dans  son  Monastère.  Sa  *eule  présence  y 
fit  revivre  la.  discipline  Religieuse  dans  sa  pre- 
mière vigueur  , et  ses  exhortations  , ses  exeaar* 
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pies , ses  soins  firent  bientôt  changer  de  face  à 
tout  le  Monastère. 

Cependant  cette  place  de  distinction  fatiguoit 
son  humilité  : plus  on  lui  rendoit  d'honneur  , et 
plus  aussi  lui  faisuit-on  regretter  sa  chere  soli- 
tude ; il  ne  soupiroit  qu’après  son  désert  ; et 

f révoyant  bien  que  s’il  retournoit  à Sologne  , on 
y retrouveroit  , il  résolut  de  s’aller  ensevelir 
clans  quelque  lieu  si  désert  qu’il  11’y  fût  plus  vu 
de  personne. 

Celui  qui  étoit  dans  le  Perche  lui  parut  propre 
à son  dessein  : c’étoit  une  solitude  affreuse  , 
éloignée  des  Villages  et  des  Bourgs',  que  des 
brouissaiiles  épaisses  , des  bois  , et  les  touffes 
des  buissons  rendoieut  impraticable.  Il  prit  avec 
lui  un  de  ses  Religieux  animé  du  même  esprit , 
et  ayant  laissé  sa  démission  par  écrit , il  se  retira 
secrètement  dans  le  désert  du  Perche.  On  eut 
beau  courir  après  lui  , on  n’en  put  apprendre 
aucune  nouvelle  , jusqu’à  ce  qu’ayant  élu  un 
autre  Abbé  de  Micy , on  sut  enfin  où  étoit  saint 
Avy  , p,ar  le  bruit  que  faisoient  ses  miracles. 

L’aventure  par  laquelle  le  Seigneur  manifesta 
son  serviteur  est  singulière.  Deux  Porchers  étant 
entrés  bien  avant  dans  le  bois  , furent  surpris  par 
la  nuit  : une  violente  tempête  les  ayant  écartés 
avec  leur  troupeau  , il  ne  leur  fut  plus  possible 
de  se  rejoindre  durant  les  ténèbres.  L’un  d’eux 
muet  presque  dès  le  berceau  ayant  entrevu  une 
lumière  au  milieu  du  bois  clans  la  cellule  de  notre 
Saint,  alla  droit  à lui  pour  allumer  sa  torche. 
Saint  Avy  qui  n’avoit  jamais  vu  personne  dans  ce 
désert , fut  fort  surpris  de  voir  au  milieu  de  la 
nuit  un  jeune  homme  qui  ne  lui  parloit  que  par 
des  gestes  : il  crut  d’abord  que  c’étoit  un  spec- 
tre , ou  quelque  ruse  de  l’ennemi  du  salut  : il  fit 
le  signe  de  la  croix , et  s’étant  mis  à genoux  , il 
pria  le  Seigneur  de  lui  faire  connoître  si  c’étoit 
un  fantôme.  Ayant  achevé  sa  priere  il  fait  le  signe 
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de  la  croix  sur  le  muet,  et  lui  ordonne  de  lui  dire 
qui  il  est , et  ce  qu’il  demande.  Le  jeune  homme 
Sentant  sa  langue  déliée  tout-à-coup,  et  qulil 
avoit  recouvré  l’usage  de  la  parole  , se  jette  aux 
pieds  du  Saint,  et  crie  lui-même  au  miracle. 
Après  avoir  raconté  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  , il  allume  son  bâton  de  sapin, 
prend  congé  de  saint  Avy , et  appelle  de  toutes 
ses  forces  son  frere.  Celui-ci  entendant  une  voix 
inconnue  qui  l’appeloit  par  son  nom,  fut  étonné, 
mais  la  surprise  fut  bien  plus  grande  quand  il  vit 
paroître  son  muet , qui  d’aussi  loin  qu'il  i’apper- 
çut  , lui  racontait  à haute  voix  la  merveille. 

Ce  miracle  publié  par- tout,  troubla  bientôt  son 
repos  : on  vint  de  toutes  parts  pour  voir  le  Soli- 
taire ; et  plusieurs  l’ayant  vu,  ne  voulurent  plus 
le  quitter.  Le  nombre  de  ses  disciples  croissant 
tous  les  jours  , il  fallut  bâtir  un  Monastère  qui 
depuis  a porté  son  nom  , et  qui  renouvela  dès- 
lors  ces  grands  exemples  de  vortus  qu’on  n’avoit 
vus  qu’en  Orient  sous  la  conduite  des  Antoines 
et  des  Pacômes. 

Quelque  douceur  qu’il  trouvât  dans  sa  soli- 
tude , le  zèle  du  salut  des  âmes  l’en  fit  sortir 
quelquefois.  Etant  venu  à Orléans  , on  ouvrit  les 

Erisons  pour  lui  faire  honneur  , et  il  reconnut 
ientôt  l'honneur  qu’on  lui  faisoit  , par  des  mi- 
rajclos.  Il  rendit  la  vue  à un  aveugle  de  nais- 
sance ; et  l’Auteur  de  sa  vie  assure  avoir  appris 
ce  miracle  de  l’aveugle  môme  qui  avoit  été 
guéri. 

Clodomir , l’aîné  des  fils  que  Clovis  avoit  eus 
de  sainte  Clotilde  , régnoit  à Orléans.  Saint  Avy 

Îirofitant  de  la  confiance  que  ce  Prince  avoit  eu 
ui,  lui  donna  divers  avis  nécessaires  pour  le  salut 
de  son  a me  : il  n’oublia  rien  pour  le  porter  à 
traiter  Sjgismond  Roi  de  Bourgogne  et  ses  fils, 
ses  prisonniers,  avec  plus  de  douceur  et  d’équité, 
lui  promettant  la  victoire  de  la  part  de  Dieu  , s’il 
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vouloit  leur  accorder  la  vie  ; et  lui  prédisant  u« 
funeste  sort  pour  lui  et  pour  les  sieus,  s’il  les  fai- 
soit  mourir.  L’événement  justifia  la  prédiction  , 
et  Ciodomir  fut  tué  par  les  Bourguignons  un  an 
après  la  mort  de  ce  saint  Prince. 

Quoique  notre  Saint  fût  toujours  dans  un  re- 
cueillement intérieur,  et  que  dans  les  plus  tumul- 
tueuses occupations  il  ne  perdît  jamais  Dieu  de 
vue  , il  ne  manquoit  jamais  tous  les  ans  de  se 
retirer  dans  le  lieu  le  plus  solitaire  de  la  forêt 
pour  y passer  plusieurs  jours  en  retraite.  Durant 
cette  récollection  le  Religieux  qu’il  avoit  amené 
avec  lui  de  l’Abbaye  de  Saint-Mesmin  , mourut. 
On  courut  vite  en  porter  la  nouvelle  à saint  Avy, 
qui  étant  revenu  au  Couvent , ne  put  retenir  ses 
larmes  en  voyant  son  cher  disciple  dans  la  biere. 
Il  se  met  à genoux  , fait  sa  priere  avec  une  nou- 
velle ferveur  : puis  se  levant  , plein  de  cette 
vive  confiance  que  Dieu  donne  aux  Saints  : Je 
vous  commande  au  nom  du  Dieu  Tout-Puissant, 
dit-il  au  mort,  de  vous  lever  , et  de  venir  avec 
nous  remercier  Dieu  de  la  nouvelle  vie  qu’il 
voqs  accorde.  A ces  paroles  le  mort  se  leve  , se 
jette  aux  pieds  du  Saint,  et  se  mêlant  avec  ses 
F reres,  va  rendre  grâces  à Dieu  dans  l'Eglise.  Il 
est  aisé  de  comprendre  l’effet  que  fit  cette  mer- 
veille sur  tous  les  esprits , et  avec  quelle  admi- 
ration elle  fut  publiée)  Saint  Lubin  Evêque  de 
Chartres  assure  qu’il  avoit  appris  ce  fait  mer- 
veilleux de  la  bouche  même  du  Religieux 
ressuscité  , lequel  survécut  encore  long-temps 
à notre  Saint.  Mais  notre  Saint  ne  survécut  pas 
long-temps  à ce  miracle  ; car  usé  par  ses  lon- 
gues austérités  , et  comblé  de  mérites,  il  mou- 
rut de  la  mort  des  Saints  dans  son  Monastère  , 
le  17  de  Juin  de  l’an  53o,  âgé  d’environ  soixante 
et  quelques  années. 

11  y eut  un  grand  procès  entre  les  habitan 
d’Oiléans  et  ceux  de  Châteaudun , pour  savoir 


Digitized  by  Googl 


t>E  Piété.  17  Juin.  28 7 
Çjuî  auroit  Ce  saint  Corps.  Le  différent  fut  accom- 
modé en  partageant  ces  Reliques.  La  plus  grande 
partie  fut  accordée  à ceux  d’Orléans  , qui  lui 
éleverent  un  tombeau  magnifique  à cent  pas  de 
la  Ville  , où  ses  Reliques  furent  portées  avec 
grande  solennité.  Le  Roi  Childebert  revenant  vic- 
torieux d’Espagne  lui  fit  bâtir  une  Eglise  magni- 
fique où  étoit  son  tombeau;  reconnoissant  que 
c’étoit  à la  puissante  protection  de  ce  Saint  qu’il 
devoit  sa  victoire.  Ceux  de  Châteaudun  en  firent 
aussi  bâtir  une  au  lieu  où  étoient  ses  Reliques  ; 
et  la  dévotion  des  peuples  à ce  grand  Saint , n’a 
point  diminué  jusqu’à  ce  jour. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche  précédent. 

U Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

J~JT  TE  RC  E S S I O nos,  AT  ons  vcns  supplions  , 
qucesumus  , Domine  , IM  Seigneur  , que  i'inter- 
jBenti.  Aviti  Abbatis  com-  cession  du  Bienheureux  Avy 
rnendet  : ut  quoi  nostris  Abbé  nous  rende  agréables  à 
meritis  non  valemus  , ejus  votre  divine  Majesté  , afin  que 
patrocinio  astequamur.  nous  obtenions  par  ses  prières 
Per  Dominum  , etc.  ce  que  nous  ne  pouvons  espé- 
rer de  nos  mérites.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Cbrist  , etc* 


L ’ E P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  l’Apôtre  saint 
Jean.  Chap.  2. 


R AT  RE  S , Nolite 
diligere  mundum  , ncque 
en  quæ  in  mundo  sunt.  Si 
qûis  diligit  mundum  , non 
est  charitas  Patris  in  eo  : 
quoniam  omne  quod  est  in 
mundo  , concupiscentia  car • 
jlis  est  , et  concupiscentia 
oculc  rum , et  superbia  vitæ  : 
quee  .'ton  est  ex  Pâtre  , sed 
éx  mu  'do  est.  Pt  mundus 


Mes  Frerks:  N’aimer 
point  le  monde  , ni  ce 
qui  est  du  monde.  Si  quelqu’un 
aime  le  monde  , il  n’a  point 
d’amour  pour  le  Pere  ; car 
tout  ce  qu’il  y a dans  le  mon- 
de , c’est  la  convoitise  de  la 
chair  , la  convoitise  des  yeux  , 
et  l’orgueil  de  la  vie  ; et  cela 
ne  vient  point  du  Pere  , mais 
du  monde.  Le  monde  passe 
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transit,  et  concupiscentia  aussi  bien  que  ses  convoitise*  ! I 
ejus.  Qui  autcm  facit  v o-  mais  celui  cpii  fait  la  volonté 
luntatcm  Del  , Vianet  in  de  Dieu  sunsiste  pour  toute 
esternum.  l’éternité. 

On  croit  que  c’est  par  humilité  que  saint  Jean 
ne  met  point  son  nom  dans  ses  Lpîtres  ; celle-ci 
n’a  point  d’inscription.  L’esprit  d’onction  et  de 
douceur  s’y  fait  sentir  dans  toutes  les  paroles.  Et 
selon  l’expression  de  saint  Grégoire  , tout  ce 
qu'il  y dit  étincelle  des  flammes  de  l’amour 
divin. 

RÉFLEXIONS. 

Si  quelqu’un  aime  le  monde  , il  n’a  point  d’a- 
mour pour  Dieu.  Voilà  une  vérité  de  foi  qui  fait 
Je  p -rocès  à bien  des  gens  , et  que  peu  de  gens 
comprennent  ; mais  elle  n’en  est  pas  moins  une 
vérité.  Rien  n’est  plus  opposé  à la  Religion  que 
l’esprit  du  monde  ; rien  n’est  plus  opposé  aux 
maximes  de  l’Evangile  ; et  je  ne  sais  si  Jesùs- 
Christ  eut  jamais  un  plus  grand  ennemi  que 
cet  esprit  mondain.  On  pourroit  dire  que  les  , 
mondains  pensent  aujourd’hui  de  la  dévotion  , j 
de  la  Religion  , à peu  près  comme  les  Païens  ( 
pensoient  autrefois  du  Christianisme  ; presque 
môme  erreur  , même  mépris  ; presque  même 
aversion  , même  médisance  : si  la  persécution 
n'est  pas  si  cruelle  , elle  n’est  pas  moins  vive. 

Ne  peut-on  pas  dire  que  la  foi  est  presque  éteinte 
dans  le  cœur  et  dans  l’esprit  des  mondains  ? Les 
railleries  scandaleuses  qu’on  fait  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  saint  et  de  plus  sacré  ; les  discours  | 
impies  qu’on  tient  sur  des  points  capitaux  de 
la  Religion  ; le  peu  de  cas  qu’on  fgit  des  déci- 
sions et  des  commandemens  de  l’Eglise  : sont-ce 
des  preuves  de  la  pureté  de  la  foi  ? Quelle  assh* 
duité  au  jeu  ! on  court  aux  spectacles  avec 
fureur;  et  de  quel  dégoût,  de  quelles  irrévérences 
même  ne  sont  pas  accompagnées  les  apparitions 

qu’on 
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qu’on  fait  dans  le  Lieu  saint  ! Prières  du  matin 
et  du  soir  si  indispensables  aux  Chrétiens  , 
abstinences  , jeûnes  d’obligation , pratiques  de 
piété  , usage  des  Sacremens  si  nécessaires  : quel 
rang  tenez-vous  aujourd’hui  parmi  les  gens  qui 
ont  l’esprit  du  monde  ? On  regarde  presque  eri 
pitié  ceux  qui  s’y  assujettissent  : on  a un  sou- 
verain mépris  pour  la  plupart  ae  ces  actes  de 
Religion;  on  appelle  tout  cela  coutumes  popu- 
laires ; et  l'on  diroit  que  l'irréligion  caractérise 
aujourd’hui  les  mondains.  Non -seulement  on 
rougit  de  l’Evangile , mais  on  se  fait  souvent 
honneur  du  libertinage  ; peu  s’en  faut  qu’on  ne 
regarde  la  modestie  et  les  pratiques  de  dévo- 
tion comme  des  preuves  de  roture  : la  licence 
11e  se  masque  plus  dans  le  grand  monde  ; avec 
quel  front  est-on  indévot , et  même  libertin  ! 
toutes  ces  réflexions  sont  d’autaiit  plus  affli- 
geantes , qu’elles  se  démontrent  par  plus  de  faits. 
Quelle  charité  même  si  outrée  peut  juger. au- 
trement des  airs  , des  discours  , de  la  conduite 
scandaleuse  de  ces  partisans  des  maximes  du 
monde  , ennemis  déclarés  de  la  morale  et  de  la 
doctrine  de  Jésus- Christ  ? Mais  enfin  le  monde' 
passe  : cette  fastueuse , cette  fiere  mondanité 
tombe  ; tous  ces  faux  brillans  s’éteignent  ; toutes 
ces  représentations  de  théâtre  finissent  ; la  gcenq 
même  ne  dure  jamais  jusqu’au  tombeau.  Là 
raison  alors  se  réveille  , la  lumière  de  la  foi 
se  rallume  , la  Religion  rentre , pour  ainsi  dire  , 
dans  tous  ses  droits  : le  monde  se  démasque  s 
et  alors  on  rend  justice  à la-  vertu  chrétienne  , 
on  se  rend  justice  à soi-même , en  condamnant 
ses  propres  erreurs  , ses  extravagances  , ses 
déréglemens  ( a ) ; mais  Venit  nox  quando  nem» 
potest  operari.  Il  est  bien  temps  de  venir  au  tra- 
vail quand  il  est  nuit,  . J 

£ ,a  ) Juan.  6.  t>. 
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l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jet*. 
Chap.  i5.  , _ 

Jesns  dit 


7 N illo  tempore  : Uixit 
Jesut  Discipulis  suis  : 
Si  mundus  vos  oiit , sci- 
tote  quia  me  priorem  vobis 
mdio  habuit.  Si  de  mundo 
fuissetis  , mundus  quoi 
suum  erat  diligeret  : quia 
verà  de  mundo  non  estis  , 
sed  ego  elegi  vos  de  mun- 
do , propterea  odit  vos 
mundus.  Mementote  sermo • 
ni  s mei 
Vobis  : 
major  domino  suo.  Si  me 
y ers ç cuti  s une  , et  vos  per - 
sequentur  ; si  sermonem 
tneum  servavcrunt , et  ves- 
trum  servabunt , Sed  hœc 
cmnia  facient  vobis  prop- 
ter  nomen  meum  : qua 

aesciunt  eum  qui  misit  me. 


, quem  ego  dixi 
Non  est  servus 


EN  ce  temps-Ih 

à ses  Disciples  : Si  le 
monde  vous  hait  , sachez  que 
j’en  ai  été  haï  avant  vous.  Si 
vous  eussiez  été  du  monde  , le 
monde  aimeroit  ce  qui  seroit 
à lui  ; mais  parce  que  vous 
n’êtes  point  du  monde  , et  que 
je  vous  ai  choisis  au  milieu, 
du  monde  , c’est  pour  cela  que 
Immonde  vous  hait.  Souvenez- 
vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit; 
Le  serviteur  n'est  pas  plu* 
grand  que  son  maître  }'  et  s'ils 
m’ont  persécuté  , ils  vous  per- 
sécuteront aussi  ; s’ils  ont 
pratiqué  ce  que  je  leur  ai  dit* 
ils  pratiqueront  aussi  ce  que 
vous  leur  direz.  Mais  c’est  em 
haine  de  mon  Nom  qu’ils  fe- 
ront tout  cela  , parce  qu'ils 


fie  commissent  point  celui  qui  m’a  envoyé. 


MÉDITATION. 

Que  Vesprit  du  monde  est  une  marque  de  répr 
bation. 

Premier  Point. 

ONSIDÉREZ  que  rien  n’est  plus  opposé  k 
Tesprit  de  Jésus-Christ  que  l’esprit  du  monde  ; 
ÿl  contredit  toutes  ses  lois  , il  condamne  ses 
conseils , il  détruit  toutes  ses  maximes  ; et  l’on 
peut  dire  dans  un  sens , que  l’esprit  du  monda 
est  un  Antéchrist.  C’est  ce  tyran  des  serviteurs 
rie  Dieu  qui  a établi  son  trône  dominant  dans 
JBabyleae  ; c’est  dans  le  monde  quç  cet  esprit  s 


té 
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Si  contraire  à l’Evangile  , regue  despotiquement. 
On  y garde  scrupuleusement  ses  lois  , on  y parle 
son  langage  , on  y vit  selon  ses  maximes.  Mais 
quelles  lois  A quel  langage  ! quelles  maximes, 
lion  Dieu  ! ce  sont  les  passions  qui  ont  fait  ces 
lois , du  moins  ont-elles  été  seules  consultées. 
Convoitise  de  la  chair , convoitise  des  yeux , et 
orgueil  de  la  vie  : voilà  sur  quoi , à proprement 

Ï»arler  , les  lois  du  monde  portent  ; voilà  ce  qui 
es  a inspirées , dictées  , et  voilà  ce  qui  les  fait 
observer.  Jugeons  si  elles  sont  conformes  aux 
lois  dû  Christianisme. 

Et  le  langage  du  monde  est-il  fort  chrétien# 
C’est  le  truchement  de  ses  idées  , et  l’interprete 
de  ses  désirs.  Le  langage  du  monde  est  le  jargon 
de  toutes  les  passions  ; aussi  n’entend-il  point 
la  langue  des  Saints  ; tout  ce  qui  vient  de  la 
|>iété  lui  paroît  barbare  : et  l’on  s’étonne  après 
cela  que  le  Sauveur  du  monde  réprouve  si  fort 
un  esprit  si  contraire  au  sien  ! 

Mais  quelles  sont  les  maximes  du  monde  ? 
Hélas  ! toutes  celles  que  Jesus-Christ  condamne, 
toutes  celles  qui  sont  diamétralement  opposées 
aux  maximes  de  Jesus-Christ.  Sentimens  fiers 
et  orgueilleux , projets  ambitieux,  cupidité  dé* 
mesurée,  amour-propre  sans  bornes , vengeance, 
fourberie , envie , inimitié  : trouvez  une  autre  sour- 
ce , une  autre  réglé  même  des  maximes  du  monde. 
Jeux , spectacles  , intrigues , parties  de  plaisir  : 
c'est  ce  qui  caractérise  aujourd’hui  tous  ceux  qui 
■vivent  selon  l’esprit  du  monde.  Rapprochez  ces 
maximes  mondaines  des  maximes  de  l’Evangile  -î 
quelle  opposition , quelle  contrariété  plus  sen- 
sible ? Mats  s’il  faut  vivre  indispensablement 
Selon  les  maximes  de  Jesus-Christ  pour  être 
sauvé  , quelle  marque  plus  sûre  de  réprobation 
que  de  suivre  l’esprit  du  monde  ? 

^•Ne  nous  imaginons  point  que  les  maximes  de* 
Païens  a’ayent  été  que  le  débordement  du  yîcc» 

N Z 
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Peu  de  Pâïens  qui  ne  se  fussent  accommodés  des 
maximes  , des  mœurs , de  l'esprit , qui  régnent 
aujourd’hui  dans  ce  qu’on  appelle  le  monde,: 
quelle  marque  plus  visible  et  plus  sûre  de  répro- 
bation que  de  suivre  ces  détestables  maximes , 
que  de  vivre  selon  cet  esprit  et  ces  mœurs? 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  suffit  d’avoir  seulement  une 
"'“''teinture  de  Religion , pour  voir  , pour  sentir  que 
l’esprit  de  réprobation  est  inséparable  de  l’esprit 
du  monde.  Quelle  idée  aurions-nous  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , et  que  seroit  même  cette 
Religion  , si  faisant  un  point  capital , pour  être 
sauvé , de  vivre  selon  ses  maximes  , ceux  dont 
les  mœurs  sont  si  opposées  ces  maximes 
étoient  sauvés  ? 

Rapprochons  ces  modèles  de  sainteté , ces 

{;rands  Saints  dont  nous  célébrons  tous  les  jours 
a mémoire  : ils  ont  trouvé  la  véritable  route 
qui  mene  au  Ciel  ; est-ce  la  même  que  celle 
que  suivent  les  gens  du  monde  ? Si  ces  grands 
modèles  de  perfection  nous  éblouissent , n’en- 
visageons que  ces  personne  de  prôbité , ces 
vrais  Chrétiens  qui  ont  fait  leur  salut.  En  bonne 
foi,  l'ont -ils  fait,  ce  salut,  en  vivant  selon 
l’esprit  et  les  maximes  du  monde  ? Trouvez  un 
mot  dans  l’Evangile  qui  favorise  cette  molesse  , 
cette  insatiable  faim  des  richesses  et  des  plai- 
sirs , cet  esprit  de  vengeance  et  d’ambition  ; en 
un  mot  trouvez  une  seule  parole  de  Jesus-Cbrist 
qui  puisse  rassurer  ceux  qui  vivent  selon  l’es- 
prit du  monde.  Cette  réflexion  est  concluante, 
elle  est  sensible  ; nulle  personne  c[e  bon  sens 
qui  n’y  souscrive , et  cependant  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  n’ont  d’autre  réglé  des  mœurs 
que  le  monde  , combien  peu  de  conversions  ! 

* Heureuses  ces  âmes  privilégiées  que  Dieu,  a 
^pignées  de  ce  monde  si  peu  chrétien  ; heu- 
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reux  ceux  qui  par  profession  et  par  état  vivent 
selon  les  lois  et  les  maximes  de  l’Evangile.  Mais 
l’esprit  du  monde  est  subtil , et  il  se  glisse  jus- 
que dans  le  sanctuaire  , jpsque  dans  la  Religion. 
Combien  importe-t-il  d’être  en  garde  ! un  esprit 
mondain  peut  se  troùver  jusque  dans  le  Cloître. 
Les  objets  n’y  sont  pas  moins  nuisibles  : un 
esprit  d’ambition  , de  froideur  , de  haine  même  , 
un  esprit  de  molesse  et  de  propre  commodité 

})énetre  jusque  dans  les  cellules  les  plus  étroites  ; 
’amour-propre  va  jusque  dans  le  désert  , et 
prend  toutes  sortes  de  figures.  Quel  dégât  ne 
font  pas  dans  la  moisson  tes  renards  dont 
parie  l’Ecriture  (b)  , sur-tout  quand  le  tison  de 
feu  est  attaché  à leurs  queues  ? Rien  n’est  plus 
pernicieux  à une  personne  Religieuse  que  cet 
esprit  mondain  , quelque  mitigé  , quelque  dé- 
guisé qu’il  soit. 

Eteignez  en  moi , Seigneur,  jusqu’à  la  moindre 
étincelle  de  cet  esprit  ; inspirez-m’en  une  si 
grande  horreur  que  rien  ne  soit  plus  capable  de 
me  faire  rougir  de  votre  Evangile.  Vos  maxi- 
mes , ô mon  divin  Sauveur  , seront  désormais 
l’unique  réglé  de  mes  mœurs  et  de  ma  conduite  : 
pardonnez-moi  mes  déréglemens  passés. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Filii  hominunl,  usquequo  gravi  corde  ? ut  quià 
diligitis  vanitateni , et  quceritis  mendacium  ! Psal.  4- 
Enfans  des  hommes  , jusques  à quand  aurez- 
vous  le  cœur  appesanti  ? pourquoi  aimez-vous 
la  vanité  dont  le  mondé  est  rempli  ? pourquoi 
ne  cherchez-vous  qu’à  vous  tromper  en  suivait 
l’esprit  du  monde? 

Averte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem.  Ps.  Il8. 
Seigneur , faites-moi  la  grâce  de  ne  me  repaître 
jamais  de  ce  vain  et  faux  brillant  du  monde  qui 
impose  aux  yeux. 

( b ) Jud.  IJ. 


394  È x E 11  C I C i J r 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ . 

Pw,.  R connoître  si  vous  avez  l'esprit  du 
monde  , considérez  si  vous  en  suivez  les  maximes 
et  les  lois  : nul  mondain  qui  ne  se  récrie  contre 
l’injustice  de  ses  lois , contre  la  gêne  et  la  servi- 
tude à quoi  assujettissent  ‘ses  maximes.  On  décla- 
me , on  crie  contre  le  monde  : et  on  le  sert , 
et  on  le  suit.  Quelque  ennemi  qu’il  soit  de  Jesus- 
Çhrist , on  l’aime  : le  matin  à la  Messe  , et  |e 
soir  à la  comédie  ou  à l’opéra  : tantôt  humilié  au 
pied  du  Crucifix  , tantôt  délicat  jusqu’au  rafline- 
„ment  sur  le  point  d’honneur  et  sur  les  préséances. 
Si  Biaal  est  votre  Dieu  , suivez-le  , disoit  le  Pro- 
phète; mais  si  le  Seigneur  est  seul  votre  souverain 
Maître  , quelle  impiété  d’en  suivre  un  autre  que 
lui  ! Comprenez  aujourd’hui  l’iniquité , et  le  ridi- 
cule de  cette  conduite,  etsoye?  désormais  vérita- 
blement Chrétien  , en  cessant  d’être  mcmdain. 
Jusqu’ici  vous  n’avez  pas  rougi  de  suivre  les  per- 
nicieuses maximes  du  monde  , et  d’en  avoir 
l’esprit  : ne  rougissez  pas  désormais  d’être  reli- 
gieux , d’être  dévot;  ne  rougissez  pas  de  l’Evan- 
gile ; ne  suivez  pas  à présent  ce  que  vous  con- 
damnerez infailliblement  à la  mort. 

2.°  Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  des  sentimens 
chrétiens  , il' faut  ignorer  le  langage  des  mon- 
dains. Gardez-vous  bien  d’applaudir  à des  maxi- 
mes , à des  abus , à des  modes  que  le  Christia- 
nisme réprouve  : ne  citez  plus  les  usages  du 
monde  pour  en  autoriser  les  déréglemens.  Quelle 
p^tié  d’entendre  dire  à des  Chrétiens:  Le  monde 
demande  cela  ; le  monde  le  veut  ainsi  ; c’est  1er 
goût , ce  sont  les  bienséances  du  monde.  Quelle 
impie  «xtravagance , que  l’esprit  du  monde 
devienne  la  réglé  des  mœurs  des  Chrétiens  1 
Condamnez  hautement  les  maximes  du  monde 
et  n’en  ayez  jamais  l’esprit;,  regarde?  comme  u» 
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dérèglement  scandaleux  d’entendre  des  person- 
nes Religieuses  qui  louent  une  parure  , qui 
applaudissent  à des  airs  mondains  , qui  se  font 
honneur  d’avoir  du  goût  pour  le  luxe  : et  à la 
vérité  quel  scandale  ne  seroit-ce  point  si  des 
Maisons  Religieuses , qui  sont  des  asiles  de  la 
piété  chrétienne  , devenoient  des  écoles  publi- 
ques de  mondanité  î et  ne  seroit-ce  pas  voir 
la  désolation  de  l’abomination  dans  le  Lieu  saint, 
si  de  jeunes  filles  apprenoient  dans  le  Couvent  à 
briller  dans  le  monde  ? Quel  malheur  si  des 
Religieuses  inspiroient  à de  jeunes  filles  ces  airs 
mondains  , ce  raffinement  de  mondanité  , ce 
goût  fin  et  délicat  pour  les  parures  ? Certai- 
nement rien  ne  décrie  plus  une  Maison  Reli- 
gieuse que  quand  on  en  voit  sortir  des  éleves 
remplies  de  l’esprit  du  monde , et  de  la  vanité. 


DIX-HUITIEME  JOUR. 

Saint  Marc  et  Saint  Marcellien 
Freres  , Martyrs. 

Saint  Marc  et  saint  Marcellien  freres 
jumeaux  , étoient  fils  de  Tranquillin  Chevalier 
Romain  , et  de  Marcie  Dame  Romaine  , tous 
deux  d’une  naissance  distinguée  dans  Rome  par 
leur  noblesse  et  par  leurs  grands  biens,  ils 
avoient  le  malheur  d’être  Païens  , et  ce  malheur 
se  répandoit  sur  toute  leur  famille  : mais  le 
Seigneur  tira  de  grands  fruits  d’un  si  mauvais 
fonds.  Les  deux  freres  ayant  eu  le  bonheur  de 
trouver  un  Gouverneur  Chrétien  , furent  élevés 
dans  la  Religion  Chrétienne  ; et  sans  que  les 
parens  s’en  apperçussent , ils  devinrent  des  plus 
fervens  et  des  plus  zélés  Disciples  de  Jesus- 
Cfarist. 

N 4 
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Quelque  désir  qu’ils  eussent  de  vivre  dans  Iè 
célibat , ils  se  virent  contraints  d’épouser  tous 
deux  des  filles  païennes.  L’espérance  de  les 
gagner  un  jour  à Jésus-Christ  les  consola;  et 
' ils  commencèrent  à les  prêcher  par  leur  piété  , 
par  leur  douceur , et  par  leurs  bons  exeïhples. 
On  n’ignoroit  pas  dans  leur  famille  leur  Reli- 
gion ; mais  l’on  ignoroit  encore  moins  leur 
résolution  et  leur  constance  : leur  sagesse  et 
leur  exacte  probité  les  avoient  mis  jusqu’alors  à 
l’abri  des  cruels  Edits-  de  Dioclétien.  Ils  assis- 
toient  secrètement  les  Fklelles  , ils  encoura- 
geoient  les  Confesseurs  ; ils  pourvoyoient  à tous 
leurs  besoins  , et  leur  charité  n’avoit  point  de 
bornes.  . - 

Ils  passoient  les  jours  dans  ces  pieux  exerci- 
ces , lorsque  leur  zele  croissant  avec  la  persé- 
cution , ils  furent  arrêtés  comme  Chrétiens , et 
jetés  dans  une  basse  fosse.  Leur  joie  égala  la 
consternation  où  leur  détention  jeta  leur  famille. 
Il  y avoit  long-temps  que  le  martyre  étoit 
l’objet  de  leur  ambition , et  ils  espéroieht  que 
Jésus-Christ  leur  feroit  la  grâce  de  verser  leur 
sang  , et  de  donner  leur  vie  pour  sa  gloire.  Le 
courage  et  la  fermeté  avec  lesquels  ils  confes- 
sèrent Jesus-Christ  devant  le  Préfet  de  la  ViUe, 
les  fit  condamner  au  fouet.  Ils  souffrirent  ce 
cruel  et  ignominieux  supplice  avec  une  persévé- 
rance qui  surprit  les  Païens.  Inutilement  leur 
famille  les  sollicita , et  mit  tout  en  œuvre  pour 
les  porter  à obéir  aux  Edits  de  l’Empereur , 
où  du  moins  à dissimuler  leur  Religion , en 
feignant  de  rendre  quelque  culte  aux  idoles. 
Leur  foi  ennemie  de  toute  dissimulation , fut 
toujours  inébranlable;  ils  persistèrent  à publier, 
hautement  que  la  Religion  Païenne  étoit  extrava* 
gante,  infâme  , abominable  , et  qu’il  n’y  avoit  , 
et  ne  pouvoit  y avoir  de  véritable  Religion 
que  celle  des  Chrétiens.  Le  Juge  désespérant  da 
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les  pervertir  les  condamna  à avoir  la  tête  coupée. 

Les  parens  désolés  vinrent  se  jeter  aux  pieds 
du  Préfet  de  la  Ville , ou  de  son  Lieutenant 
Ghromace , le  suppliant  de  surseoir  de  quelques 
jours  l’exécution  ae  l’arrêt , ne  désespérant  pas 
de  les  gagner  , et  de  les  obliger  à renoncer 
à la  foi*  de  Jesus-Christ  pour  sauver  leur  vie. 
Us  firent  si  bien  par  leurs  prières  et  par  leurs 
larmes  , qu’ils  obtinrent  enfin  un  délai  de  trente 
jours  , pendant  lesquels  ils  promettoient  de  faire 
jouer  tant  de  ressorts  qu’ils  lasseroient  enfin  leur 
constance. 

Par  un  ordre  sigoé  de  l’Empereur  et  du  Préfet, 
les  deux  freres  Marc  et  Marcellien  furent  mis 
à la  garde  du  premier  Greffier  de  la  Préfec- 
ture , appelé  Nicostrate , et  ils  eurent  sa  maison- 

four  prison.  Ce  fut-là  où  nos  deux  Saints  eurent 
soutenir  ce  que  l'amour , la  reconnoissance , la 
tendresse  peuvent  employer  de  plus  fort  pour 
toucher  un  bon  cœur.  Tranquillin  leur  pere  , 
Marcie  leur  mere  , avec  leurs  femmes  et  leurs* 
ènfans  encore  tout  petits , vinrent  tantôt  sépa- 
rément , tantôt  tous  ensemble  , les  y attaquer  ,« 
et  n’ oublièrent  rien  pour  les  vaincre.  Les  amis  de 
nos  deux  Saints  en  firent  autant  de  leur  côté , et 
tous  joignirent  leurs  forces  pour  les  abattre.- 
Jamais  combat  ne  fut  plus  violent , ni  plus  diffi-- 
cile  à soutenir. 

On  voyoit  Tranquillin,  un  vénérable  vieillard,'; 
qui  assis  devant  ses  deux  fils , leur  môntroit  ses 
cheveux  blancs  , sort  front  ridé  , et  ne  leur 
parloit  que  par  ses  larmes.  On  voyoit  Marcie 
leur  mere  toute  éplorée , étendue  à leurs  pieds ,« 
conjurant  ses  enfans  de  lui  ôter  du  moins  la  vie 

Çour  l’empêcher  de  survivre  à leur  supplice.- 
oute  la  maison  retentissoit  des  cris  , des  pleurs: 
et  des  gémissemens  de  leurs  femmes,  qui  tenant- 
leurs  petits  enfans  entre  leurs  bras  , conjuroient 
Items  epoux  d’avoir  pitié  de  ces  innocentes'  victi-- 

» & 
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mes.  Elles  se  mettaient  à genoux  devant  eux» 
et  leur  disoient  tout  ce  que  la  plus  vive  douleur 

Î>eut  inspirer  de  plus  touchant  et  de  plus  tendre; 
eurs  amis  mêlant  leurs  larmes-à  celles  des  parens 
et  des  domestiques,  faisoient  une  nouvelle  atta- 
que d’autant  plus  rude  qu’elle  revenoit  plus 
souvent.  Toute  la  maison  était  en  deuil  ; et  cet 
assemblage  de  pleurs  , de  cris  , de  plaintes  , de 

témissemens  et  d’objets  tous  plus  capables- 
'amollir  et  de  toucher  le  cœur  le  plus  insen- 
sible, étoit  un. spectacle  le  plus  triste  et  le  plus 
•entant  qui  fut  jamais.  Le  combat  étoit  violent,., 
soit  que  toutes  les  forces  fussent  réunies , soit, 
qu’on  Jes  attaquât  séparément. 

Marc  et  Marcellien  résistèrent  assez  vigou- 
reusement aux  raisons  des  uns  et  des  autres,; 
mais  il  leur  fut  plus  difficile  de  se  défendre 
contre  leurs  larmes  , et  d’empêcher  qu’elles  ne- 
pénétrassent  dans  leur  cœur.  Trente  jours  étaient 
Bien  longs  pour  soutenir  chaque  jour  tant  d’as- 
sauts , et  résister  à tant  de  machines  ; en  effet  ». 
comme  tout  ce  que  la' tendresse  a de  plus  enga- 
geant, tout  ce  que  l’amour  a de  plus  fort,  tout 
ce  que  la  douleur  extrême- d’un  pere  et  d’une- 
mere  a de  plus  touchant  ,.tout  ce  que  l'éloquence 
d’une  épouse  désolée  a de  plus  artificieux  et  de 
plus  tendre  , étoit  mis  en  usage  pour  vaincre  la 
constance- des.  Saints.  Leur  courage  commençoit 
à s’affoihlir;  ils  parurent  n’être  plus  insensibles  à 
tant  de  pleurs,  et  l'on  ne  venait  guère,  à la- 
charge  qu’ils  ne  donnassent  quelques  larmes.. 
Leur  air  triste , leur  silence  même , disoit  assez, 
combien  ils  étaient  déjà  ébranlés , lorsque  saint 
Sébastien  , Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Gardes  de  l’Empereur  , qui  les  voyoit  tou& 
les  jours  ,,s‘en  apperçut  : il  - vint  fort  à propos  à 
leur  secours  , et  ne  perdit  pas  un  moment- pour 
relever  leur  courage.  Hé  quoi,  mes  freres , leujv 
dit-il  l y eus  voilà  presque  au  bout  de  votre 
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glorieuse  carrière , et  il  semble  que  les  cris  de 
voi  enfans  et  de  vos  proches  vous  tentent  de 
revenir  sur  vos  pas  î leurs  larmes  semblent 
éteindre  et  votre  amour-  pour  Dieu , et  votre  foi. 
Qu’est  devenue  cette  magnanimité  si  chrétienne 
que  vous  avez  fait  paroître  dans  les  tourmens  ? 
les  pleurs  d’une  femme  et.de  vos  enfans  vont 
faire  tomber  la  couronne  de  votre  tête  ; un  pere  , 
«ne  mere  que  vous  allez  perdre  nécessairement 
au  premier  jour , vont  vous  rendre  apostats  ! 
ignorez-vous  la  brièveté , la  caducité  de  cette 
■vie  î S’adressant  ensuite  à tcrtis  ceux  qui  étoient 
présens , il  Ibur  paria  avec  tant  d’énergie  et  de 
feu  de  l’excellence  de  notre  Religion,  du  bonheur 
de  donner  sa  vie  pour  la  défense  de  la  foi  de 
Jésus- Christ  ; et  il  leur  fit  un  portrait  si  vif  et  si 
touchant  des  biens  et  des  maux  de  l’autre  vie 
que  non-seulement  il  rendit  les  deux  freres  iné- 
branlables dans  leur  confession  , mais  encore  il 
convertit  le  Greffier  Nicostrate , et  sa  femifle  Zoé  * 
avec  Tranquillin  pere  des  saints  Confesseurs,  et 
Marcie  leur  mere. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie  de  nos  deux 
Saints  en  voyant  ceux  qui  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  les  arracher  à Jesus-Christ , devenus 
eux-mêmes  ses  Disciples.  Saint  Marc  leur  fit  un 
Discours  , oh  s’adressant  particuliérement  à son 
pere  , à sa  mere  , à sa  femme  et  à celle  de  son 
frere  , il  les  exhorta  à soutenir  généreusement 
la  foi  qu’ils  témoignoient  vouloir  embrasser , à ne 
point  craindre  tout  ce  que  le  démon  pourroit 
|aire  pour  la  leur  ravir  , et  à mépriser,  pour 
obtenir  une  félicité  sans  fin  et  sans  bornes  , .une 
vie  que  mille  accidens  nous  peuvent  ravir,  et 
qui  n’est  qu’unfe  source  d'afflictions  et  de  miseres.- 
Tous  ceux  de  l’assemblée  fondoient  en  larmes 
mêlant  les  regrets  de  leur  infidélité  passée  avec  * 
les  actions  de  grâce  qu’ils  rendoient  à Dieu  de' 
ïes  eu  avoir  délivrés»  Nicostrate  protesta  alors1 
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aux  Saints  qu’il  ne  boiroit  et  ne  mangeroit  point 

qu’il  n’eût  reçu  le  saint  Baptême, 

Cependant  les  trente  jours  de  surséance  étant 
expirés  , Chromace  envoya  quérir  Tranquillin  , 
pour  savoir  si  ses  deux  fils  s’étoient  enfin  rendus 
a ses  remontrances  et  à ses  larmes  ; mais  il  fut 
bien  surpris  d’apprendre  qu’il  s’étoit  fait  lui- 
même  Chrétien  ; et  l’on  a vu  dans  l’histoirs 
de  la  vie  de  saint  Sébastien  » que  Chromace  lui- 
même  se  convertit , et  devint  un  des  plus  illustres 
chefs  de  cette  troupe  chrétienne.  Cette  admirable 
conversion  fit  que  nos  deux  Saints  furent  élargis* 
ils  restèrent  dans  la  Ville  a»ec  saifit  Sébastien, 
et  employèrent  leur  liberté  à assister  et  à encou- 
rager les  Fidelles.  i 

Fabien  , homme  cruel  et  ennemi  déclaré  des 
Chrétiens  , ayant  succédé  à Chromace  , qui 
depuis  son  Baptême  s’étoit  défait  de  sa  charge  , 
ne.  fut  pas  plutôt  én  place  qu’il  renouvela  la 
persécution  contre  les  Chrétiens.  Il  se  fit  appor- 
ter les  procédures  contre  ceux  que  son  prédé- 
cesseur avoit  épargnés.  Saint  Marc  et  saint 
Marc  ellien  furent  arrêtés  de  nouveau* et  comme 
on  avoit  déjà  prononcé  contre  eux  la  eentenca 
de  mort  , et  qu’ils  persistoient  avec  plus  de 
résolution  que  jamais  dans  la  confession  de  la 
foi  de  Jesus-Christ  , le  nouveau  Juge  ordonna 
qu’elle  fût  exécutée  sur  l’heure.  Le  genre  du 
supplice  qui  n’étoit  pas  ordinaire , sur-tout  pour 
des  gens  de  qualité,  fit  connoîtré  la  cruauté  de 
ce  nouvel  Officier.,  Nos  deux  saints  Martyrs 
furent  liés,  à un  poteau  , et  eurent- les  pied^ 
percés  avec  des  clous.  Le  supplice  étoit  des 
plus  douloureux  ; mais  quelque  cruelle  que  fût 
la  douleur,  elle  ne  put  ni  affoiblir  leur  cons-r 
tance  , ni  suspendre  leur  joie  ; elle,  paroissoit 
sur  leurs,  fronts  , elle  se  manifestoit  par  de  pieux 
cantiques  j toute  leur  crainte  étoit  qu’on  n’abré- 
geât, leur  tourment.  Ils  y passeront,  un  jour.  et. 
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«ne  nuit  sans  que  la  véhémence  de  la  douleur 
altérât  leur  tranquillité  et  leur  patience.  Le  lende- 
main j Fabien  ne  pouvant  souffrir  une  si  géné- 
reuse persévérance  , les  fit  percer  à coups  de 
lance.  Ils  expirèrent  en  prononçant  les  saints 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie  7 le  18  du  mois 
de  Juin  de  l’an  286.  Ils  furent  enterrés  à trois 
quarts  de  lieu  de  la  Ville  , dans  le  lieu  que 
l’on  appeloit  les  Arenes  , où  l’on  a vu  depuis 
un  Cimetiere  de  leur  nom  entre  le  chemin 
d’Appius  et  celui  d’Ardée.  Leurs  Reliques  furent 
quelque  temps  après  transférées  dans  Rome  ; 
et  ce  ne  fut  que  sous  le  Pontificat  de  Grégoire 
XIII , l’an  1582 , qu’elles  furent  trouvées  , avec 
le  corps  de  saint  Tranquillin  leur  pere , dans 
l'Eglise  de  Saint-Côme  et  Saint-Damiem 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ces  Saints. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


T)  R Æ S T A , qucesumus  , 
■*  omnipotens  Veut  , ut 
qui  sanctorum  Martyrum 
tuorum  Marci  et  Marcel - 
lia  ni  natalitia  colimus  , à 
cunctis  ma  lis  imminenii- 
bus  , eorum  intercestioni- 
bus  libsremur.  Per  Domi- 


Faites,  s’il  vous  plaît  , 
Dieu  Tout-Puissant,  qu’en 
célébrant  la  naissance  de  vos 
saints  Martyrs  Marc  et  Mar* 
cellien  , nous  soyons  , pas 
leur  intercession  , délivrés  de. 
toas  les  maux  qui  nous  me- 
nacent ; Par  Notre-beigneur  t. 
etc. 


i’Epître. 

Leçon  tirée  de  l’Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul 
aux  Romains.  Chap.  5> 


JC1  R A T RE  S Justifi- 

cati  ex  fide  pacem 

habeamus  ad  Deum  per 
Dominum  nostrum  Jesum ■ 
Christum  : per  quem  et  ha- 
bemus  accessum , perfidem 
fi  1 gratiam  istam  , irt  qua. 


Mils  F r k r e s Etant 
justifiés  par  la  foi , con- 
servons la  paix  avec  Dieu  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
lequel  nous  a fait  entrer  par 
la  foi  dans  cet  état  de  grâce 
oh  nous  sommes  , et  où  nous 
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ttamut  , et  gloriamur  in 
ape  glorict  juiorum.  Dei. 
Non  solùn t autem  , sed  et 

floriamur  in  trïbulationi- 
ut  y scientes  quùd  tribula- 
tio  patlcntiam  operatur  : 
patientia  autem  probatio- 
nem  , probatio  vero  spcm  , 
tpes  autem  non  confundit: 
quia  charitas  Dei  diffusa 
ést  in  cordibut  nostris  per 
Spiritnm  sanctuM  , qui 
datas  est  nabis. 


CICES 

nous  glorifions  en  l'espérane# 
de  la  gloire  des  enfans  de 
Dieu.  Et  non-seulement  cela  , 
mais  nous  nous  glorifions  aussi 
dans  nos  tribulations  , sachant 
que  la  tribulation  produit  ht 
patience  ; la  patience  l’épreu- 
ve , et  l’épreuve  l'espérance. 
Or  l’espérance  ne  confond 
point , parce  que  l’amour  de 
Dieu  a été  répandu  dans  nos 
coeurs  par  le  Saint-Esprit  qui 
nous  a été  donné. 


Cette  Epître  a été  écrite  de  Corinthe  l’an  57  de 
Notre- Seigneur  : elle  ast  , à proprement  parler  ^ 
un  précis  du  dogme  et  de  la  morale  de  la  Religion 
Chrétienne.  Le  grand  nombre  des  Gentils  convertis 
i la  foi , qui  étaient  à Rome , et  des  Juifs  aussi 
convertis  qui  y demeuraient  , avoit  souvent  des 
iifférens  ensemble  touchant  la  doctrine:  c’est  ce 
qui  obligea  saint  Paul  à écrire  cette  excellente  Let- 
tre î il  l’écrivit  en  Grec  pour  qu’elle  pût  être 
commune  à toutes  les  nations  , et  qu’il  pût  ins- 
truire par  elle  non-seulement  les  Fidelles  de  l’Eglise 
de  Rome , mais  généralement  tous  le  Fidelles  de 
l’Eglise  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

L'espérance  naît  de  la  foi , et  la  charité'  ést 
inséparable  de  la  foi  et  de  l’espérance  : on  es- 
pere  quand  on  croit  et  qu’on  aime.  La  lumière- 
ce  la  foi  nous  découvre  dans  Dieu  une  toute- 

fiuissance  si  illimitée  , une  bonté  si  infinie , une- 
élicité  si  pleine  et  si  surabondante  , une  infail- 
libilité si  essentielle  , si  marquée  , qu’il  n’est 
pas  possible  y ce  semble , d’avoir  une  foi  vive  v 
et  ne  pas  aimer  Dieu  sans  réserve  , comme  il- 
paroît  peu  possible  d’avoir  une  charité  .parfait»-' 
sans  attendre  de  Dieu  avec  une  ferme  confiance' 
les  bien»  que  sa  bonté  infinie  nous  a promis*» 
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et  que  Jesus-Christ  nous  a mérités  qui  sont 
le  salut  éternel  , et  les  grâces  et  les  secours 
dont  nous  avons  besoin  pour  arriver  à cet  heu- 
reux terme.  Une  espérance  chancelante  marque 
toujours  une  foi  à aemi-éteinte  ; et  quand  on 
aime  peu  , on  espere  encore  moins.  La  foi  est 
le  fondement  de  l’édifice  ; elle  ne  s'affoiblit 
jamais  que  l’édifice  ne  s’ébranle  j la  foi  est 
morte  sans  les  œuvres , et  le  juste  vit  de  la  foi*. 
Consultons  les  mœurs  , si  nous  voulons  avoir 
une  idée  juste  de  1a-  croyance  ; mais  attendons- 
nous  à voir  affoiblir  la  croyance  en  voyant 
corrompre  les  mœurs.  Rien  ne  nourrit  tant  l’espé- 
rance que  l’innocence  et  la  piété.  Veut-on  rani- 
mer sa  confiance , qu’on  renouvelle  sa  ferveur  ç 
lés  miséricordes  du  Seigneur  y la  bonté  de  Dieu 
font  toujours  plus  d'impression  sur  une  cons- 
cience pure  : la  foi  s’altere  dès  que  le  cœur  se 
corrompt. 

L’espérance  ne  confond  point  : Scitott  quia, 
jtullus  spsravit  in  Domino , et  confusus  est.  Consi- 
dérez , mes  enfaus  , dit  l’Esprit  - Saint  dans 
l’Ecclésiastique,  considérez  tout  ce  qu’il  y a eu 
d’hommes  parmi  les  nations  et  sachez  que 
jamais  personne  qui  a espéré  au  Seigneur,  n’a 
été  confondu  dans  son  espérance  : Quis  enim 
permansit  in  mandatis  ejus , et  derclictus  est?.  Quel 
est  l’homme  qui  soit  demeuré  ferme  dans  les 
Commanderaens  de  Dieu  , et  qui  en  ait  été 
abandonné?  Nous  pouvons  faire  la  même  pro- 
position , ou  le  même  défi  j mais  c’est  notre 
infidélité  qui  confond  notre  espérance  , et  qui 
la  rend  vaine.  Rien  ne  console  tant  un  Chrétien 
que  notre  espérance  , elle  rend  douces  les- tribu- 
lations de  cette  vie  , et  dans  ces  tribulations^, 
elle  soutient  notre  patience  : on  souffre  les  adver- 
sités de  la  vie  avec  courage  , on  les  supporte* 
même  avec  joie  , quand  on  pense  à la  récom- 
pense. : il  .y  a si  peu  ae  proportion  entre  le  salaire.* 
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et  le  travail , entre  la  gloire  de  la  victoire  et  1* 
légéreté  du  combat , entre  le  chemin  et  le  terme  r 
qu’on  a raison  de  s’écrier  avec  saint  Paul  : Non. 
sunt  condignæ  passiones  hujus  temporis  ad  futuram 
gloriarn  qucc  revelabitur  in  nobis . Les  afflictions  du 
temps  présent  n’ont  aucune  proportion  avec  la 
gloire  future  qui  éclatera  en  nous  : que  l’amour 
de  Dieu  soit  répandu  dans  nos  cœurs , et  nous 
comprendrons  aisément  cet  oracle  : rien  ne 
coûte  à qui  aime  Dieu. 

l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  il. 


T N iilo  tempore  : Dicebat 
Jésus  Scribis  et  Phari- 
teeis  : Vcevobis  ; qui  xdifi.- 
catis  monumenta  Prophe- 
tarum  : patres  autera  v es- 
tri  occiderunt  illos.  Pro- 
fectô  testificamini  qitùd 
consentais  operibus patrum 
yestrorum  ; quoniam  ipsi 
quidem  eos  occiderunt , vos 
autem  œdificatis  eorum  sc- 
pulchra.  Proptereà  et  sa- 
pientia  Dei  dixit  : Mittam 
ad  illos  Prophetas  et  Apos- 
tolat , et  ex  illis  occident 
et  persequentur  : ut  inqui- 
ratur  sanguis  omnium 
Prophetarum  , qui  effusus 
est  à constitutione  mundi 
à generativne  ista  , à san- 
guine Abel , usquc  ad  san- 
guinem  Zacharice  , qui 
pcriit  inter  altare  et  cedcm. 
Jta  , dico  vobis  , requiretur 
ab  hac  generatione. 
tous  le  dit  , ob  ce  fera 


EN  ce  temps-15  : Jésus- 
disoit  aux  Scribes  et  aux- 
Pharisiens  : Malheur  a vous 
qui  bâtissez  les  sépnlcres  des 
Prophètes  ;•  cependant  vos 
peres  les  ont  mis  à mort.  Cer- 
tainement vous  faites  bien  pa- 
roître  qne  vous  approuvez  ce- 
qu’ont  fait  vos  peres  , puis- 
qu’eux  ont  mis  à mort  les. 
Prophètes  , et  qne  vous  , voua 
bâtissez  leurs  sépulcres.  C’est 
pour  cela  aussi  que  la  sagesse 
de  Dieu  a dit  : Je  leur  enver- 
rai des  Prophètes  et  des- 
Apôtres  j et  il  y en  aura  qu’ils 
mettront  à mort  , et  qu’ils 
persécuteront  ; afin  qu’on  fasse 
rendre  compte  à cette  nation, 
du  sang  de  tous  lés  Prophète* 
qui  a été  répandu  depuis  1k 
création  du  monde  ; depuis  1« 
sang  d’Abel  jusqu’au  sang  de 
Zacharie  , qui  fut  tué  entre 
l’Autel  elle  Temple.  Oui,  je 
lendte  compte  11  cette  nation*, 
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MÉDITATION. 

De  la  fausse  Conscience. 
Premier  Point. 

nsidérez  que  la  conscience , à propre- 
ment parler , c’est  l’application  que  chacun  se 
fait  à soi-même  de  la  loi  de  Dieu.  Or  chacun  se  fait 
l’application  de  cette  loi  de  Dieu,  selon  ses  vues, 
selon  ses  lumières  , selon  le  caractère  de  son 
■*'  esprit,  et  beaucoup  plus  selon  les  mouvemens 
secrets , l’inclination , et  la  disposition  présente  de 
son  cœur  : et  de-là  vient  qu’il  n’est  rien  de  plus 
aisé  , rien  de  plus  commun  que  de  se  faire  dans 
le  monde  une  fausse  conscience , une  conscience 
selon  ses  désirs  , une  conscience  selon  ses  inté- 
rêts ; et  voilà  ce  qui  corrompt  les  mœurs , ce 
qui  déréglé  nécessairement  la  conscience.  Selon 
l’ordre  des  choses  , qui  est  i’ordre  de  Dieu  , 
ce  sont  les  désirs  qui  dévoient  être  selon  la 
conscience  , et  non  pas  la  conscience  selon  les 
désirs  ; cependant  voilà  l’illusion  et  l’iniquité  à 
laquelle  nous  sommes  sujets.  Au  lieu  de  régler 
nos  désirs  par  nos  consciences , nous  nous  fai-  - 
sons  des  consciences  de  nos  désirs  ; et  parce 
que  c’est  sur  nos  désirs  que  nos  consciences  sont 
fondées , tout  ce  que  nous  voulons , à mesure 
que  nous  le  voulons  , nous  devient  et  nous  paroît 
Bon  : Quodcunique  volumus , bonum  est.  Et  par  un 
progrès  d’erreur  , nous  allons  souvent  jusqu’à 
croire  qu’il  est  saint  : Et  quodcumque  placet  , 
sanctum  est.  L’esprit  est  la  dupe  du  cœur  , et 
nous  le  sommes  de  notre  fausse  conscience.  On 
ne  consulte  ni  la  Loi  dé  Dieu  ni  l’Evangile  : 
tout  ie  pese  à notre  mesure  , tout  se  juge  à 
notre  tribunal  : nous  voulons  que  les  choses 
soient  ce  que  nous  voudrions  qu’elles  fussent; 
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ce  qui  nous  plaît , ce  que  nous  voulons , quoique 
faux  , quoiqu’in juste  , quoique  condamnable  , à 
force  de  le  vouloir,  est  pour  nous  une  vérité , une 
justice , un  mérite  même  , une  vertu.  D’où  vient 
ce  déréglement  de  notre  cœur?  on  ne  consulte 
pas  la  raison  , encore  moins  la  foi , la  religion  , 
mais  la  passion  ; on  n’écoute  que  la  voix  des  désirs 
et  de  l’intérêt  j on  ne  consulte  point  d’autre  ora- 
cle ; et  de-là  vient  qu'on  étouffe  les  remords  les 
plus  vifs  de  la  conscience  , parce  qu’il  n’y  en  a 
point  de  si  vifs  que  la  cupidité , encore  plus  vive 

Sue  la  conscience , n’ait  le  pouvoir  d’etouffer  : 
ès  que  l’amour-propre  ou  la  passiop  se  sont 
emparés  du  tribunal  de  la  conscience , on  ne 
juge  plus  qu’en  leur  faveur.  De-là  ces  change- 
inens  subits  qui  étonnent  ; ces  entêtemens , ces* 
opiniâtretés  qui  révoltent  ; de-là  ces  égaremens 
en  matière  de  foi  qui  font  gémir.  Peu  d’héré- 
siarques qui  n’ayent  eu  ces  principes  d’erreur  , 
peu  d’hérétiques  qui  ne  nourrissent  leurs  erreurs 
par  ces  fausses  consciences.  Combien  de  petites 
gens  , combien  de  femmes  s’égarent  en  suivant 
les  lumières  de  leur  fausse  conscience  ! mais 
qu’on  remonte  jusqu’à  la  source  du  déréglement, 
on  trouvera  la  cupidité  , l’ambition  , la  passion  , 
l’intérêt.  Bon  Dieu  ! quel  tribunal  aujourd’hui 
plus  commun  que  delui  de  la  fausse  cons- 
cience ! 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  pernicieux  , 
rien  qui  soit  plus  à craindre  que  la  fausse  cons- 
cience : toute  erreur  est  dangereuse , sur-tout  en 
matière  de  mœurs  ; mais  il  n’y  en  a point  de 
plus  préjudiciable , ni  de  plus  pernicieuse  dans 
ses  suites  , que  celle  qui  s’attache  au  principe 
et  à la  réglé  même  des  mœurs , qui  est  la  cons-  „ 
cience.  Si  votre  œil  n’est  pas  pur , ait  le  Sauveur, 
tout  votre  corps  sera'  dans  les  ténèbres.  Or  * 
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eet  oeil  dont  parle  Jésus-Christ , n’est  autre  que 
la  conscience  qui  nous  éclaire  , qui  nous  dirige  , 

aui  nous  fait  agir.  Si  la  conscience , qui  est  le 
ambeau  de  notre  ame  , vient  à se  changer  en 
ténèbres  , que  de  faux  pas  ! Avec  une  fausse 
conscience  , il  n’y  a point  de  mal  qu'on  ne 
commette  , et  qu'on  ne  commette  même  ave» 
sécurité  , et  sans  espérance  de  remede.  , 

Considérez  jusques  où  va  le  dérèglement  d’une 
conscience  aveugle  et  présomptueuse.  i)u  mo- 
ment qu’elle  s’est  érigée  en  conscience  , quels 
crimes  n’excuse-t-elle  pas  , quels  ne  colore-t- 
elle.  point  ? Quand  la  conscience  est  de  concert 
avec  l’amour  du  plaisir,  avec  l’ambition , avec  la 
convoitise  ; quand  elle  est  formée  par  l’animosité 
et  la  haine  : pervertie  qu’elle  est  d’une  part , et 
néanmoins  conscience  de  l’autre  » elle  ose  tout  % 
elle  se  porte  à tout , elle  pallie  , colore  , permet 
tout.  Qui  peut  mettre  des  bornes  , quand  la 
passion  n’ia  plus  de  frein , quand  la  conscience 
même  l’autorise  ! La  fausse  conscience  est  un 
abymfesaus  fond:  Abyssus  multa  (a).  Mais  qui 
peut  faire  revenir  de  cet  abyme  ? Nulle  voix  qui 
crie , nulle  qui  effraye  : la  conscience  au  con- 
traire rassure  , tranquillise  ; elle  assoupit , elle 
endort , et  nous  fait  regarder  comme  ennemi 
de  notre  repos  tout  ce  qui  avertit  , tout 
qui  trouble.  Eh  quoi  ! une  mauvaise  conscience 
'dans  la  paix  et  dans  le  calme  i et  c’est  où  la 
fausse  conscience  aboutit.  Quel  malheur  plus  à 
craindre  ! le  libertin  le  plus  débauché , le  pécheur 
le  plus  impie  sent  du  moins  son  iniquité.  Il  y a 
toujours  des  intervalles  de  raison  et  de  religion  9 
où  le  pécheur  sent  son  iniquité  ; et  ces  remords 
d’une  conscience  droite  » laissent  toujours  quel- 
que espérance  de  sa  pénitence  ; mais  la  fausse 
conscience,  rend  le  pécheur  si  content  de  lui- 
même  , et  il  l’ensevelit  dans  de  si  épaisses  téne- 
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bres , que  rien  n'est  capable  de  lui  faire  apper- 
cevoir  qu'il  s’égare  et  qu’il  se  perd  ; et  ce  funeste 
calme  rend  son  mal  sans  remede.  Les  Juifs  éle- 
voient  de  supperbes  mausolées  aux  Prophètes 
que  leurs  peres  avoient  mis  à mort , et  s’ima- 
ginoient  rendre  service  à Dieu  en  persécutant 
les  hommes  justes.  Mon  Dieu,  que  de  consciences 
cautérisées , comme  parle  l’Écriture  ! que  de 
faux  systèmes  de  conscience , à la  faveur  desquels 
les  passions  régnent  , les  erreurs  se  fortifient  , 
le  cœur  se  corrompt  î 

Ne  permettez  pas  , 6 mon  Dieu  , que  ce 
malheur  m’arrive  ; tçiut  autre  châtiment , Sei- 
gneur , plutôt  que  ces  ténèbres.  Quelles  ont  été 
mes  voies  jusqu’ici  ! Hélas  ! combien  de  fois' 
ai-je  voulu  autoriser  mes  égaremens , et  calmer 
mes  remords  eu  étouffant  les  lumières  de  votre 
grâce  ? Faites-les  reluire  ces  lumières  , accordez- 
îa  moi  cette  grâce  ; je  ne  veux  plus  avoir  d’autre 
réglé  de  ma  conduite , que  votre  sainte  loi. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Deduc  me  , Domine , in  via  tua , et  ingrediar  in. 
veritate  tutP.  Psal.  85- 

Conduisez-moi  , Seigneur  , dans  la  voie  de 
vos  Commandeniens  , et  faites  que  je  marche 
toujours  dans  le  vrai  chemin  de  la  justice. 

Domine  , ut  videdm.  Matth.  20. 

Faites  , Seigneur , que  je  ne  perde  jamais  de 
vue  votre  sainte  loi. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

-i.°  Comprenez;  bien  aujourd’hui  les  fu- 
. nestes  suites  d’une  conscience  erronnée  , soit 
en  matière  de  foi  , soit  en  matière  de  mœurs  : 
c'est  une  source  empoisonné^  qui  communique 
son  venin  à tous  ses  ruisseaux  , et  le  mal  est 
d’autant  plus  grand  qu’il  fait  moins  de  bruit. 
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Une  fausse  conscience  donne  la  mort,  pour  ainsi 
dire  , sans  douleur.  On  erre  , on  s’égare  grossiè- 
rement avec  tranquillité  ; on  peche  contre  les 
lois  les  plus  sacrées  de  la  Religion  ; et  peu 
s’en  faut  qu’on  ne  se  fasse  un  mérite  de  la  haine, 
de  la  vengeance  qu’on  a dans  le  cœur , et  qui 
se  répand  même  sur  les  actions  ; un  mérite  de  son 
ambition  , de  sa  vanité  , de  son  luxe  , de  sa 
dureté  , de  son  avarice.  Combien  de  gens  vivent 
dans  une  fausse  sécurité  au  milieu  de  l’erreur  ; 
combien  de  gens  retiennent  le  bien  d’autrui,  ou 
font  un  très-mauvais  usage  de  leur  propre  bien; 
combien  de  gens  passent  leurs  jours  dans  des 
attachemens  criminels,  dans  des  divertissemens 
peuinnocans,  dans  une  oisiveté  si  peu  chrétienne 
à l’abri  de  leur  fausse  conscience  ! Citez  aujour- 
d’hui votre  conscience  pardevant  le  tribunal  de 
l’Evangile:  elle  juge  de  tout  , il  est  bon  que  de 
temps  en  temps  elle  soit  jugée  : vous  avez  la 
réglé  de  foi  et  des  mœurs  , examinez  aujourd’hui 
si  vous  ne  vous  écartez  point  de  cette  réglé. 

2°  Défiez-vous  de  votre  propre  jugement,  il 
est  sujet  à être  corrompu  par  l’amour-propre-, 
et  par  les  passions.  Consultez  un  saint  et  savant 
Directeur  , et  avec  lui  examinez  si  vos  idées  , 
vos  sentimens , votre  conduite  sont  conformes 
aux  maximes  de  l’Evangile.  Votre  foi  est-elle 
pure  ? ne  donnez-vous  point  dans  de  faux  préju- 
gés , dans  l’esprit  de  parti  ? Avez-vous  une  sou- 
mission entière , humble  , universelle  aux  déci- 
sions de  l’Eglise  ? Vos  passions  ne  sont-elles 
point  votre  réglé  de  mœurs  1 Cette  insatiable 
cupidité  , cette  dureté  si  âpre  , cet  esprit  de 
vengeance  si  marqué  , cette  sensualité , cette 
molesse  , cet  esprit  de  libertinage  , tout  cela 
prouve-t-il  une  conscience  fort  droite  ? Jugez- 
vous  aujourd’hui  sans  pitié  ; et  n’attendez  pas  que 
la  mort  vienne  vous  développer  toutes  les  ini- 
quités de  votre  conscience. 
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DIX-NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Gervais  et  Saint  Protais, 
Martyrs. 

C^’est  de  saint  Ambroise  que  nous  avons 
appris  tout  ce  que  nous  savons  cle  ces  deux 
. saints  Martyrs , les  prémices  de  l’Eglise  de  Milan  ,, 
si  célébrés  dans  toute  l’Eglise  dès  le  quatrième 
siecle. 

Saint  Gervais  et  saint  Protais  freres  jumeaux , 
étoient  de  Milan , fils  de  saint  Vital  Martyr  , 
et  de  sainte  Valérie  * laquelle  revenant  de 
Ravenne,  où  elle  étoit  allée  pour  enterrer  le 
corps  de  son  saint  époux , tomba  dans  un  tas  de 
Païens , à une  lieue  de  Milan , qui  faisoient  des 
sacrifices  au  Dieu  Sylvain.  On  voulut  l’obliger 
de  participer  à ces  sacrilèges  cérémonies  ; mais 
refusant  constamment  d’y  avoir  part,  en  publiant 
hautement  qu’elle  étoit  Chrétienne , elle  mérita 
sur  l’heure  la  palme  du  Martyre. 

Des  parens  si  Saints  ne  pouvoient  pas  manquer  * 
d’avoir  des  enfans  vertueux.  L’éducation  chré- 
tienne qu'ils  leur  avoient  donnée , servit  comme 
de  base  à cette  haute  vertu  où  la  grâce  les 
éleva.'  Comme  ils  étoient  nés  peu  apres  la 
naissance  de  l’Eglise  , ils  furent  animés  de 
l’esprit  et  de  la  ferveur  des  premiers  Chrétiens  ; 
et  leur  zele  pour  la  foi  de  Jesus-Christ  se  signala 
dans  Milan  dès  leur  enfance. 

C’étoient  deux  jeunes  hommes  bien  faits,  d’une 
haute  taille , que  l’innocence  et  la  vertu  rendoient 
respectables  même  aux  Païens.  Ils  avoient  passé 
leur  jeunesse  dans  les  exercices  de  la  plus  édi- 
fiante piété , dans  les  travaux  d’une  charité  véri- 
jtablement  chrétienne.  Ayant  hérité  de  grands 
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Hens  par  la  mort  glorieuse  de  leurs  parons , 
ils  résolurent  d’en  faire  héritier  Jesus-Chvist , 
en  les  distribuant  tous  aux  pauvres.  On  ne 
sauroit  dire  les  grands  avantages  que  tirèrent 
les  Fidelles  qui  étoient  à Milan  , de  cette  abon- 
dante charité  ; et  combien  de  pauvres  familles! 
ces  secours  soutinrent  durant  la  persécution  qua 
les  Idolâtres  faisoient  aux  Fidelles.  Mais  en 
faisant  du  bien  aux  étrangers , ils  n’oublierent 

f>as  leurs  domestiques  : ils  affranchirent  tous, 
eurs  esclaves,  et  ayant  pourvu  à leurs  besoins, 
ils  se  retirèrent  dans  uneenambre  pour  ne  vâquef 

Elus  qu’à  la  priere  , à la  lecture  des  saints. 

ivres  , et  aux  exercices  de  piété.  Occupés  dô 
Dieu  seul , et  uniquement  appliqués  à lui  plaire, 
ils  passèrent  dix  ans  dans  cette  douce  solitude  , 
vivant  plutôt  en  Anges  qu’en  hommes;  et  ébau- 
chant , pour  ainsi  dire  , au  milieu  d’une  grandes 
Ville , cette  vie  solitaire  qui  devoit  dans  la 
•uite  sanctifier  tant  de  déserts.  Leur  jeûne  étoit 
continuel  , et  le  peu  de  nourriture  - qu’ils  ne 
prenoient  qu’une  fois  le  jour  , étoit  une  nouvelle 
pénitence. 

Ensevelis  dans  leur  retraite,  ils  n’avoient  de 
commerce  que  dans  le  ciel;  ils  étoient  eq  priere 
jour  et  nuit , et  le  sommeil  n’interrompoit  presque 
point  leurs  prières.  Ce  fut  par  une  vie  si  pure  , 
si  fervente  et  si  aüstere  , qu’ils  obtinrent  du  Pere 
des  Miséricordes  la  grâce  qu’ils  demandoient 
tous  les  jours  de  donner  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ. 

Quoique  nos  Saints  se  fussent  rendus  presque 
invisibles  au  reste  des  hommes  , en  menanc 
une  vie  cachée  , leur  vertu  ne  laissoit  pas  de 
se  faire  jour  à travers  cette,  obscurité.  Ils  étoient 
reconnus  pour  Chrétiens  ; mais  la  vénération 
qu’on  avoit  pour  leur  exacte  probité  , faisoic 
qu’on  les  laissoit  assez  tranquilles.  Le  calma 
cependant  ne  fut  pas  long  : le  Comte  A stase  qui 
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commandoit  l’armée  de  l’Empereur , passant  par 
Milan  pour  aller  combattre  les  Marcomans  , 
peuples  de  l’ancienne  Germanie , reçut  des  plain- 
tes contre  les  deux  freres.  Les  Prêtres  des  Idoles 
vinrent  le  trouver , et  lui  dirent  que  s’il  vouloir 
remporter  la  victoire  , et  retourner  à Rome 
triomphant , il  falloit  qu’il  obligeât  Gervais  et 
Protais  , tous  deux  Chrétiens  , à sacrifier  aux 
Dieux , sans  quoi  ils  lui  prédisoient  la  défaite 
entière  de  son  armée. 

Le*  Général  effrayé  de  ces  menaces  se  fait 
amenèr  nps  deux  Saints  : leur  air  exténué  et 
humble , leur  modestie  le  toucha.  Il  leur  parla 
d’abord  avec  douceur  ; il  leur  dit  qu’ayant  appris 
combien  les  Dieux  protecteurs  de  l’Empire  les 
chérissoient , il  avoit  résolu  de  les  mener  tous 
deux  au  Temple  pour  leur  offrir  des  Sacrifices  , 
afin  de  les  engager  à bénir  ses  armes  , et  à 
rendre , heureuse  son  expédition  : Permettez-^, 
moi  de  vous  dire , Seigneur , répond  saint  Gervais  , 
que  vous  vous  y prenez  mal  pour  rendre  votre 
entreprise  heureuse  ; car  à qui  vous  adressez- 
vous  , et  à qui  voulez-vous  offrir  des  sacrifices  ? 
Quel  pouvoir  ont  ces  idoles  de  métal  ou  de  bois, 
que  le  feu  consume  , et  qui  s’usent  avec  le 
temps  ? et  vous  n’ignorez  pas  , si  vous  consultez 
seulement  le  bon  sens  , que  tous  vos  Dieux 
ensemble  ne  valent  pas  le  plus  chétif  des  hommes. 
Voulez-vous  remporter  sûrement  la  victoire  , 
adressez-vous  au  Dieu  des  armées  , qui  n’est 
autre  que.  le  Dieu  des  Chrétiens , lequel  est 
en  même-temps  le  vôtre  , puisqu’il  n’y  a point, 
et  ne  peut  point  y avoir  d’autre  Dieu.  Créateur  du 
Ciel  et  de  la  terre,  Maître  Souverain  des  Empi- 
res, spuI  arbitre  de  notre  sort,  c’est  le  seul  qui 
peut  donner  la  victoire , est  c’est  aussi  le  seul  à 
qui  vous  devez  la  demander. 

Le  Comte  fut  si  frappé  de  ce  discours  qu’il 
parut  d’abord  interdit;  mais  irrité  ensuite  pac  ' 
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les  Prêtres  des  Idoles  , et  par  le  peuple  qui  crioit 
turaultuairement  que  Gervais  avoit  blasphémé 
contre  leurs  Dieux  , et  que  si  l’on  ne  vengeoit  au 
plutôt  cette  impiété , quelque  terrible  fléau  alloit 
tomber  et  sur  la  Ville  et  sur  tout  l’Empire.  Astase 
le  fit  fouetter  sur  l’heure  même  avec. des  cordes 
plombées  , d'une  maniéré  si  cruelle  , qu’épuisé  . 
déjà  par  tant  d’austérités , il  rendit  l’ame  dans  ce 
supplice. 

Le  Comte , qui  auroit  mieux  aimé  les  faire 
apostasier  que  les  faire  mourir  , mit  tout  en 
usage  pour  obliger  saint  Protais  de  l’accompagner 
du  moins  dans  le  Temple  où  il  iroit  offrir  un 
sacrifice.  Le  généreux  refus  qu’en  fit  le  Saint , 
et  la  hardiesse  respectueuse  avec  laquelle  il  lui 
représenta  que  le  bonheur  de  l’homme  ne  con- 
sistoit  pas  à vivre,  puisque  nul  homme  ne  pou- 
voit  être  exempt  de  mourir  , mais  à connoître 
et  à servir  le  vrai  Dieu , Créateur  du  Ciel  et  de 
la  Terre  ; qu’il  voyoit  bien  que  ce  discours  ne 
lui  plaisoit  pas  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  déguiser 
la  vérité,  ni  trahir  sa  conscience;  qu’il  ne  crai- 
gnoit  ni  les  supplices  , ni  la  mort  ; qu’il  osoit' 
même  dire  que  le  Comte  Astase  craignoit  plus 
de  Protais , que  Protais  ne  craignoit  du  Comte 
Astase , qui  croyoit  perdre  la  bataille  si  Protais 
- n’offroit  un  sacrilege  sacrifice  aux  faux  Dieux.1 
Ce  discours  si  chrétien,  prononcé  d’un  air  déter-: 
miné  mais  modeste  , irrita  furieusement  le  Géné- 
ral , qui  s’étoit  imaginé  que  la  cruelle  mort  de 
saint  Gervais  devoit  avoir  intimidé  son  frere.  II 
lui  dit  tout  en  colere  , qu’il  voyoit  bien  qu’il 
étoit  aussi  insensé  que  son  frere:  Puisque  tu  veux 
périr  , ajouta-t-il  u un  ton  colere  , tu  périras.  Je 
ne  saurois  périr  , répliqua  le  Saint  en  mourant 
pour  la  gloire  de  mon  divin  Maître  : le  Martyre 
est  la  voie  la  plus  sûre  du  salut.  Je  mourrai 
seulement  avec*  le  regret  de  vous  voir  Idolâtre  ; 
•votre  malheur  me  touche  , et  je  ne  puis  trow 
/«A,  O 
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ressentir  votre  aveuglement.  Astase  craignant? 
lui-même  d’être  touché  , se  hâta  de  s’en  défaire; 
il  ordonna  qu’on  lui  coupât  la  tête  sur  l’heure  , 
ce  qui  fut  exécuté  vers  le  milieu  du  premier 
siecle.  Les  deux  corps  furent  exposés  publique- 
ment tout  un  jour  , et  ensuite  jetés  à la  voirie  : 
mais  Dieu  les  conserva.  Un  grand  Serviteur  de 
Dieu  nommé  Philippe , les  enleva  de  nuit  avec 
son  fils,  et  les  transporta  dans  sa  maison  ; et  les 
ayant  mis  dans  un  sépulcre  de  marbre  , écrivit 
sur  un  papier  tout  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , et  mit  cet  écrit  sous  la  tête  des  Saints  , 
après  quoi  il  enterra  le  sépulcre.  Ce  trésor 
précieux  demeura  plus  de  trois  cents  ans  caché, 
jjusqu’à  ce  que  l’an  386  Dieu  permit  à saint 
Gervais  et  à saint  Protais  de  le  révéler  à saint 
Ambroise  , dans  le  temps  qu’il  se  disposoit  à 
dédier  la  nouvelle  Eglise  de  Milan  , qui  depuis 
a été  appelée  de  son  nom  la  Basilique  Ambro- 
sienne , et  qui  se  nomme  encore  aujourd’hui 
Saint- Ambroise -le -Grand.  Voici  comme  ce 
grand  Saint  le  raconte  lui-même  dans  la  lettre 

Su’il  écrivit  sur  ce  sujet  à sa  soeur  sainte  Marcel- 
ne. 

Me  disposant,  lui  dit-il,  à dédier  la  nouvelle 
Eglise  que  j’ai  fait  bâtir  à Milan,  tout  le  peuple 
me  témoigna  souhaiter  que  je  la  dédiasse  avec 
autant  de  solennité  que  j’avois  fait  celle  des 
saints  Apôtres  , où  j’avois  mis  de  leurs  Reliques. 
Je  répondis  que  je  ferois  volontiers  ce  qu’on 
souhaitoit , pourvu  que  je  trouvasse  des  Reliques 
dés  Martyrs.  Aussi-tôt  je  sentis  je  ne  sais  quel 
mouvement  intérieur  qui  me  parut  un  présage 
de  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  suite:  Dieu 
m’ayant  fait  la  grâce  de  passer  le  Carême  dans 
le  jeûne  et  dans  la  priere  avec  les  Fidelles , me 
trouvant  un  soir  pressé  du  sommeil  , je  com- 
mençois  à m’endormir , lorsque  m’éveillant  tout 
4 coup  , j’apperçus  devant  moi  deux  jèunes 
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liOmmes  vêtus  d’une  longue  robe,  et  d’un  man- 
teau d'une  extraordinaire  blancheur , me  parois* 
sant  tous  deux  être  en  prières.  Dès  que  je  fus 
parfaitement  éveillé , la  vision  disparut.  Inquiet 
de  savoir  ce  que  cela  signifioit  , je  redoublai 
mon  jeûne  et  mes  prières.  La  même  aventure 
m’arriva  une  seconde  fois.  Enfin  la  troisième 
nuit,  étant  tout-à-fait  éveillé  , ces  deux  jeunes 
hommes  se  présentèrent  à moi , accompagnés 
d’un  troisième  plus  âgé , qui  me  parut  être  saint 
Paul,  du  moins’ étoit-il  fort  ressemblant  au 
portrait  que  nous  avons-de  cet  Apôtre.  Les  deux 
jeunes  hommes  11e  dirent  mot;  mais  ce  troisième 
me  parla , et  me  dit , que  ceux  que  je  voyois 
étoient  deux  illustres  Martyrs  de  Jesus-Christ , 
dont  la  vie  et  la  mort  àvoient  édifié  toute 
l’Eglise  ; que  je  trouverois  leurs  Reliques  dans 
l’endroit  même  où  je  priois , et  que  je  devois  les 
■exposer  à la  vénération  des  Fidelles.  Comme 
j’osai  lui  demander  leurs  noms  : Vous  les  trouve- 
rez écrits  avec  l’abrégé  de  leur  vie  et  de  leup 
martyre  , me  répondit-il  , dans  leur  sépulcre* 
Ayant  fait  savoir  ce  que  je  viens  de  dire  , aux 
Evêques  voisins  et  à mon  Clergé  , nous  nous 
assemblâmes  tous  dans  l’Eglise  de  Saint-Nabor 
et  de  Saint-Félix,  et  ayant  fait  fuuiller  la  terre 
au-deçà  des.  barreaux  qui  environnoient  le9 
sépulcres  des  saints  Martyrs  Félix  et  Nabor , 
nous  trouvâmes  enfin  le  tombeau  où  étoient 
renfermées  ces  précieuses  Reliques.  Nous  l’ou- 
vrîmes y et  nous  y trouvâmes  les  corps  des 
deux  Martyrs  ; les  os  étoient  encore  entiers  et 
dans  leur  situation  naturelle.  Le  fond  du  tombeau 
étoit  couvert  de  sang,  et  l’odeur  merveilleuse 
qui  en  sortoit  se  répandit  dans  toute  l’Eglise.  On 
trouva  sous  la  tête  des  Saints  l’Ecrit  dont  00  a 
parlé , qui  contenoit  leurs  noms  et  l’abrégé  de 
leur  vie  et  de  leur  martyre. 

Ayant  de  lever  les  qs  de  terre  et  de  chante$ 
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des  Hymnes  » on  amena  divers  possédés  ail 
tombeau , et  les  Reliques  des  Martyrs  furent 
bientôt  vérifiées  par  des  miracles.  On  les  trans- 
porta dès  le  même  jour  dans  la  Basilique  de 
Fauste  , et  parce  qu’il  étoit  tard , on  les  y 
déposa  jusqu’au  lendemain  ; et  l’on  passa  la  nuit 
en  priere.  La  foule  du  peuple  fut  prodigieuse  ; 
on  y accouroit  de  toutes  parts  ( continue  le 
même  saint  Ambroise  dans  la  même  Lettre  ) , 
' et  le  jour  suivant  on  porta  les  saintes  Reliques 
dans  la  grande  Basilique  avec  une  pompe  reli- 
gieuse , qui  fut  suivie  des  réjouissances  publiques 
de  toute  la  Ville.  Ce  fut  durant  la  marche  de  la 
procession , ajoute  le  même  Saint , qu’arriva  la 
guérison  miraculeuse  d’un  aveugle  connu  de  tout 
le  monde  dans  Milan  : il  se  nommoit  Severe.  Il 
n’eut  pas  plutôt  mis  sur  ses  yeux  le  bord  des 
ornemens  ou  tapis  qui  couvroient  les  Reliques 
des  Martyrs  » qu’il  recouvra  la  vue  à l’heure 
même.  Dieu  manifesta  la  gloire  de  ces  Saints 
par  quantité  d’autres  miracles.  Saint  Ambroise 
monta  en  chaire  , ayant  à ses  côtés  les  deux 
châsses , et  fit  un  discours  au  peuple  en  l’hon- 
neur des  deux  Saints , comme  il  le  rapporte  dans 
sa  Lettre  à sa  sœur  sainte  Marcelline  , où  il 
parle  en  ces  termes  : « Vous  avez  vu  vous- 
n même  plusieurs  possédés  délivrés  à la  vue  de 
i»  ces  Reliques.  Combien  de  malades  subitement 
>i  guéris  en  touchant  'le  drap  dont  ces  saints 
» Corps  sont  couverts  , et  combien  d’autres  par 
n l’ombre  même  que  faisoient  ces  châsses  ? 
» Combien  d’Oratoires  déjà  dressés  en  leur  hon- 
»»  neur  1 et  combien  de  fois  leur  a-t-on  changé 
» de  robes  et  de  tapis , persuadé  que  tout  ce 
»>  qui  auroit  touché  ces  saints  Corps  > auroit  la 
» vertu  de  faire  des  miracles  ? Enfin  chacun  s’esti- 
» me  heureux  de  toucher  seulement  le  bord  de 
» la  toile  qui  les  couvre  : Gaudcnt  omnes  extre~ 
Il  mam  lineam  contingere  ; plein  de  confiance  qu’on 
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sera  d'abord  guéri  : Et  qui  continent  , salvus 
» erit.  » . 

Cette  Translation  des  saints  Martyrs  , qui  fut 
dès-lors  si  célébré  presque  par  tout  le  Monde 
Chrétien  , se  fit  le  16  Juin  de  l’an  386,  qui  est  le 
jour  que  l’Eglise  a fixé  pour  leur  fête. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ces  Saints. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

T^EUS  , qui  nos  annui  Dieu,  qui  nous  com- 

sanctorum  Martyrum  V^/  blez  de  joie  chaque  année 
tuorum  Gervasii  et  Pro-  en  la  fête  de  vos  saints  Martyrs 
tasii  solemnitate  Itetificas  : Gervais  et  Protais  : faites  par 

toncede  propitius  , ut  quo-  votre  graçe  que  nous  soyons 
rum  gaudemus  meritis  , enflammés  par  les  exemples  de 
accendamur  exemplis.  Per  ceux  des  mérites  desquels 
Dominum  , etc.  nous  nous  réjouissons.  Par 

Notre  - Seigneur  , etc. 

I ’ E P i T R E. 


Leçon  tirée  de  la  première  E pitre  de  saint  Pierre 
Apôtre.  Chap.  4* 

f HARIS SIMI  : Com-  T\/f"  t s bien-aimés:  ayant 
municantes  Christipas-  jLtJL  part  aux  souffrances  de 
sionibus  gaudete  , ut  et  Jesus-Christ , réjouissez  vobs- 
in  revelationc  gloriae  ejus  en  , afin  que  quand  sa  gloire 
gaudeatis  exultantes.  Si  se  manifestera  , vous  sentiez 
exprobramini  in.  nomine  aussi  des  transports  de  joie.  Si 
Christi  , beati  eritis  : quo-  on  vous  fait  des  affronts  à 
niam  quod  est  honoris  , cause  du  nom  de  Jesus-Christ  , 
gloriæ  , et  virtutis  Dei , et  ce  sera  un  bonheur  pour  vous  , 
qui  est  ejus  Spiritus  , super  parce  que  tout  ce  qu’il  y a 
vos  requiescit.  Nemo  autem  d’honneur , de  gloire  , de  vert» 
vestrûm  patiatur  ut  homi-  divine  , et  l’Esprit  même  de 
cida  , autfur,  au t male-  Dieu  repose  sur  vous.  Que 
dicus , aut  alienorum  appe - nul  de  vous  au  reste  ne  souffre 
titor.  Si  autem  ut  Chris-  comme  meurtrier  , ou  comme 
_tianus  , non  erubescat  : voleur  , ou  comme  médisant  , 

glorificet  autem  Deum  in  ou  comme  nn  homme  qui  en 
isto  nomine.  Quonlam  tem-  veut  au  bien  d’autrui.  Que 
pus  est  ut  incipiat  judiçium  si  quelqu’un  souffre  comina 

> 7 
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i domo  Dei.  Si  eutem  pri-  Chrétien,  qu'il  n’cn  rougtsî» 
mùm  à nobis  : quis  finis  point , mais  qu’il  glorifie  Dien 
eorum  , qui  non  crcdunt  à ce  sujet  ; car  voici  le  temps 
Dei  Evangclio  ? Et  si  jus-  propre  pour  que  le  jugement 
tus  vix  salvabitur  , impius  commence  par  la  maison  de 
et  pcccator  ubi  parebunt  ? Dieu  ; et  si  c'est  par  nous  qu'il 
Jtaque  et  hi  qui  patiuntur  commence  , quelle  sera  la  fin 
secuniiùm  voluntatcm  Dei,  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  foi 
fidcli  C rcatori cvmmendent  pour  l'Evangile  de  Dieu  ? Et  si 
animas  suas  in  bcnefactis.  le  juste  à poinc  se  sauvera-t- 
11  , oà  est-ce  que  l’impie  et  le  pécheur  paroltront  ? Ainsi 
ceux  qui  souffrent  selon  la  volonté  de  Dieu  , que  ceux-là 
même  s’appliquent  aux  bouses  œuvres  , confiant  leurs  âmes 
au  Créateur  qui  est  fidelle. 

C’est  à tous  les  FiJelles  , soit  Juifs  soit  Gentil t 
«onvertis  à la  foi  , que  saint  Pierre  a écrit  cette 
Lettre  ; c'est  pour  cela  qu’on  l’appelle  une  de# 
Catholiques , c’est-à-dire , universelle , n’étant  adres- 
sée à aucune  nation  particulière.  C’est  de  Rome 
qu’il  appelle  par  métaphore  Babylune  ; elle  a été 
écrite  en  Grec,  qui  était  alors  la  langue  universelle . 
Le  principal  dessein  de  l’Apôtre  dans  cette  Lettre , 
est  d’affermir  la  foi  des  Fidellcs  qui  vivaient  parmi 
les  Païens. 

.RÉFLEXIONS. 

Si  le  Juste  à peine  se  sauvera-t-il , oit  est-ce  que 
l’impie  et  le  pécheur  paroltront  ? Il  faut  le  deman- 
der à ces  libertins  de  profession  ; à ccs  gens 
presque  sans  Religion;  a ces  personnes  mondai- 
nes qui  ne  suivent  que  leurs  plaisirs  » qui  n'écou- 
tent que  leurs  passions;  qui  se  roidisseut  chaque 
jour  contre  les  remords  de  leur  conscience-. 
Demandons  à cette  jeune  personne  , qui  ne 
peut  goûter  que  les  maximes  du  monde  , et  qui, 
le  cœur  et  l’esprit  remplis  de  vains  projets  de 
fprtune  et  de  frivoles  idées  de  grandeur  , ne- 
soupire  qu’après  l’objet  de  son  ambition  , et 
regarde  en  pitié  ceux- qui  mènent  uue  vie  unie  • 
et  chrétienne.  Demandons  à cette  femme  mon- 
daine, à ces  gens  de  plaisirs,  quoi  doit  être  leux: 
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Rort?  ils  ont  des  proches  et  des  amis  de  la  même 
religion  qu’eux  , et  qui  mènent  une  vie  bien 
différente.  Cette  Dame  si  peu  Chrétienne  a une 
sœur  dans  le  Cloître,  dont Vinnocence  se  nourrit 
dans  les  exercices  continuels  de  la  priere,  de  la 
plus  exacte  régularité  , et  de  la  plus  austere 
pénitence.  Cette  digne  épouse  de  Jesus-Christ , 
cette  victime  du  divin  amour  si  innocente  9 
travaille  à son  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment ; et  c’est  d’elle  que  l’Apôtre  a dit  qu’à 
peine  seroit-elle  sauvée  ; et  sa  sœur  si  pea 
dévote  , si  mondaine  , qui  se  nourrit  dans  l’ini- 
quité , qui  vieillit  dans  les  criminelles  joies  du 
monde , se  rassure  sur  sa  destinée  éternelle.  O 
. Dieu  ! auel  funeste  aveuglement  ! quel  état  plu# 
à plaindre? 

Les  déserts  et  les'  Cloîtres  se  sont  peuplés  de 
Saints,  et  ces  Saints  n’ont  pas  cru  leur  innocence 
en  sûreté  dans  ces  abris.  Quelle  retenue  dans 
tous  leurs  sens  ! quelle  'vigilance  sur  tous  les 
mouvemens  de  leur  cœur  , quelle  assiduité  à la. 
priere  ! On  a craint  la  tempête  jusque  dans  ces 
ports  du  salut;  on  s’est  défié  de  l’ennemi  jusque 
dans  ces  asiles  : toutes  les  épines  de  la  pénitence 
n’ont  pas  suffi  pour  faire  une  haie  à la  vertu  ; 
on  a travaillé  sans  relâche , on  a craint  sous  la 
haire  et  sous  le  cilice  jusqu'à  la  mort,  dans  le 
fond  de  la  plus  affreuse  solitude  ; et  où  est- ce 

3ue  ces  Dames  mondaines  paroîtront  ? C’est-à- 
ire  , .que  deviendront  ces  personnes  si  peu  reli- 
gieuses , si  peu  chrétiennes , si  licencieuses  , si 
libertines  ? que  deviendront  ces  âmes  exposées 
aux  plus  grands  dangers , sans  secours , sans 
préservatifs?  Ces  gens  esclaves  de  leurs  passions, 
dont  la  conscience  est  un  chaos , dont  la  vie 
est  un  tissu  de  péchés  , dont  les  mœurs  sont  si 
corrompues  ? En  un  mot  : Si  le  Juste  à peine  se 
sauvera-t-il , oh  est-ce  que  l’impie  et  le  pécheur 
paroîtront? 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  6. 

TN  illo  tempore:  Descen-  TT1  N ce  temps  - là  : Jésus 
dens  Jésus  de  monte  , étant  descendu  de  la  mon- 

■stetit  in  loco  campestri , et  tagne  , il  s’arrêta  dans  la  plai- 
turba  Discipulcrum  ejus  , ne  , aussi-bien  que  la  troupe 
et  multitude  copiosa  plebis  de  ses  Disciples , et  une  grande 
eb  omni  Jpdxa  et  Jerusa-  multitude  de  gens  de  toute  la 
lem  , et  Maritima  , et  Judée  , de  Jérusalem  et  du 
Tyri  , et  Sidonis  : qui  ve-  pays  maritime  de  Tyr  et  de 
itérant  ut  audirent  eum  , Sidon  , qui  étoient  venus  pour 
et  sanaventur  d languo-  l’entendre  et  pour  être  guéris 
ribus  suis.  Et  qui  vexaban-  de  leurs  maladies.  Ceux  même 
lur  à Spiritibus  fmmundis  , qui  étoient  possédés  des  esprits 
curabantur.  Et  omnis  tur-  immondes  , en  furent  délivrés. 
ta  quarebat  eum  tangere  : Toute  la  troupe  cherchoit  à le 

quia  virtus  de  illo  exibat  , toucher  , parce  qu’il  sortoit  de 
et  sanabat  omnes.  Et  ipse  lui  une  vertu  qui  les  guéris- 
elcvatis  oculis  in  Discipu-  soit.  Alors  levant  les  yeux 
los  suos  , dicebat  ; Bcati  vers  ses  Disciples  : Vous  êtes 
pauperes  , quia  vestrum  est  heureux  , leur  dit-il , vous  qui 
regnum  JJei.  Beati  qui  êtes  pauvres  ^ car  le  royaume 
nunc  esuritis  , quia  satura - de  Dieu  vous  appartient.  Heu- 
himini.  Bcati  qui  nunc  fie-  reux  vous  qui  avex  faim  main- 
sis  , quia  ridebitis.  Beati  tenant  , car  vous  serez  rassa- 
eritis  cùm  vos  oderint  ho-  siés  ; heureux  vous  qui  pieu- 
mines  , et  càm  separaverint  rez  maintenant , car  vous  rirez. 
vos  , et  exprobraverint  , et  Vous  serez  heureux  lorsqu'à 
ejecerint  nomen  vestrum  cause  du  Fils  de  l’homme  vous 
tanquam  malum  , propter  serez  haïs  des  hommes  ; qu’ils 
ïï/ium  hominis.  Gaudete  vous  retrancheront  de  leur 
in  ilia  die  , et  exultate  : compagnie  ; qu’ils  vous  cha-r- 

ecce  cnim  merces  vestra  geront  d’opprobres , et  qu’ils 
multa  est  in  cœlo.  rejetteront  votre  nom  comme 

un  nom  infâme.  Alors  réjouissez-vous  , faites  éclater  votre 
joie  ; car  voila  une  grande  récompense  <pui  vous  attend 
dans  le  Ciel. 
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MÉDITATION. 

De  la  cause  et  des  effets  de  la  fausse  conscience. 

Premier  Point., 

Considérez  que  la  source  de  la  fausse 
conscience , c’est  notre  amour-propre,  qui  ayant 
corrompu  le  coeur  , fait  passer  la  contagion 
jusqu’à  l’esprit  , l’aveugle  , et  avec  ses  deux 
assesseurs,  pour  ainsi  dire,  juge,  décide  de  tout 
en  souverain,  juge  : matière  de  religion  et  de 
morale  , cas  de  conscience  , points  de  foi , tout 
se  juge  dans  ce  tribunal.  Quel  dérèglement  ! quel 
attentat  ! faut-il  être  surpris  si  l’on  s’égare  1 
Un  génie  mince , un  génie  borné  est  plus 
sujet  qu’un  autre  à donner  dans  l’erreur  , et 
moins  capable  de  s’en  appercevoir  et  d’en  reve- 
nir; aussi  l’opiniâtreté  est  toujours  inséparable 
de  la  fausse  conscience.  Les  petits  esprits  , les 
esprits  foibles,  donnent  toujours  plus  aisément 
dans  l’erreur,  et  y restent  avec  plus  de  sécurité. 
L’orgueil  est  toujours  un  des  principes  de  la 
fausse  conscience.  On  est  plein  de  la  bonne  estime 
de  soi-même  ; on  est  plein  de  ses  idées  ; on  se  croit 
infaillible  dans  ses  jugemens.  L’amour-propre 
a grand  soin  de  nourrir  une  présomption  qui  est 
toute  dans  ses  intérêts , et  qui  ne  veut  approuver 

3ue  ce  qui  le  flatte  : et  de-là  vient  l’opiniâtreté 
e la  fausse  conscience  , et  sa  fausse  sécurité. 
Quoique  la  conscience  soit  un  jugement  secret 
de  l’ame , par  lequel  elle  approuve  ou  désap- 
prouve ce  qu’elle  fait,  la  fausse  conscience  joint 
toujours  à ce  jugement  les  suffrages  d’un  cœur 
naturellement  porté  à se  satisfaire.  Quand  ces 
deux  principes  concourent , dans  quel  aveu- 
glement , dans  quels  égaremens  ne  vit-on  pa9  ? 
Que  de  faux  pas  sous  uu  tel  guidé  ? tout  sert 
^ 05 
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alors  ^ endormir  le  pécheur  dans  une  faussé- 
pai*  , et  dans  la  tranquillité  d’une  conscience 
tt^mpée  , laquelle  fait  regarder  comme  des  ten- 
tations les  remords  ? C’est  un  miroir  faux  qui 
dissimule  et  qui  flatte  , et  de-lk  vient  qu’une 
conscience  erronnée  revient  si  rarement  de  ses- 
erreurs , sur-tout  si  cette  conscience  fausse  se 
trouve  avec  un  petit  génie  : cle-là  vient  aussi  cet 
entêtement  qui  fait  regarder  comme  ennemi  tout 
ce  qui  trouble  cette  fausse  paix.  Bon  Dieu  l qu’est^ 
ce  qui  peut  sortir  d’une  si  mauvaise  source  ? 

Second  Point, 

Considérez  que  la  fausse  dévotion  , les  abus 
les  plus  grossiers , les  hérésies  même  doivent  tous 
leurs  progrès  à ce  faux  jour.  C’ëst  la  faussa 
conscience  qui  a introduit,  ou  du  moins  toléré- 
et  approuvé  ces  déréglemens  de  l’esprit  et  dit 
cœur  ; et  c’est  toujours  elle  qui  les  nourrit  et 
qui  les  autorise.  Avec  une  fausse  conscience  il  n’y 
« point  de  mal  qu’on  ne  commette  ; car  à quoi 
ne  se  porte  pas  un  ambitiéux  qui  s’est  fait  une 
conscience  de  ses  fausses  maximes  ? Conscience 
tant  qu’.il  vous  plaira  , corrompue  par  l’ambi- 
tion , quelles  malignes  jalousies  n’inspire-t-elle 
pas  ? quelles  fourberies  et  quelles  trahisons  dont 
s’il  est  nécessaire,  elle  ne  s’aide  pas?  Quand 
la  conscience  est  de  concert  avec  l’envie  d’avoir^, 
les  injustices  les  plus  criantes  ne  coûtent  rien: 
point  d'usures  qu’elle  ne  favorise  , point  dé 
simonies  qu’elle  ne  pallie  , point  de  vexations, 
point  de  violences,  point  de  mauvais  procès,, 
point  de  chicanes  qu’elle  ne  justifie.  Quand  la 
conscience  est  formée  par  l’animosité,  parla 
haine,  dites  les  ressentimens  , les  aigreurs  qu’élis- 
n’autorise  pas , les  vengeances  qu’elle  n’appiïîe 
pas  , les  divisions  scandaleuses  , les  inimitiés 
qu’elle  ne  fomente  pas , les  fiertés,  les  duretés, 
qu'c  11  $ n’approuYe  pas?  Rien  n’ arrête-. une  faussa 
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Conscience  : pervertie  qu’elle  est  d’une  part , 
et  néanmoins  conscience  de  l’autre  , elle  ose 
tout , elle  se  porte  à tout.  On  s’étonne  de  voir 
des  gens  de  probité  , dévots  môme  de  profession, 
et  cependant  vindicatifs,  médisans,  orgueilleux, 
rebelles  quelquefois  aux  décisions  des  Docteurs 
les  plus  éclairés  de  l’Eglise  même.  C’est  le  fruit, 
c’est  l’ouvrage  de  la  fausse  conscience  qui  approu- 
ve , qui  autorise  tout  ce  qui  flatte  l’amour- 
propre  , tout  ce  qui  convient  à la  convoitise 
et  à la  cupidité.  Avec  une  fausse  conscience  que 
ne  firent  pas  les  Juifs  ? Ils  crucifièrent  le  Saint 
des  Saints.  Que  n’ont  pas  fait,  et  que  ne  font  pas 
encore  tous  les  jours  tant  d’hérétiques  ? C’est 
par  l’artifice  de  la  fausse  conscience  que  tant  de 
petites  gens , tant  de  peuples  ignorans , tant 
de  femmes  qui  n’ont  pas  la  moindre  teinture 
des  Lettres  , se  mêlent  de  décider  des  points  les 
plus  impénétrables  de  la  Religion  , jugent  tran- 
quillement de  tout,  et  refusent  scandaleusement 
de  se  soumettre  aux  plus  saintes  décisions  de 
l’Eglise.  Avec  une  fausse  conscience  on  commet 
le  mal  hardiment  , tranquillement,  parce  qu’on 
ne  ressent  aucun  trouble  : on  le  commet  sans 
ressource  , car  la  grande  ressource  du  pécheur 
c’est  la  conscience  droite  et  sainte  , qui  en  com- 
mettant meme  le  péché  le  condamne  \ c’est  par- 
là  que  Dieu  le  rappelle.  Mais  quand  cette  voixj 
est  fermée , quand  cette  voix  se  tait , quelle  res- 
source reste-t-il  au  pécheur  ? LaJ  délicatesse  do' 
conscience  dans  les  Saints , les  scrupules  même 
dans  les  âmes  les  plus  timorées,  font  bien  voir 
combien  ils  appréhendoient  le  malheur  d'une' 
fausse  conscience. 

Ah  ! Seigneur , quelque  irrité  que  vous  soyez  y 
ne  punissez  jamais  votre  peuple  par  un  tel  aveu- 
glement ; déchargez  votre  colere  sur  tout  le' 
reste,  mais  épargnez-nous  sur  cet  article.  Rendez- 
»QU5  au  centrale  si  délicats, si  vifs  sur  tpus  vos 
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Commandemens , et  donnez-nous  nne  conscience 
si  timorée  , que  nous  nous  défiions  toujours 
plus  de  nos  propres  lumières;  donnez-nous  un 
cœur  et  un  esprit  humble , docile  , soumis  et 
droit , et  que  votre  seule  loi  soit  toujours  mon 
guide. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Beati  immaculati  in  via  , qui  ambulant  in  lege 
Domini.  Psal.  ir8. 

Heureux  ceux  qui  sont  toujours  dans  les  voies 
de  l’innocence,  et  qui  marchent  fidellement  dans 
la  loi  du  Seigneur. 

Delicta  juventutis  met r , et  ignorantias  meas  ne 
memineris  , Domine.  Psal.  24. 

Seigneur,  oubliez  pour  toujours-mes  illusions 
et  mes  erreurs , et  ne  vous  souvenez  plus  des 
péchés  de  ma  jeunesse.. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ . 

..•A  Y E z en  horreur  un  si  mauvais  guide  > 
et  ne  craignez  rien  tant  que  l’illusion  en  fait  de- 
salut.  Il  est  difficile  que  tant  de  gens  qui  sont 
manifestement  dans  l’erreur  , et  tant  d’autres-, 
d’une  vie  d’ailleurs  si  unie  , donnent  par  pure 
malice  dans  de  grossiers  déréglemens  en  matière 
de  mœurs  , et  vivent  tranquillement  dans  des 
habitudes  si  opposées  aux  véritables  maximes  de 
l’Evangile.  C’est  la  fausse  conscience  qui  fait 
tous  ces  dégâts , c’est  elle  qui  porte  tous  ce» 
mauvais  fruits.  Seroit-il  possible  que  des  gens 
qui  ont  d’ailleurs  de  l’esprit , de  la  droiture  , de 
la  probité  même  , ne  connussent  pas  qu’ils  sont 
hors  de  la  voie  du  salut , si  la  fausse  conscience 
pe  les  aveugloït , et  si  dans  cet  aveuglement  elle 
n’irrîtoit  leurs  passions  , et  ne  les  rendoit  sourds 
et  insensibles  à toutes  les  sollicitations  de  la  grâ- 
ce î Vous  devez  yous  précautionner  contre  uo 
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mal  si  dangereux  et  si  commun  : défiez-vous  de 
votre  opiniâtreté  eu  matiçre  de  dévotion.  Vou9 
vous  roidissez  contre  les  avis  de  vos  directeurs  , 
de  vos  parens , de  vos  amis  : prenez  garde  que 
votre  opiniâtreté  ne  soit  l’effet  d’une  fausse  cons- 
cience. Ne  vous  êtes-vous  pas  persuadé  qu’il  n’y 
a point  de  mal  d’aller  à la  Comédie  ou  à l’Opéra  ; ' 
que  vous  pouvez  vous  trouver  sans  danger  en 
certaines  compagnies  où  l’innocence  risque  beau- 
coup ; que  votre  assiduité  au  jeu  est  sans  consé- 
quence î Ne  vous  croyea-vous  pas  obligé  de 
vous  mettre  en  colere  bien  des  fois , et  d’être 
sans  cesse  de  mauvaise  humeur  dans  votre  fa- 
mille? N’exigez-vous  point  avec  trop  d’âpreté  ce 
qui  vous  est  dû  ? Et  cette  dureté  envers  ceux  qui 
dépendent  de  vous  n’est-elle  point  l’effet  d’une 
fausse  conscience?  Si  vous  êtes  dans  l’état  Ecclé- 
siastique ou  Religieux , ne  vous  dispensez-vous 
point  trop  légèrement  de  certains  devoirs  ? Et  - 
n’êtes-vous*  point  dans  l’erreur  en  croyant  que 
vous  êtes  en  bonne  conscience  dans  l’usage  que 
vous  faites  des  revenus  de  vq^  Bénéfices  ? Avez- 
vous  raison  de  vous  rassurer  sur  la  maniéré  si  peu 
dévote  dont  vous  dites  l’Office  , et  sur  les  pré- 
textes frivoles  que  vous  avez  de  vous  dispenser 
d’offrir  l’adorable  Sacrifice  ? Une  conscience  dé- 
cevante autorise  tous  ces  défauts  ; mais  vous 
rend-elle  moins  criminel?  remédiez  sans  délai  à: 
ces  désordres. 

2.0  Gardez-vous  bien  de  chercher  de  ces  Direc- 
teurs flatteurs  et  relâchés  , de  ces  Docteurs 
accomnrodans  , de  ces  Prophètes  qui  ne  disent 
que  ce  qui  flatte  l’amour-propre  : ce  sont  de 
mauvais  guides.  Ne  vous  adressez  point  à des 
aveugles  pour  être  conduits  , et  ne  cherchez 

Soint  des  gins  qui  prononcent  toujours  en  faveur 
e votre  amour-propre.  Exposez  simplement  vos 
doutes  à des  gens  éclairés , et  suivez  leurs  déci- 
sions sans  réplique* 
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VINGTIEME  JOUR. 

Saint  Silvere  , Pape  et  Martyr. 

TT  HÉ  O DA  T Roi  des  Goths  en  Italie  , alarmé 
des  conquêtes  que  faisoit  Bélisaire,  Général  de 
l'armée  de  l’Empereur  Justinien , obligea  le  Pape 
saint  Agapet  d’aller  à Constantinople  pour  y 
demander  la  paix.  Le  saint  Pape  ne  put  l’obtenir; 
mais  il  y signala  son  zele  et  sa  vigueur  pour  les 
intérêts  de  la  Religion  , et  refusa  de  recevoir 
sa  communion  ÂDthime  Evêque  Eutychien.  On* 
eut  beau  le  menacer  de  l’exil,  il  fut  inflexible; 
et  usé  enfin  de  travaux  et  de  pénitences  , il  y 
mourut  l’an  536. 

- On  n’eut  pas  plutôt  appris  à Rome  sa  mort  , 
qu’on  s’assembla  pour  lui.  donner  un  successeur. 
L’Impératrice  Théodora  , la  grande  protectrice 
des  Eutychiens , et  singulièrement  de  l’Evêque 
,,  Anthime  qu’elle  a^oit  tiré  de  Trébisonde  pour 
le  mettre  sur  le  Siégé  de  Constantinople  , résolut 
d’avoir  un  Pape  qui  fût  û sa  dévotion.  Elle  jeta 
les  yeux  sur  le  Diacre  Vigile  , qu’elle  fit  partir 
pour  Rome  , écrivit  à Bélisaire  de  le  faire  élire  > 
successeur  d’Agapet.  Mais  le  Roi  Théodat  qui 
ne  vouloit  point  un  Pape  qui  fût.  créature  de 
l’Empereur  , le  prévint  , et  obligea  par  force  le 
Clergé  de  Rome  d’élire  le  Sous-Diacre  Silvere: 
il  étoit  de  la  Campagne  de  Rome  , et  fils  de 
Hormisdas  qui  étant  veuf  fut  fait  Diacre  de 
l’Eglise  Romaine  , et  ensuite  Pape. 

L’élection  de  Silvere  n’avoit  pas  été  d’abortî 
fort  canonique  ; mais  le  Clergé  craignant  un 
schisme , et  voyant  d’ailleurs  que  le  sujet  étoit 
très-propre  pour  remplir  dignement  la  place  oüi 
ilavoit  été  élevé»,  la  rectifia  ,,et  toutes  les  vois* 
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t'étant  réunies  , on  confirma  librement  l’élection 
par  tous  les  suffrages.  Silvere  fut  ordonné  Diacre* 
et  Prêtre  , et  ensuite  sacré  Evêque  le  20  de  Juin 
de  l’an  536. 

Silvere  n’avoit  pas  apporté  de  fort  saintes  dis- 
positions au  souverain  Pontificat;  mais  il  ne  se 
■vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette  suprême  dignité  r 
qu’il  résolut  de  ne  s'en  rendre  plus  indigne.  11 
gémit  devant  Dieu  de  ses  vues  peu  épurées- 
et  de  son  ambition  * et  commença  d’édifier  toute 
l’Eglise  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  toute 
sa  conduite.  Sa  vigilance  contre  l’erreur , son 
zele  à la  proscrire  , sa  sollicitude  pastorale  à 
pourvoir  à tous  les  besoins  de  l’Eglise  , dans  un- 
temps  où  l’hérésie  , soutenue  de  la  puissance- 
Séculiere  y ravageoit  la  vigne  du  Seigneur  , le 
firent  regarder  comme  un  des  plus  grands  Papes. 

Cependant  Vigile  qui  venoit  de  Constantinople 
pour  envahir  le  Siégé  Apostolique  , ayant  trouvé 
Silvere  élu  , et  déjà  placé  sur  le  Saint  Siégé  avec 
l’applaudissement  de  tout  le  monde  , n’osa  rien 
remuer  : il  ne  se  rebuta  pas  néanmoins  , et  il  mit 
toute  sa  confiance  dans  le  pouvoir  de  Bélisaire 
à qui  l’Impératrice  avoit  écrit  en  sa  faveur.  Ce 
Général  après  avoir  remis  la  Sicile  sous  l’obéis- 
sance de  l’Empereur,  faisoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  conquêtes  en  Italie  sur  les  Goths,  et 
avoit  pris  sur  eux  la  ville  de  Naples.  Vigile  l’y 
alla  trouver  pour  lui  porter  la  commission  de 
l’Impératrice  T.  et  Bélisaire  lui  promit  de  l’exé- 
cuter dès  qu’il  se  seruit  rendu  maître  de  Rome. 
II  fut  bientôt  en  état  de  le  servir  : car  le  peuple 
Romain  épouvanté  du  sac  de  la  ville  de  Naples», 
chassa  la  garnison  des  Goths,  et  appela  Bélisaire. 
Rome  fut  bientôt  assiégée  par  les  Goths.  Le  siégé 
dura  un  an  , pendant  lequel  on  se  battit  soixante- 
sept  fois  , Bélisaire  s’étant  renfermé  dans  la  Ville*, 
©n  remarqua  durant  ce  siégé  , que  les  Goths 
«jjioiqu’Ariens  et  Barbares»,  ne  firent  aucun  déso*r- 
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dre  dans  les  Eglises  des' Catholiques  qui  étoîent 
hors  de  la  Ville  , et  ils  ne  l’attaquerent  pas  même 
par  un  endroit  des  murailles  à demi-ruine  qui  étoit 
sous  la  protection  particulière  de  saint  Pierre.- 
Le  respect  que  les  Barbares  rendoient  à saint 
Pierre  devint  nuisible  au  Pape  Silvere  : car  les 
ennemis  de  notre  Saint  prirent  de-là  occasion  de 
le  calomnier  , et  de  dire  qu’il  entretenoit  des 
intelligences  avec  les  Barbares. 

Cependant  le  Diacre  Vigile  étoit  retourné  à 
Constantinople,  pour  donner  avis  à l’Impératrice 
qu’il  avoit  trouvé  le  Saint  Siégé  occupé  par  une  ^ 
créature  du  Roi  des  Goths  ; que  tout  le  Clergé 
et  le  peuple  étoient  pour  le  nouveau  Pasteur , et 
il  n’oublia  rien  pour  la  porter  à le  faire  chasser 
de  son  Siégé.  Mais  cette  Princesse  avant  que  de 
rien  faire  voulut  sonder  l’esprit  du  nouveau  Pape  , 
et  voir  si  sans  user  de  violence  elle  pourroit  venir 
à bout  de  ses  desseins.  Elle  lui  écrivit  pour  lui 
demander  le  rétablissement  d’Anthime  Eutychien 
dans  le  Siégé  de  Constantinople  , des  autres  héré- 
tiques que  son  prédécesseur  saint  Agapet  avoit 
proscrits  , et  l’abrogation  du  saint  Concile  de 
Chalcédoine  ; bien  résolue  de  faire  mettre  Vigile 
à sa  place  si  le  Pape  Silvere  le  lui  refusoit.  Le 
saint  Pontife  ayant  lu  les  lettres  qu’elle  lui  en 
écrivoit  , découvrit  aisément  le  dessein  de  la 
Princesse  : mais  ni  les  menaces  qu’on  eut  soin  de 
lui  faire  de  sa  part , ni  la  vue  de  l’exil  auquel  il 
s’attendoit , ni  l’horreur  des  supplices  auxquels 
il  se  vit  exposé  , ne  furent  pas  capables  de  l’in- 
timider. Il  récrivit  à l'Impératrice  de  la  maniéré  la 
plus  respectueuse , mais  la  plus  digne  d'un  vrai 
successeur  de  saint  Pierre.  Il  lui  représenta  que  la 
déposition  d’Anthime  Eutychien , et  de  tous  les 
autres  hérétiques , n'étoit  pas  seulement  légitime  , 
mais  nécessaire;  que  ce  séroit  faire  rentrer  le  loup 
•dans  la  bergerie  s’il  rétablissoit  tous  ces  héréti- 
ques si  légitimement  déposés , et  qu’il  étoit  prêi 
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à donner  sa  vie  plutôt  que  de  rien  faire  contre  le 
saint  Concile.  L’Impératrice  irritée  d’une  réponse 
si  généreuse,  écrivit  incessamment  à Belisaire  de 
ne  plus  rien  ménager  avec  le  Saint,  de  chasser  du 
Saint  Siégé  cet  ennemi  mortel  des  Eutychiens, 
et  de  mettre  Vigile  en  sa  place. 

Comme  ce  Général  craignoit  Dieu  , il  reçut 
cet  ordre  avec  douleur  : il  eut  horreur  de  mettre 
la  main  sur  l’Oint  du  Seigneur  , et  craignit  d’at- 
tirer sur  lui  et  surtout  l’Empire  la  colere  de  Dieu, 
s’il  osoit  entreprendre  de  chasser  le  Pape.  Il  ne 
cherchoit  donc  qu’à  éluder  les  ordres  par  des 
délais  ; mais  craignant  d’être  disgracié , iî  résolut 
d’obéir  etil  ne  chercha  que  des  prétextes.  Il  lui  fut 
aisé  d’en  trouver  ; on  accusa  le  saint  Pape  d’être 
d’intelligence  avec  les  Goths  , et  l’on  produisit 
même  des  lettres.  Bélisaire  en  découvrit  aisément 
la  fausseté, et  reconnut  la  calomnie  ; mais  il  n’eut 
pas  le  courage  d’y  résister.  Il  ht  venir  saint  Sil— 
vere  dans  son  Palais  , et  sans  lui  permettre  de  se 

Î'ustiber  , il  lui  ht  Ôter  le  Pallium , le  ht  dépouil- 
er  de  ses  habits  , et  le  revêtit  d’une  robe  de 
Moine  ; après  quoi , il  envoya  dire  au  Clergé  qui 
l’avoit  accompagné , et  qu’on  avoit  arrêté  dans 
les  deux  salles  du  Palais  , que  le  Pape  étoit  dé- 
posé et  fait  Moine.  L’épouvante  saisit  tous  Ceux 
qui  entendirent  ce  discours  chacun  s’enfuit  crai- 
gnant d’être  maltraité  dans  une  maison  où  l’on 
venoit  de  traiter  si  indignement  le  Souverain 
Pontife. 

Bélisaire  n’en  demeura  pas  là  ; voyant  les  lar- 
mes , et  entendant  les  cris  de  tout  le  peuple  qui 
demandoit  son  Pasteur,  il  appréhenda  une  sédi- 
tion , et  pour  cela  il  envoya  saint  Silvere  .en  exil 
à Patare  ville  de  Lycie  dans  l’Asie  Mineure  , et 
sans  perdre  un  moment  de  temps  , il  ht  élire  Vi-1 
gile  en  sa  place  sans  que  le  Clergé  osât  contre- 
dire à ses  volontés.  Une  violence  si  criante,  et 
«in  si  sacrilegeatteutat  mit  toute  l’Eglise  en  deuil, 
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et  fit  gémir  tous  les  bons  Catholiques.  Saint  Sif* 
vere  fut  le  seul  qui  sentit  une  véritable  joie  de  sè 
voir  si  maltraité  pour  la  défense  de  la  foi  et  pour 
les  intérêts  de  l’Eglise  ; il  regardoit  son  exil 
comme  une  récompense  de  son  zele  et  de  ses 
travaux,  et  quoiqu’il  y souffrît  bien  des  persé- 
cutions et  des  miseres  , on  ne  le  vit  jamais  plus 
content.  Heureux  , disoit-il , si  je  puis  expier  les 
irrégularités  de  mon  élection , par  les  incommo- 
dités de  mon  exil  ! encore  plus  heureux  si  je 
donnois  mon  sang  pour  la  foi  et  pour  l'Eglise! 

Cependant  Dieu  ne  laissa  pas  le  saint  Pape 
sans  secours.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Patare, 
que  l’Evêque  du  lieu  , touché  de  voir  le  Souve- 
rain Pontife  chassé  de  son  Siégé  avec  tant  d’in- 
justice et  de  cruauté , alla  trouver  l’Empereur 
pour  lui  représenter  l’indignité  d’un  traitement  si 
injuste.  Ce  prince  qui  étoit  d’ailleurs  Catholique 
et  religieux,. mais  qui  avoit  un  peu  trop  de  com- 
plaisance pour  l’Impératrice  qui  étoit  Eutychien- 
ne  , ordonna  que  l'on  remenât  le  Pape  en  Italie  ; 
et  que  s’il  étoit  convaincu  d’avoir  écrit  au  Roi 
des  Goths  les  lettres  dont  on  le  faisoit  auteur , 
il  lui  fût  défendu  de  demeurer  dans  Rome , mais 
non  pas  dans  toute  autre  ville  de  l’Italie  qu’il,  lui 
plairoit , et  que  s‘il  étoit  trouvé  innocent  il  fût  ré- 
tabli dans  son  Siégé.  L’Impératrice  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  que  cet  ordre  fût  exécu- 
té; mais  Justinien  demeura  ferme,  et  saint  SU— 
vere  revint  en  Italie. 

Vigile  fut  averti  de  son  retour , et  comptant 
toujours  sur  la  faveur  de  l’Impératrice,  il  fit  si 
bien  auprès  de  Bélisaire  qu’il  l’obligea  de  lui  re- 
mettre le  saint  Pape  entre  les  mains;  et  on  ne 
le  lui  eut  pas  plutôt  livré  , qu’il  le  fit  transporter 
dans  une  petite  Isle  déserte  de  la  merde  Tos- 
cane appelée  Palmaria  , aujourd’hui  Palmorola. 
Toute  la  Chrétienté  gémit  , apprenant  avec 
quelle  indignité  le  Souverain  Pontife  étoit  traité* 
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ta  plupart  des  Evêques  lui  écrivirent  pour  lui 
témoigner  la  part  qu'ils  prenoient  à la  persécu- 
tion qu’on  lui  faisoit  ; ceux  de  Terracine  , de 
Fundij  de  Terme  et  de  Minturne  , voisins  du 
Beu  de  son  exil , le  vinrent  visiter  , et  furent  char- 
més de  sa  patience. 

Toujours  Chef  de  l’Eglise  , il  n’en  négligea  ja- 
mais le  Gouvernement.  Sa  sollicitude  Pastorale 
fut  aussi  vive  dans  Palmorola  qu’elle  l’avoit  été 
à Rome  ; même  zele  contre  les  abus  , même  fer* 
meté  contre  les  artifices  pernicieux  d’une  Impé- 
ratrice hérétique  qui  ne  le  persécutait  que  parce 
qu’il  refusoit  de  rétablir  sur  le  Siégé  de  Constan- 
tinople Anthime  Evêque  Eutychien  , et  de  révo- 
quer le  saint  Concile  de  Chalcédoine.  Il  se  glo- 
rifie dans  une  de  ses  réponses  aux  Evêques  qui 
lui  avoient  écrit , d’être  nourri  du  pain  d’angoisse 
dans  cette  terre  de  tribulation,  et  de  n’avoir  de 
l’eau  qu’avec  mesure.  Fnfin  ce  saint  Pontife  ac- 
cablé de  miseres  , mais  comblé  de  mérites , 
mourut  dans  le  lieu  même  de  son  exil  le  20  de 
Juin  de  l’an  54°-  Dieu  manifesta  la  sainteté  de  son 
serviteur  par  les  miracles  qui  se  firent  d’abord  à 
son  tombeau,  et  qui  l’ont  toujours  fait  honorer 
comme  un  saint  Martyr  ; aussi  l’Eglise  lui  a-t-elle 
décerné  de  tout  temps  les  honneurs  du  Martyre. 

Le  changement,  ou,  pour  mieux  dire, la  con- 
version de  Vigile  fut  regardée  dès-lors  comme 
un  miracle  insigne  du  saint  Martyr  : car  se 
voyant  son  légitime  successeur  par  le  consente- 
ment unanime  de  tout  le  Clergé , après  la  mort 
du  Saint , il  se  repentit  si  fort  de  sou  ambition  , 
et  changea  si  bien  de.  conduite  , qu’il  devint  un 
des  plus  généreux  , des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  foi , et  un  grand  Pape.  Bélisaire  ressentit  aussi 
les  effets  de  la  protection  de  notre  Saint  ; il  se 
repentit  vivement  des  duretés  qu’il  avait  eues  à 
son  égards  et  pour  laisser  à la  postérité  un  mo- 
nument de  sou  repentir  > il  fit  bâtir  imê  Eglisa 
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dans  Rome , et  fit  mettre  sur  le  portail  une 
inscription  qui  marquoit  que  c’étoit  une  répara- 
tion publique  de  sa  faute. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  Vhonneur  de  ce  Saint, 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit * 

THF1RM1TATEM  nos-  Diiü  Tout-pnissant  , 

**  tram  respice  , omnipo-  V-/  regarde!  notre  faiblesse  ; 
tens  Deus  : et  quia  pondus  et  narce  que  nous  sommes 
propriee  actionis  gravat  , accablés  sous  le  poids  de  nos 
Henri  Silverii  Martyris  tui  péchés,  soutenez-nous  par  l’in- 
atque  Pontificis  intercessio  tercession  de  votre  glorieux 

Îloriosa  nos  protegat.  Per  Martyr  et  Pontife  le  Bienheu- 
Jominum , etc.  reux  Silvere.  Par  Notre- 

Seigneur  , etc. 

L ’ E P i T R E. 

Leçon  tirée  de  l’Epître  du  Bienheureux  Jude  Apôtre. 

f'HARlSSlMi:  Mémo-  "V/f”  ® s bien-aimés  : Souve- 
^ res  estote  verborum  quee  J.  r X nez  - vous  des  choses 
prxdicta  sunt  ab  Aposlolis  qu’ont  déjà  annoncées  les  Apd- 
Domini  nos  tri  Je  su  Chris - très  de  Jesns-Christ  Notre- 
ti  , qui  dkebant  vobis  , Seigneur  , qui  vous  disoient 
quoniam  in  novisstmo  tem-  qu’au  dernier  temps  il  viendra 
pore  ventent  illusores  , se-  des  séducteurs  marchant  au 
cundùm  desideria  sua  am-  gré  de  leurs  passions  dans  les 
butantes  in  impietatibus.  voies  de  l’impiété.  Ce  sont 
Hi  sunt , gui  segregant  des  gens  qui  se  séparent  des 
semetipsos  , animales  , autres  ; gens  d’une  vie  ani- 
spiritum  non  habentes.  Vos  male  , qui  n’ont  point  celle  de 
autem  , Charissimi  , su-  l’esprit.  Vous  au  contraire  , 
pcrædific antes  vosmetipsos  mes  bien-aimés  , faisant  de 
sanctissimx  vestroe  fidei  , vos  personnes  un  édifice  qni 
in  Spiritu  sancto  crantes  , .soit  fondé  sur  votre  foi  toute 
vosmetipsos  in  dilectione  sainte , et  priant  par  le  mouve- 
Dei  servate  , expectantes  ment  de  l’Esprit-Saint  , inain- 
misericordiam  Domininos-  tenez-vous  dans  l’amour  de 
tri  Jesu  Christi  in  vitam  Dieu  , et  attendez  la  miséri- 
aternam.  corde  de  Jesus-Christ  Notre* 

fceigneur  pour  vivre  éternellement. 
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Saint  Jude  ayant  survécu  à la  plupart  des  Apô- 
très  , écrivit  cette  Epître  quelque  temps  après  leur 
tnort  : elle  est  comme  un  précis  de  la  seconde  Epî- 
tre de  saint  Pierre  • elle  est  écrite  contre  les  mêmes 
hérétiques  , qui  corrompant  la  foi  et  niant  la  néces- 
sité des  bonnes  oeuvres,  introduisaient  le  libertinage 
et  une  horrible  licence  des  moeurs.  Origene  dit  de 
cette  Epître  qu’elle  ne  contient  que  très-peu  de  paro- 
les , mais  qu’elles  sont  très-efficaces. 

■RÉFLEXIONS.  « 

Souvene\-vous  des  choses  qu’ont  déjà  annoncées  les 
Apôtres.  Peu  de  déréglemens , peu  d’erreurs  dans 
le  monde  parmi  les  Chrétiens  que  les  Apôtres 
n’ayent  prévus,  et  contre  quoi  ils  n’ayent  crié 
pour  prévenir  les  esprits , et  leur  donner  le  con- 
tre-poison dans  leurs  instructions  salutaires  ; ce- 
pendant toutes  ces  précautions  , tous  ces  préser- 
vatifs n’ont  pas  empêché  les  séducteurs  de  faire 
des  conquêtes  dans  tous  les  temps.  Bon  Dieu! 
que  le  cœur  de  l’homme  a un  violent  penchant 
au  mal , et  que  son  esprit  est  volaee  ! Les  Apôtres 
après  Jesus-Christ  ont  eu  soin  de  l’avertir  , qu’au 
dernier  temps  il  viendrait  des  séducteurs  qui  sous 
la  peau  de  brebis  n’auroient  en  vue  que  de  faire 
du  dégât  dans  le  bercail  ; nul  hérétique  qui  n'ait 
affecté  des  dehors  imposans.  Calvin  n’a  crié  que 
contre  la  licence  des  mœurs  , et  n’a  prêché  que 
la  Prétendue  Réforihe.  Les  hérétiques  des  pre- 
miers siècles  n’avoient  pas  un  autre  jargon  ; 
c’est  l’artifice  le  plus  usité  de  tous  les  ennemis 
de  l’Eglise  pour  séduire  les  simples.  Sans  ce 
leurre  on  n’en  imposerait  pas  aux  gens  ; c’est  tou* 
jours  sous  le  nom  de  réforme  que  l’erreur  fait 
fortune  ; mais  qu’on  rapproche  un  peu  de  l'es- 

{irit  de  l’Evangile  ces  prétendus  réformateurs  ; 
'abrogation  du  jeûne  et  de  l’abstinence  , la  sup- 
pression des  bonnes  œuvres , l’anéantissement 
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des  Sacremens  et  de  tout  ce  qui  gêne  dans  la  Re- 
ligion et  la  foi  est  le  fruit  de  leur  doctrine.  N ul 
hérétique  qui  ne  se  soit  déclaré  contre  le  Saint 
Siégé  ; cette  aveugle  soumission  à l’Eglise  gêne 
autant  le  cœur  que  l’esprit.  L’amour-propre  est 
toujours  d'accord  avec  l’orgueil,  et  comme  on  ne 
manque  jamais  de  prétexte  pour  secouer  le  joug, 
la  rébellion  contre  les  plus  saintes  lois  établit 
toujours  l’empire  des  passions  ; et  voilà  au  juste 
à quoi  se  réduisent  toutes  ces  prétendues  réfor- 
mes. Aussi  vit  - on  jamais  tous  ces  grands  clabau- 
deurs  solidement  dévots  et  fort  mortifiés  ? Vit- on 
la  foi  éteinte  avec  des  mœurs  pures?  Nul  séduc- 
teur qui  ne  marche  au  gré  de  ses  passions  ; ce 
n’est  même  dans  le  fond  que  pour  marcher  au 
gré  de  ses  passions  qu’on  se  révolte  contre  l’E- 
glise ; nulle  hérésie  qui  se  renferme  dans  les  seu- 
les bornes  de  l’esprit , nulle  qui  soit  purement 
spéculative  ; c’est  toujours  en  faveur  du  cœur 
que  l’esprit  fait  tous  les  frais.  Calvin  ne  réprouve 
les  bonnes  œuvres  , et  ne  fixe  déterminémqnt  le 
nombre  des  prédestinés  , que  pour  ôter  tout  frein 
et  toute  gêne  à la  concupiscence.  Le  piege  se- 
roit  trop  grossier  , et  le  poison  trop  visible  si  l’on 
parloit  si  françois.  Il  faut  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux , il  faut  user  de  détours  séduisans  , de  so- 
phismes captieux  , de  prétextes  de  Religion  qui 
en  imposent  aux  simples  ; mais  le  masque  ne  tient 
jamais  jusqu’au  bout  ; et  ce  que  dit  l’Apôtre  est 
, toujours  vrai , que  tout  séducteur  , en  fait  de 
religion  , ne  marche  qu’au  gré  de  ses  passions  , 
dans  les  voies  de  l’iniquité  où  l’entretiennent  l’é- 
loignement des  Sacremens  et  sa  révolte  contre 
l'Eglise.  Ce  sont  des  gens  , continue-t-il , qui  se 
séparent  des  autres.  La  singularité  est  toujours  in- 
séparable de  ‘l’orgueil  et  de  l’esprit  de  parti.  Je 
ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes , disoit 
le  Pharisien  («).  Nul  hérétique  qui  ne  pense 
.:(*)  Lue.  18. 
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ainsi  de  sa  prétendue  probité  , et  qui  ne  regarde 
en  pitié  ceux  gui  se 'tiennent  immuablement  at- 
tachés à l’Eglise.  Gens  d'une  vie  animale  , et  qui 
n’ont  point  celle  de  l'esprit , continue  le  môme 
Apôtre.  C’est-là  le  caractère  de  tous  ceux  qui  s’é-  ' 
garent  en  matière  de  foi.  Qu'ils  raisonnent  tant 

3u’jl  leur  plaira  , qu’ils  soient  habiles  dans  l’art 
’en  imposer , qu’ils  ayent  de  l’esprit , et  encore 
plus  de  hardiesse  et  d’opiniâtreté  , comme  en 
ont  tous  les  hérétiques  de  tous  les  siècles  : l’Es- 
prit de  Dieu  ne  demeure  point  avec  l’homme  qui 
n’est  que  chair  ( b ) ; de-là  vient  que  les  ouvra- 
ges de  tous  les  hérétiques  n’ont  point  d’onction. 
Ils  peuvent  être  savans  , ils  peuvent  avoir  du 
brillant  , mais  ils  s’égarent.  Mes  bien-aimés  , 
conclut  l’Apôtre,  fai  sant  de  vos  personnes  un  édi- 
fice qui  soit  fondé  sur  votre  foi  toute  sainte  , et 
priant  par  le  mouvement  de  l’Esprit-Saint , main- 
tenez - vous  dans  l’amour,  de  Dieu  , et  attende^  la 
miséricorde  de  Jesus-Christ  Notre-Seigneur  , pour 
vivre  éternellement.  Ces  paroles  renferment  le  ca- 
ractère de  la  véritable  piété  , et  font  le  juste 
portrait  des  vrais  Fidelles. 

( b ) Gen.  3. 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luç. 
Chap.  14. 

T N illo  tempore:  Dixit  T7  N ce  temps-là:  Jésus  dit 
■*  Jésus  turbis  : si  quis  ve-  Xj  aux  troupes  de  gens  qui 
kit  ad  me  , et  non  odit  pa-  alloient  avec  lui:  Si  quelqu’un 
trem  suum  , et  matrem. , et  vient  à moi  , sans  haïr  son 
uxorem  , et  fiüos  , et  fra-  pere  , sa  mere  , sa  femme  , ses 
très  , et  sorores  , adhuc  enfans  , ses  frares  , ses  sosurs, 
autem  et  animam  suam  , et  même  sa  propre  personne, 
non  potest  meus  esse  Dis-  il  ne  peut  être  mon  Disciple  î 
cipulus.  Et  qui  non  bajulat  et  celui  qui  ne  porte  pas  sa 
crucem  suam  , et  venit post  croix  , et  ne  me  suit  pas  , ne 
me  , non  potest  meus  esse  , peut  être  mon  Disciple.  Cao 
Difcipulus.  Quis  enim  ex  qui  d’ entre  vous  ayant  dessein 
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vobis  volens  turfim  ceiifi- 
tare  , non  priùs  sedens 
eomputat  sumptus  , qui 
necessarii  sunt  , si  habeat 
ad  perficiendum  ; ne  , pos- 
teaquàm  posuerit  funda- 
mentum  , et  non  potuerit 
perjicerc , omnes qui  vident, 
incipiant  illudere  ei,  dice ri- 
te s : Quia  hic  homo  expit 
eedificare  , et  non  potuit 
consummare  ? Aut  quis 
Rex  iturus  csmmittere  hél- 
ium adversàs  alium  Re- 
gem  , non  sedens  prias  co- 
gitât , si  possit  cum  decem 
millibus  occurrere  ei  , qui 
cum  viginti  millibus  venit 
ad  se  ? Alioquin  , adhuc 
illo  longe  agente  , legatio- 
nem  mittens  , rogat  ea  quee 
pacis  sunt.  Sic  ergo  omnis 
ex  vobis , qui  non  renuntiat 
omnibus  quee  possidet , non 
potest  meus  esse  Discipu- 
lus. 


ClCES 

de  bâtir  une  tour  , ne  se  met 
pas  auparavant  à examiner  la 
dépense  qu’il  faudra  faire  , et 
s’il  a de  quoi  achever  ; de  peur 
qu’ayant  jeté  lej  fondemens  , 
et  ne  pouvant  achever  , tous 
ceux  qui  en  seront  témoins  ne 
viennent  à se  moquer  de  lui  , 
en  disant  : Voilà  un  homme 
'qui  a commencé  à bâtir  , et 
qui  n’a  pu  achever  ? Ou  bien  , 
quel  est  le  Roi  qui  étant  sur 
le  point  de  marcher  pour  li- 
vrer bataille  à un  antre  Roi  , 
ne  se  mette  pas  à penser  aupa- 
ravant s’il  peut  avec  dix  mille 
hommes  aller  au  - devant  de 
celui  qui  vient  à lui  avec  vingt 
mille  ? Autrement  , lorsque 
celui-ci  est  encore  éloigné  , 
il  envoie  une  ambassade  , et 
demande  la  paix.  Ainsi  donc  , 
quiconque  de  vous  ne  renonce 
pas  à tout  ce  qu’il  possédé  , 
ne  peut  être  mon  Disciple. 


MÉDITATION; 

De  la  voie  qui  nous  conduit  à Jesus-Christ . 

Premier  Point. 

(Considérez  que  personne  ne  va  au  Pere 
que  par  Jesus-Christ , et  que  pour  aller  à Jesus- 
Christ  , il  faut  renoncer  a soi-même  ; il  faut 
haïr  jusqu’à  sa  propre  personne,  il  faut  porter 
sa  croix  , et  ne  la  pas  traîner.  Cette  voie  qui 
mene  à Jesus-Christ  paroît  étroite  , elle  révolte 
bien  des  gens  ; mais  il  n’y  en  a point  d’autre. 
Le  Sauveur  du  monde  s’est  assez  expliqué  ; il  est 
la  voie  , tout  autre  sentier  égare  $ mais  pour 
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■entrer  dans  cette  voie , il  faut  se  décharger  de 
iout  ce  qui  embarrasse  : le  chemin  est  trop  étroit 
V>our  y entrer  avec  des  fardeaux  et  du  bagage. 
Jesus-Christ  nous  déclare  qu’il  faut  rompre  bien 
des  liens  pour  marcher  après  lui  : amour  trop 
tendre  et  trop  absolu  pour  ses  parens  ; affection 
démesurée  pour  tout  ce  qui  nous  est  cher  , re- 
noncement à nos  propres  intérêts  ; dénuemei  t 
de  nous-mêmes  ; rien  n’est  plus  expressément 
énoncé  , rien  n’est  plus  souvent  répété  dans 
l'Evangile.  L’amour-propre  s’est  récrié  contre  un 
arrêt  si  décisif  ; a-t-on  eu  égard  à ses  remon- 
trances ? Il  y a dix-huit  siècles  que  l’esprit , que 
le  cœur  humain  d’accord  avec  les  passions  , 
s’efforcent  d’en  appeler;  mais  y a-t-il  un  tri- 
bunal supérieur  , ou  même  égal  à celui  qui  a fait 
cette  loi , et  qui  a prononcé  cet  oracle  ? Toutes 
les  hérésies  ont  conspiré  contre  cette  morale  de 
Jesus-Christ  ; celles  même  qui  ont  crié  le  plus 
contre  le  relâchement  , n’ont  eu  en  vue  dans  le 
fond  que  de  favoriser  la  cupidité , et  de  mettre  au 
large  l’amour-propre  Quelles  plaintes  toutes  plus 
frivoles  n’a  pas  fait  le  monde  contre  cette  pré- 
tendue sévérité  de  Jesus-Christ  1 que  de  raison- 
nemens  tous  plus  faux , tous  plus  vides  pour 
éluder  l’universalité  de  la  loi  , pour  imaginer 
et  faire  accroire  à certaines  gens  une  dispense  ! 
mais  l’oracle  est  général  : Celui  qui  ne  porte 
pas  sa  croix  tous  les  jours , ne  peut  être  mon 
Disciple.  Les  Grands  du  monde  , les  gens  de 

Qualité  , les  personues  riches  , les  femmes  mon- 
aines , ne  sont-ils  point  compris  dans  cet  arrêt? 
qu’on  nous  montre  ckinc  une  autre  nioraie  pour 
eux;  et  s'il  n’y  en  a point , qui  les  dispense  de 
cette  loi  ? qui  autorise  leur  vie  de  plaisirs  ? qui 
les  justifie  en  vivant  d’une  maniéré  si  opposée 
à celle  que  Jesus-Christ  nous  a prescrite  ? Si  les  k 
personnes  qui  mènent  une  vie  molle  , immorti- 
fiée . délicieuse , une  vie  toute  mondaine , étoipnt 
Juin.  P 
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sauvées  en  continuant  dans  cette  voie  , on  peut 
dire  qu’elles  le  seroient  contrera  parole  expresse 
de  Jesus-Christ. 

Second  Point. 

Considérez  que  quand  le  Sauveur  dit  qu’on 
doit  haïr  son  pere  , sa  mere  , sa  femme  , ses 
enfans  , ses  sœurs  et  ses  freres  , il  ne  parle  pas 
de  cette  haine  que  cause  l’inimitié.  Celui  qui 
nous  ordonne  d’aimer  jusqu’à  nos  plus  grands 
ennemis , n’a  garde  de  nous  conseiller  de  haïr 
nos  proches  ; il  parle  de  cet  amour  de  préfé- 
rence que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  , en  sorte 
que  n’ayant  en  vue  que  de  lui  plaire  , nous 
soyons  prêts  à tout  sacrifier  , parens  , amis  , 
notre  vie  même , plutôt  que  de  déplaire  à Dieu 
(c).  Saint  Jacques  et  saint  Jean  laissent  leur  pere 
dans  la  barque  pour  suivre  Jesus-Christ  ; ce 
divin  Sauveur  ne  permet  pas  même  à celui 
qu’il  a appelé  , d'aller  donner  la  sépulture  à 
son  pere  (d).  C’est  selon  cette  morale  de  Jesus- 
Christ  que  les  Saints  ont  tout  quitté  , qu’ils  se  sont 
dépouillés  de  tout  pour  le  suivre  , et  que  tant 
de  personnes  Religieuses  font  encore  tous  les 
jours  ce  sacrifice.  Quel  malheur  pour  ceux  qui 
ayant  mis  la  main  à la  charrue , regardent  der- 
rière eux  ! Ces  personnes  qui  nourrissent  cet 
attachement  aux  parens  jusque  dans  le  Cloître  ; 
ces  personnes  Religieuses  qui  ne  suivent  que 
l’esprit  de  la  chair  et  du  sang  , obéissent-elles  à 
ce  précepte  , suivent-elles  cette  morale  ? nul 
Disciple  de  Jesus-Christ  s^ps  ce  dénuement.  Le 
renoncement  à soi-même  n’est  pas  d’une  moins 
indispensable  nécessité  ; mais  est-il  aujourd’hui 
d’un  grand  usage  ? Hélas  ! chacun  cherche  ses 
intérêts , l’amour-propre  est  le  grand  mobile  qui 
fait  agir;  ceux  qui  paroissent  les  plus  dévots  ne 

(c)  Matth.  i.  (d)  Luc.  9. 
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sont  pas  toujours  les  plus  grands  ennemis  de 
soi-même.  On  se  recherche  presque  en  tout , et 
si  l’on  se  flatte  de  suivre  Jesus-Christ , c’est  tou- 
jours en  compagnie  de  l’amour-propre.  Ne  nous 
étonnons  pas  s’il  y a aujourd’hui  dans  le  monde  f 
et  même  quelquefois  dans  l'état  Religieux  , si 
peu  de  parfaite  piété , si  peu  de  vrqjs  Disciples. 

II  faut  suivre  en  tout  Jesus-Christ  ; et  l’on  v 
n’écoute  que  la  voix  de  la  chair  et  du  sang.  Il 
faut  se  haïr  soi-même  , mortifier  ses  sens  , porter 
sa  croix  ; eroyons-nous  suivre  nous-mêmes  cette 
morale  ? 

Mon  Dieu  , quelle  est  notre  conduite  ? Nous 
écoutons , nous  recevons  les  paroles  de  Jesus- 
Christ  comme  des  oracles  , et  nous  n’en  faisons 
point  la  réglé  de  nos  mœurs  : nos  mœurs  sont 
tout  opposées  à sa  doctrine  , et  nous  vivons  dans 
une  assoupissante  sécurité. 

Je  reconnois  , Seigneur  , je  sens  par  votre  mi- 
séricorde mes  illusions  et  mon  erreur  : faites  que 
je  profite  de  cette  connoissance  , et  que  con- 
vaincu , autant  que  je  le  suis , de  la  vérité  de 
votre  doctrine  et  de  la  sainteté  de  votre  mo- 
rale , j’en  fasse  désormais  la  seule  réglé  de  mes 
mœurs. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour • 

Utinam  dirigantur  via  mea  , ad  custodieniai 
justificationes  tuas.  Psal.  Il 8. 

Qu’il  vous  plaise , Seigneur , me  faire  marcher 
sans  cesse  dans  les  voies  de  vos  préceptes. 

Domine  , ad  quem  ibimus  ? verba  vita  aterna 
habes.  Joan.  6. 

Hélas  ! Seigneur , à qui  irions-nous  ? vous  avez 
les  paroles  de  la  yie  éternelle. 


V x 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  Q U AN  D il  n’y  a au’une  voie  pour  parvenir 
au  terme  où  l’on  doit  aller , c’est  folie  de  délit 
bérer  sur  le  chemin  qu’on  doit  prendre.  Il  n’y 
a qu’une  ffli , qu’une  doctrine  dans  notre  Reli- 
gion , il  ne  peut  y avoir  qu'une  morale  , et  c’est 
celle  de  l’Evangile  ; et  voilà  la  seule  route  pour 
aller  dans  le  ciel.  Quelle  extravagance  de  pren- 
dre une  autre  voie-  ! Détachement  sincere  des 
Liens  créés  , détachement  de  la  chair  et  du  sang, 
victoire  des  passions , haine  , pour  ainsi  dire  , 
de  soi-même  ; voilà  le  seul  chemin  qui  nous  con- 
duit au  salut  : est-ce  celui  que  vous  tenez  ? Tout 
âutre  sentier  égare.  Il  a une  voie  qui  paroît 
droite  à l’homme  , dit  le  Sage  (e),  dont  la  fin 
néanmoins  conduit  à la  mort.  Ne  cherchez-vous 
point  des  Directeurs  lâches  et  complaisans  ? ne 
cherchez-vous  point  une  morale  relâchée  ? Quel 
véritable  motif  vous  a fait  donner  la  préférence 
à ce  Confesseur  sur  un  autre  î n’est  - ce  point 

Sarce  que  la  rigidité  de  celui-ci  ne  vous  accommo- 
oit  point  ; et  qu’au  contraire  votre  amour-pro- 
pre , votre  immortification  , votre  lâcheté  s’ac- 
commodent fort  de  l’indulgence  de  l’autre?Quelle 
pitié  , mais  quelle  folie  de  ne  chercher  un  guida 
que  pour  s’égarer  ! Examinez  vos  véritables 
motifs  sur  cet  article  , l’affaire  est  de  trop  grande! 
conséquence  pour  vouloir  seulement  risquer. 

2.°  Vous  cherchez  Dieu  : voyez  si  c’est  vérita- 
blement Dieu  que  vous  cherchez  dans  cet  emploi , 
dans  cette  étude  , dans  ce  négoce  , dans  ces 
divèrtissemens  ; si  c’est  purement  Dieu  que  vous 
cherchez  dans  votre  office  , dans  les  exercices 
de  votre  zele  , dans  les  fonctions  même  du  minis- 
tère sacré.  Ne  recherchez^ vous  point  vos  propres 

( * ) Proy.  a 6. 
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intérêts  , ne  vous  recherchez- vous  point  vous- 
même  ? Consacré  au  service  de  Dieu  dans  l’état 
Ecclésiastique  ou  Religieux  , ne  servez  - vous 
point  encore  le  monde  ? n’êtes-vous  point  encore 
un  peu  trop  attaché  à vos  parens  ! Souvenez-vous 
que  Jesus-Christ  vous  dit , que  c’est  en  vain  que 
vous  vous  flattez  d’être  so»Disciple  , si  vous  tenez 
encore  à la  chair  et  au  sang.  Ne  passez  pas  le 
jour  sans  avoir  fait  sur  tous  ces  points  une 
prompte  et  sincere  réforme. 


VIN  GT-UNIE  ME  JOUR . 

Saint  Louis  de  Gonzague, 
Confesseur. 

Saint  Louis  de  Gonzague  , Prince  de  la 
Maison  de  Mantoue  , si  illustre  pour  le  raépri* 
qu’il  a fait  {les  grandeurs  du  siecle , et  pour 
l’innocence  de  sa  vie  , étoit  fils  de  Ferdinand 
Marquis  de  Châtillon  en  Lombardie , et  de 
Marthe  de  Tane  , de  l’une  des  meilleures  famil- 
les de  Quiers  en  Piémont.  Cette  Princesse  , sut 
le  point  d’accoucher , fut  si  malade  qu’elle  fut 
abandonnée  des  Médecins.  Dans  cette  extrémité* 
elle  n’eut  pas  plutôt  voué  à la  sainte  Vierge 
l’enfant  qu’elle  portoit,  qu’elle  accoucha  heureu- 
sement. Ce  fut  le  g de  Mars  de  l’an  15 68  que 
notre  Saint  vint  au  monde  ; il  fut  baptisé  en 
naissant , et  quelque  temps  après  nommé  Louis 
par  Guillaume  Duc  de  Mantoue  , chef  de  la  Mai- 
son de.  Gonzague  , et  son  proche  parent. 

La  Marquise  de  Châtillon  persuadée  que  le 
devoir  le  plus  essentiel  d’une  mere  est  de  bien 
élever  ses  enfans  * ne  vit  pas  plutôt  le  petit 
Prince  capable  de  quelque  éducation  qu’elle 
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s’appliqua  elle-même  à lui  en  donner  une  très- 
chretienne.  On  s’apperçut  bientôt  que  l’heureux 
naturel  du  jeune  Louis  n’auroit  pas  besoin  de 
beaucoup  de  leçons  : son  air , ses  inclinations  , 
son  penchant  à la  vertu  le  firent  appeler  dès-lors 
le  petit  Ange. 

La  vivacité  de  son  esprit  fit  croire  à Ferdinand 
qu’il  avoit  le  génie  guerrier , que  son  fils  auroit 
du  goût  pour  les  armes.  Il  le  mena  à Casai  dès 
l’âge  de  cinq  ans.  Le  plaisir  que  le  jeune  Louis 
prenoit  aux  exercices  militaires  en  donnoit  beau- 
coup au  Marquis  , mais  ce  plaisir  faillit  à lui 
coûter  cher  : car  le  jenne  Prince  ayant  un  jour 
chargé  lui-même  une  piece  de  campagne , qui 
étoit  sur  le  rempart , et  y ayant  mis  le  feu  , faillit 
à être  écrasé  par  les  roues  de  l’affût  qui  recu- 
lèrent. Ce  ne  fut  pas  le  seul  danger  qu’il  y courut; 
la  fréquentation  des  gens  de  guerre  lui  apprit  à 
dire  des  paroles  trop  libres  ; il  n’en  fut  pas  plutôt 
! repris  par  son  Gouverneur  qu’il  en  eut  horreur  : 
et  quoiqu’il  eût  prononcé  ces  paroles  sans  en 
concevoir  le  sens , ce  fut-là  son  plus  grand  péché , 
qu’il  pleura  , et  dont  il  fit  pénitence  toute  sa 
vie. 

• Louis  croissant  en  âge  , croissoit  aussi  en  sa- 
gesse et  en  vertu.  Il  se  donna  tellement  à Dieu 
dès  l’âge  de  sept  ans,  que  le  Cardinal  Bellar- 
min  assure  que  dès  ce  temps-là  il  avoit  com- 
mencé à mener  une  vie  parfaite.  Il  eut  dès-lors 
ses  heures  de  prières  réglées;  il  y étoit  si  exact, 
que  même  dans  une  fievre  quarte  de  dix-huit 
mois  qui  l’ avoit  beaucoup  affoibli , on  ne  les  lui 
vit  jamais  omettre.  Ferdinand  son  pere  charmé 
de  la  sagesse  et  des  belles  qualités  de  son  fils , 
n’omit  rien  de  tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  contri- 
buer à lui  donner  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance. Il  le  mena  à la  Cour  du  grand  Duc  de  Tos- 
cane son  ami  :*  l’air  de  la  Cour , d’ordinaire  si 
contagieux,  n’altéra  point  son  innocence.  Louis 
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fit  à Florence  des  progrès  surprenans  dans  les 
voies  de  la  perfection;  la  priere  et  l’étude  lui 
tinrent  lieu  ae  tous  les  divertissemens.  Il  fit  un 
propos  de  ne  jouer  jamais  à aucun  jeu  ; résolu- 
tion qu’il  garda  toute  sa  vie  : et  sa  dévotion  à la 
sainte  Vierge  s’augmenta  si  fort , que  n’ayant 
encore  que  neuf  ans  , il  fit  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle. Sa  délicatesse  pour  cette  admirable 
vertu  alloit  jusqu’à  l’excès.  Il  ne  permit  jamais 
que  son  valet  de  chambre  l'aidât,  à le  déshabiller; 
et  «tout  jeune  qu’il  étoit  il  se  fit  dès-lors  une  loi 
de  ne  regarder  jamais  une  femme  en  face. 

Quittant  la  Cour  de  Florence  , il  passa  à celle 
du  Duc  de  Mantoue  son  proche  parent.  Bien  Io  n 
d’être  ébloui  sur  ce  nouveau  théâtre  , de  la  gran- 
deur et  de  l’éclat  de  sa  Maison  , ce  fut  _à  Man- 
touë  qu’il  résolut  de  quitter  le  monde.  L’affoi- 
blissement  de  sa  santé  lui  servit  de  prétexte  pour 
quitter  la  Cour , et  pour  revenir  dans  la  maison 
paternelle.  Ce  fut-là  que  saint  Charles  Borromée 
passant  par  Châtillon  ne  put  assez  admirer  les 
trésors  de  grâce  et  de  perfection  qu’il  découvrit 
dans  ce  bienheureux  enfant  : il  l’exhorta  de  faire 
incessamment  sa  première  Communion  et  de 
communier  ensuite  souvent , et  lui  doqna  plu- 
sieurs autres  avis  spirituels  que  le  jeune  Prince 
eut  grand  soin  de  mettre  en  pratique. 

On  ne  peut  dire  avec  quelle  tendre  dévotion  , 
avec  quelle  ferveur  cette  ame  innocente  reçut 
pour  la  première  fois  Jesus-Christ  ; son  visage 
allumé  , ses  yeux  fondant  en  larmes  marquoient 
assez  l’ardeur  du  feu  divin  dont  son  cœur-  étoit 
embrasé.  Là  dévotion  au  très- Saint  Sacrement 
fut  toute  sa  vie  sa  dévotion  favorite  ; il  passoit 
les  heures  entières  en  prières  au  pied  des  Autels. 
L’étude. des  Belles-Lettres  à quoi  il  s’appliquoit 
alors,  n’affoiblit  point  en  lui  l’esprit  intérieur 
au’il  nourrissoit  par  celui  de  Ja  pénitence.  11  est 
«ilFicile  de  porter  plus  loin  que  lui  la  haine  de 
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soi-même  ; jamais  tant  d’innocence  avec  tant 
d’austérité,  il  jeûnoit  trois  fois  la  semaine,  et 
souvent  au  pain  et  à l’eau  : ses  mortifications 
auroient  effrayé  les  Religieux  les  plus  austères. 
On  trouvoit  souvent  le  plancher  de  sa  chambre 
teint  de  son  sang  ; il  couchoit  souvent  sur  là  du- 
re , faute  de  cilice  ; il  s’appliquoit  sur  la  chair 
des  ceintures  faites  de  molettes  d’éperons  ; il  ne 
se  chauffoit  point  même  dans  les  plus  rudes  hi- 
vers ; et  se  levant  quelquefois  la  nuit  durant  les 
plus  grands  froids  , il  passoit  à demi-habillé  plu- 
sieurs heures  en  prières. 

Ayant  passé  à la  cour  de  Philippe  II  Roi  d’Es- 
pagne , il  s’y  fit  admirer  par  sa  rare  sagesse  et 
par  sa  haute  vertu  , comme  il  avoit  fait  par-tout 
ailleurs.  On  eût  dit  que  Dieu  prenoit  plaisir  de  le 
montrer  à la  plupart  des  Cours  des  Princes  de 
l’Europe  , pour  faire  voir  que  la  piété  est  de  tou- 
tes les  conditions  , et  que  l’innocence  est  de  tous 
les  âges.  Ce  fut  durant  son  séjour  en  Espagne 
qu’il  se  détermina  à embrasser  l’état  Religieux. 
Les  grands  exemples  de  piété,  de  régularité  * et 
le  détachement  du  monde  qu’il  avoit  admiré 
chez  les  Peres  Capucins  et  Barnabites , pendant 
qu’il  étoit  à Cazal , et  cet  esprit  de  recueillement 
intérieur  et  d’austérité  qu’il  admiroit  dans  les 
Peres  Carme3  Déchaussés,  lui  avoient  donné, 
d’abord  quelque  envie  d’entrer  dans  quelqu’un 
de  ces  Ordres  illustres  j mais  quatre  ou  cinq  rai- 
sons , comme  il  le  dit  lui-même  , le  détermi;» 
nerent  pour  la  Compagnie  de  Jésus:  i.“  Parce  qüe 
son  Institut  étant  plus  récent,  il  ne  pouvoit  être 
encore  que  dans  sa  première  vigueur.  2.0  Qu’on 
y faisoit  vœu  de  renoncer  aux  honneurs  Ecclé- 
siastiques. 3°.  Qu’on  y enseignoit  à la  jeunesse  , 
dans  les  Colleges  , la  piété  avec  les  Lettres.  4** 
Qu’on  s’y  employoit  à la  conversion  des  Héré- 
tiques et  des  Infidelles  dans  tous  les  pays;  et  il  ajou- 
toit  que  la  tendre  dévotion  à la  sainte  Vierge  , 
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qu’il  avoit  remarquée  dans  cette  Compagnie  , 
et  le  zele  avec  lequel  elle  inspiroit  par-tout  la 
même  dévotion  aux  Fidelles  , n’avoient  pas  peu 
contribué  à lui  faire  faire  ce  choix.  Ce  fut  aussi  le 
jour  de  l’Assomption  de  la  sainte  Vierge  qu’il 
crut  après  la  Communion  entendre  une  voix  in- 
térieure qui  lui  disoit  d’entrer  dans  la  Compagnie. 
La  difficulté  fut  d’avoir  le  consentement  de  ses 
parens.  Jamais  vocation  ne  fut  plus  éprouvée:  tout 
ce  qu’une  naissance  illustre  a de  flatteur,  tout 
ce  que  la  tendresse  des  parens  a de  plus  tentant, 
tout  ce  que  les  larmes  des  sujets  peuvent  sur  un 
bon  cœur  ; tout  fut  mis  en  œuvre  pour  faire 
changer  de  dessein  au  jeune  Prince.  On  lé  pro- 
mena par  les  Cours  des  Princes  d’Italie  ; on  lui 
fit  parler  par  des  personnes  constituées  en  di- 
gnité , pour  le  dissuader  de  se  faire  Religieux. 
Tout  fut  inutile  ; et  le  Marquis  son  père  , après 
un  refus  un  peu  trop  dur  qu'il  venoit  de  lui  faire, 
l’ayant  apperçu  à genoux  devant  un  Crocifix  , 
mêlant  son  sang  avec  ses  larmes  pour  obtenir  de 
Dieu  ce  que  les  hommes  s’obstinoient  à lui  refu- 
ser , se  sentit  si  fort  attendri  , que  craignant  de 
résister  plus  long- temps  à une  vocation  si  mar- 
quée , il  se  rendit  enfin  aux  souhaits  de  9on  fils. 
II  voulut  cependant  que  Louis  allât  à Milan, 
pour  y terminer  quelques  affaires  de  famille.  Le 
jeune  Prince  ne  montra  que  trop  sa  capacité  en 
cette  rencontre  \ et  peu  s’en  fallut  que  son  ha- 
bileté ne  mît  encore  un  nouvel  obstacle  à soa 
bonheur  ; car  le  Marquis  charmé  de  la  dextérité 
avec  laquelle  il  avoit  terminé  cette  affaire  , ne 
put  plus  se  résoudre  à le  laisser  partir.  Vous 
vous  êtes  trompé,  mon  fils,  lui  dit-il  à son  re- 
tour de  Milan  ; vous  vous  êtes  trompé  r quand 
vous  vous  ètesimaginéque  je  consentiroisau  choix 
que  vous  faites  : on  y pensera  quand  vous  aurez 
vingt-cinq  ans  ; prenez  là-dessus  vos  mesures* 
Louis  frappé  d’une  résolution  si  pett  attendue , 


>y  Google 


I 

346  Exercices 

se  jette  aux  pieds  du  Marquis  ; et  avec  cet  air  in- 
génu nui  prévenoit  toujours  en  sa  faveur:  A Dieu 
ne  plaise  i mon  cher  pere  , lui  dit-il , que  je 
fasse  jamais  rien  contre  vos  ordres  , je  vous  se- 
rai toujours  très-soumis  : agréez  seulement  que 
je  vous  représente  que  je  ne  puis  pas  douter  que 
Jesus-Christ  ne  m’appelle  dans  sa  Compagnie, 
et  que  c'est  vous  opposer  à la  volonté  de  Dieu 
que  de  m’empêcher  d’y  entrer.  Ces  paroles  fi- 
rent impression  sur  le  cœur  du  Marquis  : il  em- 
brasse gon  fils , l’arrosant  de  ses  larmes , et 
après  avoir  passé  quelques  momens  sans  dire 
mot  : Mon  fils , lui  dit-il , vous  m’avez  fait  une 
plaie  au  cœur  qui  saignera  long-temps  : je  vous 
aime  , et  vous  le  méritez  : j’avois  fondé  sur  vous 
toutes  les  espérances  de  ma  famille  ; mais  enfin 
puisque  vous  êtes  si  assuré  que  Dieu  vous  ap- 
pelle dans  sa  Compagnie  , allez  , mon  fils  ; je 
ne  vous  retiens  plus , allez  où  le  Seigneur  vous 
veut.  En  disant  ces  mots  le  Marquis  se  retire 
fondant  en  larmes.  Quelqu’attendri  que  fût  no-  ' 
tre  Louis  , il  ne  put  contenir  sa  joie  , et  se  pros- 
ternant devant  son  Crucifix , il  renouvelle  son 
sacrifice.  Ayant  fait  ensuite  à Mantoue  la  dé- 
mission de  son  Marquisat  en  faveur  de  son  frere 
Rodolphe  , du  consentement  de  l’Empereur  , 
il  prit  congé  de  ses  parens,  et  partit  pourLau- 
rette. 

Ce  fut  dans  cette  sainte  Chapelle  ■ où  toute 
sa  tendresse  pour  la  sainte  Vierge  éclata  en 
doui  transports  , et  en  larmes  d’amour  : il  y re- 
nouvela son  vœu  de  chasteté  après  la  Commu- 
nion ; et  s’étant  de  nouveau  consacré  à la  Mere 
de  Dien  , il  partit  pour  Rome , où  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  du  Saint  Pere  , et  visité  les 
Cardinaux  ses  parens  , il  entra  dans  le  Noviciat 
l’an  1585,  n’ayant  pas  encore  dix- huit  ans  ac- 
complis , et  étant  déjà  arrivé  à une  vertu  su- 
blime. . 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  21  Juin.  347 

Les  progrès  extraordinaires  qu'il  fit  dans  cette 
école  ne  la  perfection  , étonnèrent  les  plus  par- 
faits. Il  se  fit  d’abord  une  loi  d’observer  avec  la 
derniere  ponctualité  les  moindres  Réglés.  11  est 
difficile  ne  porter  plus  loin  l’exactitude  et  la 
régularité  : on  n’eut  besoin  que  de  modérer  sa 
ferveur  , et  de  mettre  des  bornes  au  désir  qu'il 
avoit  de  faire  des  pénitences.  La  plus  grande 
faute  qu’il  fit  durant  les  deux  ans  de  son  Novi- 
ciat , fut  d'avoir  regardé  durant  le  repas  un 
Frere  qui  étoit  assis  avec  lui  à table.  Jamais 
homme  n’oublia  plus  son  peuple  et  la  maison  de 
son  pere  que  lui.  Un  de  ses  anciens  sujets  l’é- 
tant venu  prier  d’une  affaire  , il  lui  répondit 
qu’étant  mort  depuis  deux  ans  au  monde  , il  n’y 
avoit  plus  de  crédit.  Il  est  difficile  de  porter  plus 
loin  la  haine  de  soi-même.  C’étoit  lui  faire  un 
véritable  chagrin  que  d’avoir  pour  lui  la  moindre 
ombre  de  distinction.  Il  ne  sut  jamais  s’excuser  , 
quelque  raison  qu’il  eût  de  le  faire.  Il  craignit 
même  plusieurs  fois  d’avoir  eu  une  joie  trop  sen- 
sible d’avoir  été  repris.  Les  exercices  les  plus  dé- 
goûtaus  et  les  plus  bas  lui  causoient  un  plaisir 
exquis  ; et  il  fut  contraint  de  s’accuser  d’avoir 
trop  satisfait  son  amour-propre  en  allant  par  la 
Ville  vêtu  dUm  méchant  habit,  et  demandant 
l’aumône. 

Du  même  principe  venoit  ce  dénuement  si 
parfait  de  toutes  choses , et  cet  esprit  de  pau- 
vreté qui  le  rendit  un  vrai  Disciple  de  Jesus- 
Christ.  Un  livre  proprement  relié  < un  chapelet 
moins  commun,  deux  chaises  dans  sa  chambre 
blessoient  sa  délicatesse.  Il  ne  fut  jamais  possi- 
ble à la  Marquise  sa  mere  de  lui  faire  accepter 
un  petit  meunle  qu’elle  crut  lui  être  nécessaire; 
et  l’on  eut  bien  de  la  peine  à lui  faire  recevoir 
deux  images  de  papier,  l’une  de  saint  Thomas 
d’Aquin , et  l’autre  de  sainte  Cathérine  , aux- 
quels il  avoit  dévotion.  On  admiroit  en  lui  une 
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égalité  d’humeur , et  une  tranquillité  de  cœur 
inaltérable  : elle  parut  surtout  à la  mort  de  son 
pere  arrivée  peu  après  son  entrée  au  Noviciat. 
On  savoit  que  rien  ne  lui  étoit  plus  cher  ; il  y 
parut  cependant  peu  sensible.  Tout  l’effet  que 
produisit  en  lui  cette  nouvelle  , fut  qu’en  le- 
vant les  yeux  au  Ciel,  il  s’écria  : Je  rends  grâces 
à Notre  - Seigneur  de  ce  que  rien  ne  m’empê- 
chera plus  de  dire  : Notre  Pere  qui  est  aux 
Cieux. 

Un  ccèur  si  pur  ne  perdoit  jamais  Dieu  de 
vue  , aussi  avoua-t-il  lui-même  au  Supérieur  * 
en  rendant  compte  de  sa  conscience , qu’il  ne 
comptoit  pas  qu’en  six  mois  il  eût  été  distrait 
l’espace  d*un  Ave  Maria , en  priant.  Le  Supé- 
rieur craignant  que  son  application  à l'oraison 
ne  fût  la  cause  de  ces  grands  maux  de  tête 

3u’iP  souffrit  presque  toute  sa  vie , lui  suspen- 
it  pour  un  temps  l’usage  de  la  méditation.  Le 
remede  fut  pire  que  le  mal.  Je  ne  sais  ce  que  je 
dois  faire  , disoit-il , on  me  défend  de  m'appli- 
quer à Dieu , de  peur  que  cette  application  ne 
me  fasse  mal  à la  tête , et  l’effort  que  je  fais 
pour  ne  m'y  appliquer  pas , me  fait  encore  plua 
de  mal  que  l’application.  Il  eut  presque  dès  le 
berceau  un  don  d’oraison  très-sublime  : l’Esprit- 
Saint  fut  son  grand  Maître.  Et  le  célébré  Cardinal 1 
Bellarmin  donnant  les  exercices  spirituels  aux 
Etudians  du  College  , leur  disoit  souvent,  quand 
il  leur  donnoit  certains  préceptes  pour  bien  mé*- 
diter  :•  J’ai  appris  cela  de  notre  Louis ; 

H avoit  si  fort  mortifié  tous  ses  sens , qu’il  et* 
avoit  presque  perdu  l’usage  : il  alloit  souvent 
dans  un  lieu  , sans  pouvoir  dire  comment  il  étoit 
fait  : il  ne  faisoit  réflexion  à ce  qu’il  mangeoit  r 
que  pour  choisir  toujours  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
désagréable;  la  mortification  durant  té  repas  as- 
saàsonnoit  tout.  Il  étoit  si  réservé  à parler,  qné 
ta  circonspection  sembloit  tenir  du  scrupule  ; cela 
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n’empêchoit  pas  qu'il  n’eût  une  conversation  très- 
agréable  , il  ne  manquoit  pas  même  dje  ce  sel  pro- 
pre à égayer  un  discours.  Les  Supérieurs  ayant 
jugé  que  l’air  de  Naples  seroit  meilleur  pour  sa 
santé  , il  y fut  envoyé  pour  y achever  ses  étu- 
des : son  application  à la  Philosophie  ne  ralentit 

1 joint  sa  ferveur.  Comme  il  avoit  l’esprit  excei- 
ent , il  s’y  rendit  habile;  et  se  voyant  obligé  de 
soutenir  des  Theses  publiques  à la  fin  de  ses  étu- 
des , son  humilité  le  tenta  d’y  paroître  ignorant , 
et  il  eut  besoin  de  toute  sa  docilité  pour  déférer 
en  cela  à son  Directeur  et  à son  Maître.  Sa  ca- 
pacité lui  attira  les  applaudissemens  de  tout  le 
College  Romain  ; mais  elle  ht  bien  souffrir  sa 
„ modestie. 

Il  n’y  avoit  que  quelques  mois  qu’il  étoit  de  re- 
tour à Rome  , lorsqu’un  différent  survenu  entre 
le  Marquis  Rodolphe  son  frere  et  le  Duc  de 
Mantoue  , touchant  la  succession  de  la  Seigneu- 
rie de  Solsarin  , obligea  le  Pere  Général  de  l’en- 
voyer à Châtillon.  11  fut  par-tout  reçu  comme  un 
Ange  descendu  du  Ciel  : les  peuples  venoient  en 
foule  des  environs  pour  le  voir  ; et  la  Marquise 
•a  mere  fut  saisie , en  le  voyant , d’un  sentiment 
de  vénération  qui  lui  fit  mettre  les  genoux  en 
terre , tant  elle  avoit  conçu  une  haute  idée  de 
sa  sainteté.  Il  ne  sortoit  jamais  du  Palais  qu’il 
ne  trouvât  une  foule  de  gens  en  haie  , qui  en  lui 
donnant  mille  bénédictions  fondoient  en  larmes 
et  en  se  retirant  chacun  disoit  : Nous  avons  vu 
le  Saint.  Quelque  irrité  que  fût  le  Duc  de  Man- 
toue contre  le  Marquis  de  Châtillon,  quelque 
aigris  que  fussent  les  cœurs  , cet  Ange  de  paix, 
ne  lui  eut  pas  plutôt  parlé  que  tous  les  différens 
s'évanouirent.  Solsarin  fut  rendu  au  Marquis  , et 
l'étroite  amitié  entre  les  deux  Princes  fut  admi-» 
rablement  cimentée.  Jamais  réconciliation  plue 
•incere;  aussi  la  regarda-t-on  comme  uu  des  pre- 
miers miracles  de  saint  Louis. 
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Ce  ne  fut  pas  le  seul  qu’il  opéra  durant  son  sé- 
jour à Mahtoue  et  à Châtillon  : peu  de  Seigneurs 
dans  les  deux  Couris  que  la  seule  présence  du 
jeune  Jesuite  ne  touchât , et  que  sa  conversa- 
tion ne  convertît.  Le  Recteur  du  College  de 
Mantoue  l’ayant  obligé  de  faire  une  exhortation 
domestique  , il  la  fit  sur  la  charité  d’une  ma- 
niéré si  pathétique  , qu’on  en  fut  très-édifié. 
La  Marquise  sa  mere  ayant  prié  les  Supérieurs 
de  le  contraindre  de  prêcher  avant  son  départ 
de  Châtillon  , il  le  fit  avec  un  concours  si  pro- 
digieux , et  an  fruit  si  extraordinaire , qu’il  y 
eut  plus  de  700  personnes  qui  se  confessèrent 
au  sortindu  sermon,  et  le  grand  nombre  de  ré- 
conciliations fut  regardé  comme  autant  de  mi-** 
racles. 

Louis  n’ayant  plus  rien  à faire  à Châtillon  , vint 
selon  l’ordre  qu’il  en  avoit , fixer  sa  demeure  à 
Milan  pour  continuer  ses  études  ; mais  à peine 
y fut-il  arrivé  qu’il  reçut  ordre  du  Général  de 
revenir  à Rome.  Il  obéit  avec  d’autant*plus  de 
plaisir , qu’il  venoit  d’avoir  dans  une  de  ses  orai- 
sons , une  eonnoissauce  certaine  que  sa  fin  étoit 
proche.  Quoique  toute  sa  vie  n’eût  été  qu’une 
préparation  à la  mort,  il  redoubla  sa  ferveur 
cette  derniere  année.  Son  amour  pour  Dieu  de- 
vint si  tendre  et  si  ardent , qu’il  ne  pouvoit  en- 
tendre parler  de  Dieu  sans  une  altération  sensi- 
ble qui  paroissoit  sur  son  visage.  Un  trait,  une 
expression  tendre  dans  la  lecture  qu’on  faisoit 
durant  le  repas , l’empêchoient  de  manger , et 
faisoientune  toile  impression  sur  son  cœur  qu’elle 
se  montroit  d’abord  par  les  larmes.  La  vue  d’une 
étoile,  d’une  fleur,  augmentoit  son  amour;  on 
évitoit  même  dans  les  conversations  certains  ter- 
mes plus  pathétiques  , pour  lui  épargner  une  al- 
tération qui  pouvoit  nuire  à sa  santé.  Sa  dévo- 
tion à la  sainte  Vierge  , toujours  plus  tendre, 
produisit  les  mêmes  effets  ; et  ü ne  commumoiç 
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guere  qu’il  n’entrât  dans  une  espece  d’extase. 

Cependant  l’Italie  étant  affligée  d’une  mala- 
die populaire  , Rome  où  tous  les  pauvres  des 
environs  se  trou  voient  rassemblés  , devint  bien- 
tôt le  théâtre  de  la  plus  affreuse  misere.  La 
Charité  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jésus  s’y 
signala  ; car  outre  l’assistance  qu’elle  donna  à 
tous  les  Hôpitaux  de  la  Ville , elle  en  érigea 
un  à ses  frais  , où  le  Pere  Général  lui-même 
servoit  les  malades.  Tous  les  Jésuites  du  College 
Romain  et  de  la  Maison  Professe  suivirent 
l’exemple  du  Général  ; mais  Louis  se  rendit  re- 
marquable par-dessus  tous  les  autres  par  sa  fer- 
veur ; il  ne  put  guere  modérer  sa  charité  et  son 
zele.  On  tâcha  d’y  pourvoir  en  ne  lui  assignant 
qu'un  Hôpital , où  l’on  mettoît  ceux  qui  étoient 
hors  de  danger  ; mais  la  Providence  vouloit  que 
la  charité  consommât  cette  précieuse  victime. 
La  contagion  qui  avoit  déjà  enlevé  plusieurs  Jé» 
suites  , n’épargna  point  notre  Bienheureux.  Il  ne 
se  sentit  pas  plutôt  frappé,  qu’il  ne  put  contenir 
sa  joie  : il  consulta  même  le  Pere  Bellarmin  , 
pour  savoir  s’il  n’y  avoit  point  de  mal  de  se  ré- 
jouir ainsi  de  la  mort , et  s’il  n’y  avoit  point  à 
craindre  quelque  artifice  de  l’amour-propre. 
Comme  sa  maladie  fut  d’abord  violente , il  de- 
manda avec  instance  les  derniers  Sacremens  , 
et  il  les  reçut  avec  iine  présence  d’esprit  et  une 
piété  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  chambre.  Ce  fut  alors  que  se 
souvenant  qu’on  lui  avoit  souvent  prédit  qu’il 
auroit  du  scrupule  à la  mort  des  excessives  pé- 
nitences qu’il  avoit  faites , it  pria  le  Pere  Rec- 
teur d’assurer  tout  le  monde  qu’il  n’avoit.  nulle 
peine  sur  cela , et  qu’il  se  repentoit  bien  plutôt 
de  n’avoir  pas  obtenu  des  Supérieurs  la  permis- 
sion d’en  faire  davantage.  Sa  maladie  ayant  dé- 
généré en  fievre  étique , ne  sembla  prolonger  sa 
vie  que  pour  nous  donner  de  plus  grands  exem- 
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pies  de  piété , et  en  le  faisant  souffrir  plus  long- 
temps , mettre  le  comble  à ses  mérites.  Ayant  oui 
dire  que  les  maladies  qui  avoient  régné  jusqu'a- 
lors étoient  pour  dégénérer  en  peste  , il  demanda 
permission  au  Pere  Général  de  faire  vœu  de  s’y 
exposer  , si  Dieu  lui  redonnoit  la  santé.  Ayant 
obtenu  cette  permission  , il  fit  ce  vœu  avec  une 
ferveur  nouvelle. 

Les  Cardinaux  de  la  Rouere  et  de  Gonzague 
ses  parens  qui  le  visitoient  fort  souvent , ne  se 
retiroient  d'auprès  de  lui  qu’à  regret , et  jamais 
sans  ressentir  cette  forte  impression  que  faisoient 
sur  les  cœurs  toutes  ses  paroles.  Il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  témoigner  en  toute  occasion  la 
douce  consolation  qu’il  avoit  de  mourir  Jésuite  , 
et  il  ne  voyoit  guere  le  Cardinal  de  Gonzague 
qu’il  ne  le  remerciât  chaque  fois  du  service  im- 
portant qu’il  lui  avoit  rendu  , en  lui  faisant  sur- 
monter les  obstacles  qu’on  opposoit  à sa  voca- 
tion. Il  avoit  sans  cesse  le  crucifix  à la  main  , 
et  devant  ses  yeux  l’image  de  la  sainte  Vierge. 
Ayant  reçu  un  exprès  de  Madame  sa  Mere  , il 
lui  écrivit  pour  lui  dire  le  dernier  adieu , en  des 
termes  qui  firent  fondre  en  larmes  tous  ceux  qui 
lurent  cette  lettre.  Ayant  appris  qu’on  ne  lui 
donnoit  plus  que  huit  jours  de  vie , il  en  eut  tant 
de  joie  qu’il  pria  tous  ceux  qui  étoient  dans  sa 
chambre  de  dire  avec  lui  le  Te  Deum  , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  d’une  nouvelle  si  réjouissante. 
Un  Pere  l’étant  venu  voir  , il  s’écria  avec  un 
saint  transport  : Mon  Pere  , nous  nous  en  allons, 
,«t  nous  nous  en  allons  avec  joie.  Les  trois  der- 
niers jours  de  sa  maladie  , il  mit  un  Crucifix  sur 
•on  cœur  , et  d’un  air  toujours  riant  répétait  sans 
cesse  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Je  souhaite  de  ne 
plus  vivre , et  d'être  avec  Jesus-Christ.  Quoiqu’il 
ne  se  trouvât  pas  plus  mal,  il  dit  positivement 
avec  cet  air  riant  qui  lui  étoit  ordinaire  : Je 
mourrai  c ctte  nuit.  Ayant  reçu  la  bénédiction 
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Apostolique  que  le  Pape  lui  avoit  envoyée  , il 
voulut  recevoir  encore  les  derniers  Sacremens  , 
et  pria  qu’on  lui  fît  les  dernieres  prières  de  l’E- 
glise. On  ne  peut  dire  combien  cette  derniere 
cérémonie  toucha  les  assistant , chacun  vouloir 
se  recommander  à ses  prières.  Enfin  le  2 1 de 
Juin  de  l’an  1591 , la  nuit  du  Jeudi  de  l’Octave 
de  la  Fête-Dieu  , il  rendit  doucement  son  bien- 
heureux esprit  entre  les  mains  de  son  Créateur, 
n’étant  âgé  que  de  vingt-trois  ans  trois  mois  onze 
jours , la  sixième  année  depuis  son  entrée  dans  la 
Compagnie. 

La  mort  de  saint  Louis  de  Gonzague  fit  dans 
l’esprit  de  tout  le  monde  ces  impressions  d’admi- 
ration , de  vénération  et  de  ^piété  , que  fait  d’or- 
dinaire la  mort  des  Justes.  On  entendoit  par  toute 
la  ville  : Il  est  mort  un  Saint.  On  lui  alloit  baiser 
les  pieds  et  les  mains  ; on  s’empressoit  d’avoir 
de  ses  Reliques.  Le  concours  du  peuple  fut  si 
grand  à ses  funérailles  , qu’on  fut  contraint  d’in- 
terrompre plusieurs  fois  le  service , chacun  ayant 
la  dévotion  de  lui  baiser  les  pieds,  ou  de  tou- 
cher du  moins  son  cercueil.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’Eglise  du  College  Romain  dédiée  sous  le 
titre  de  l’Annonciation.  Les  miracles  que  Dieu 
opéra  d’abord  par  son  intercession  , manifestè- 
rent bientôt  la  sainteté  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu , et  rendirent  son  tombeau  célébré.  Ou 
leva  son  corps  sept  ans  après  avec  l’approbatioa 
du  Souverain  Pontife  : on  le  mit  dans  un  cer- 
cueil de  plomb , qu’on  enferma  dans  l’épais- 
seur du  mur  de  la  Chapelle  dédiée  à la  sainte 
Vierge.  Le  Pape  Grégoire  XV  le  béatifia  trente 
ans  après , l’an  1621 , et  permit  aux  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus  d’en  faire  la  fête  le 
21  de  Juin  , qui  est  le  jour  de  son  décès.  Et 
l’an  i6gg  ses  précieuses  Reliques  furent  transfé- 
rées avec  solennité  dans  la  magnifique  Chapelle 
de  la  même  Egliser,  que  le  Marquis  Scipioa 
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Lancellot  a fait  bâtir  en  son  honneur,  et  qui 
passe  pour  l’une  des  plus  riches  et  des  plus 
brillantes  qui  soient  dans  Rome. 

L'Auteur  de  la  vie  de  sainte  Magdelaine  de 
Pazzi , assure  que  cette  Sainte  l’an  1600 , le  4 
d’Avril , étant  dans  un  de  ces  ravissemens  qui 
lui  étoient  ordinaires  , s’écria  d’une  maniéré  en- 
thousiasmée : “ ü quelle  gloire  est  celle  de  Louis 
» fils  d’Ignace  ! je  ne  l’aurois  jamais  cru  , si  No- 
» tre-Seigneur  ne  me  l’avoit  montrée.  Il  me  sem- 
» ble  qu’il  ne  doit  point  y avoir  dans  le  Ciel  de 
» gloire  pareille  à celle  de  Louis.  Je  le  dis  , 

» Louis  est  un  grand  Saint  : nous  avons  bien  des 
» Saints  dans  l’Eglise  que  je  ne  crois  pas  être  si 
1»  élevés.  Je  voudrois  pouvoir  aller  par  tout  l’u- 
»»  divers  , pour  dire  que  Louis  fils  d’Ignace  est 
» un  grand.  Saint,  et  je  voudrois  pouvoir  mon- 
» trer  la  gloire  dont  il  jouit,  afin  que  Dieu  en  fût 
» lui-même  glorifié  : il  est  élevé  à ce  haut  degré, 

» parce  qu’il  a mené  une  vie  intérieure.  Qui  çour- 
i>  roit  exprimer  le  prix  et  la  valeur  de  la  vie  inté- 
» rieureîll  n'y  a point  de  comparaison  de  l’inté- 
» rieur  à l’extérieur.  Pendant  que  Louis  fut  ici— 

»>  bas , il  eut  toujours  les  yeux  appliqués  sur  le 
» Verbe  Divin.  Louis  a été  un  Martyr  caché  ; 

» parce  que  qui  vous  connoît , ft  mon  Dieu  , vous 
» connoît  si  grand  et  si  aimable  , que  ce  lui  est 
» un  grand  martyre  de  voir  qu’il  ne  vous  aime 
» pas  autant  qu’il  désire  vous  aimer , et  que  loin 
» d’être  aimé  des  créatures  vous  en  soyez  of- 
» fensé.  Il  a été  encore  Martyr,  parce  qu’il  s’est 
N » fait  souffrir  lui- même.  O combien  Louis  a 
» aimé  sur  la  terre  ! voilà  pourquoi  il  jouit  de  k 
» Dieu  maintenant  au  Ciel , dans  une  grande  plé- 
» nitude  d’amour.  Quand  il  étoit  dans  cette  vie 
» mortelle  , il  décochoit  continuellement  des 
>>  fléchés  d’amour  dans  le  cœur  du  Verbe  ; 

» maintenant  qu’il  est  au  Ciel,  ces  fléchés  retour- 
» nent  en  son  propre  cœur’ , et  y demeurent , 

. I 
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» parce  que  les  actes  d’amour  et  de  charité 
» qu’il  faisoit  alors , lui  donnent  une  joie  ex- 
» trême.  » Après  ces  mots  la  Sainte  demeura 
quelques  momens  sans  rien  dire,  ayant  toujours 
les  yeux  fixés  vers  le  Ciel  ; après  quoi  elle  dit  : 

“ Je  veux  m’appliquer  à aider  les  aines,  parce  , 
» que  si  quelqu’une  de  celles  que  j’aurai  ai- 
» dées  va  au  Ciel , elle  priera  pour  moi  , 

» comme  Louis  prie  pour  ceux  dont  il  a reçu 
» ce  secours.  » 

La  Messe  en  l’honneur  de  saint  Louis  de  Gon- 
zague , est  celle  qu’on  dit  d’ordinaire  en  l’honneur 
des  Confesseurs  non-Pontifes. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


E V S , qui  nos  Beati 
^ Allosii  Gon{agx  Con- 
fessons tut  annuâ  solem- 
nitate  lætificas  : concédé 
propitius  , ut  cujus  natali- 
tia  colimus  , etiam  actiones 
imitemur.  Dominum 

nostrum  , etc. 
celle  qu’il  a men^e  sur  la 


ODiïu,  qui  nous  donne* 
chaque  année  un  nouveaa 
sujet  de  réjouissance  en  ht 
solennité  de  saint  Louis  de 
Gonzague  votre  Confesseur  J 
faites-nous  la  grâce  qu’hono- 
rant la  nouvelle  vie  qu’il  a ro- 
' çue  dans  le  ciel , nous  imitions 
terre.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 


L ’ E P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3l. 


TJ  EA  TU  S vit  qui  inven- 
tus  est  sine  macula  : et 
quf  post  aurum  non  abiit  , 
nec  speravit  in  pecunia  et 
thesauris.  Quis  est  hic  , et 
laudabimus  eum  ? fecit 
enim  mirabilia  in  vit  a sua. 
Qui  probatus  est  in  illo  , 
et  perfectus  e*t , erit  illi glo - 
ria  æterna  : quipotuit  trans- 
grc di  , et  non  est  trans- 
gressus  ; facere  mala  , et 
non  fecit  ; ideà  Habilita 


Heureux  celui  qui  a1 
été  trouvé  sans  tache , 
et  qui  n’a  pas  ceuru  après  l’or, 
et  n’a  point  mis  son  espérance 
dans  les  trésors  et  l’argent. 
Qui  est  celui-là  , et  nous  le 
louerons  ? parce  qu’il  a fait 
des  œuvres  merveilleuses  pen- 
dant sa  vie.  Qui  a été  ainsi 
éprouvé  et  trouvé  parfait , il 
aura  une  gloire  éternelle  ; qui 
a pu  violer  le  Commandement 
de  Dieu  , et  il  ne  l’a  pas  violé  ; 
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tunt  bona  illms  in  Vomi-  qui  a pu  faire  le  mal , et  ne  l’a 
no  , et  eleemosynas  illius  pas  fait  ; c’est  pourqnoi  ses 
enarrabit  omnis  Ecclesia  biens  ont  été  affermis  dans  le 
Sanctorum.  Seigneur;  et  tonte  l’Eglise  des 

Saints  publiera  ses  aumônes. 

Le  livre  appelé  V Ecclésiastique,  composé  en  Hébreu 
par  Jésus  fils  de  Sirach  , et  traduit  en  Grec  par  son 
petit  fils  , comme  la  préface  du  livre  le  porte  , a 
été  fait  sous  le  Pontificat  d’Onias  III , vers  l’an 
ib’o  avant  Jesus-Christ , et  traduit  sous  le  régné  de 
Ptolomée  Physcon  Roi  d’Egypte  , vers  l’an  128 
avant  la  naissance  du  Sauveur  du  monde . 

RÉFLEXIONS. 

Heureux  celui  qui  n'a  point  couru  après  l’or  , et 
n’a  point  mis  son  espérance  dans  ses  trésors.  La 
félicité  , même  dès  cette  vie  , n’est  l’apanage  que 
des  pauvres  Evangéliques  ; les  inquiétudes  , les 
soins  , les  frayeurs  > les  chagrins  , la  misere 
même , ne  s’éloignent  guere  des  riches  qui  mettent 
leur  confiance  dans  leur  argent.  Quelle  plus  belle 
preuve  que  l’avarice  ! elle  fait  vivre*et  mourir 
dans  l’indigence.  Un  avare  paroit  pauvre , et  il 
Test  ; car  que  ce  soit  un  voleur  qui  le  pri  ve  de 
la  jouissance  de  son  bien,  ou  que  ce  soit  son 
insatiable  passion  qui  lui  en  interdise  l’usage  , les 
principes  de  sa  disette  sont  différens , mais  les 
effets  sont  les  mêmes  ; un  avare  ne  tire  pas  plus 
de  secours  de  son  trésor , qu’un  pauvre  de  son, 
indigence  : Divites  eguerunt  et  esurierunt  (a).  On 
peut  dire  que  l’avare  a le  domaine  de  son  bien 
sans  en  avoir  l’usage.  Qu’on  est  à plaindre  quand 
ou  est  maîtrisé  par  une  si  humiliante  passion  ! 
on  diroit  qu’il  y a de  la  fascination  et  de  l’ensor- 
cellement , tant  l'attache  qu’un  avare  a à son  trésor 
est  déraisonnable  et  servile.  11.  faut  que  la  mort 
lui  arrache  l’ame  du  corps  pour  faire  dessaisir 

(a)  Pstl.  33. 
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son  cœur  de  son  argent.  Que  cela  est  humiliant 
pour  un  homme  qui  a un  peu  d’honneur  ! mais 
que  cela  est  honteux  pour  un  Chrétien  qui  est 
obligé  de  n’être  pas  plus  attaché  aux  biens  de  la 
terre  que  s’il  ne  possédoit  rien  : Tanquam  non 
possidentes  ( b ).  Si  du  moins  la  ridicule  scene 
qu’un  avare  donne  au  public  , pouvoit  lui  faire 
ouvrir  les  yeux , et  le  rendre  moins  déraisonnable , 
sa  maladie  ne  serait  pas  sans  remede  ; mais  des 
malades  de  ce  caractère  sont  peu  en  état  de  gué- 
rir : Audicbant  omnia  hccc  Pharisœi , qui  erant 
avari  , et  deridebant  ( c ).  Nulle  passion  moins 
docile  ; comme  elle  se  nourrit  dans  l’obscurité  , 
elle  avilit  le  cœur  et  l’esprit  ; accoutumée  qu’elle 
est  au  mépris , elle  est  peu  sensible  aux  risibles 
scenes  qu’elle  donne.  Tout  sert  à rendre  malheu- 
reux un  avare  ; l’abondance  irrite  sa  passion , la 
disette  l'allarme,la  médiocrité  l’altere  et  l’aigrit. 
La  seule  pauvreté  Evangélique  délivre  de  toutes 
ces  inquiétudes  , et  en  arrachant  toutes  les 
épines , elle  empêche  qu’elles  ne  piquent , et 
rend  le  terrain  facile  et  uni.  On  ne  pense  pas 
juste , quand  on  s’imagine  qu’elle  trouble  notre 
repos  , quelle  cause  mille  frayeurs  , qu’elle  met 
la  vertu  dans  d'effroyables  épreuves;  on  ne  fut 
jamais  plus  tranquille  ni  plus  content.  Par  ce 
dénuement  volontaire  et  universel  , Dieu  est 
chargé  de  pourvoir  à tous  nos  besoins.  En  faisant 
à Dieu  le  sacrifice  de  tous  nos  biens  , on  les 
hypotheque  , pour  ainsi  parler  , sur  les  fonds  de 
Dieu  même,  et  sur  sa  providence  toute-puissante. 
On  peut  dire  que  tous  les  biens  de  Dieu  répon- 
dent de  ce  peu  de  biens  que  nous  lui  sacrifions. 
A ces  conditions  un  vrai  pauvre  de  Jesus-Christ 
est-il  à plaindre  ? 

(b)  1.  Cor.  7.  (c)Zuc.  16. 


358 


Exercices 

l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  12. 


TN  illo  tempore  : Dixit 
X Jésus  Discipulis  suis  : 
Sint  lumbi  vestri prxcincti , 
et  lucernœ  ardentes  in  ma- 
nibus  vestris  , et  vos  simi- 
les  hominibus  expectantibus 
Dominum  suum  quando  re- 
yertatur  à nuptiis  : ut  cùm 
venerit  et  pulsaverit , con- 
festim  aperiant,  ei.  Beati 
servi  illi , quos  cùm  venerit 
Dominus  , invenerit  vigi- 
lantes : amen  dico  vobis  , 
quôd  prxcinget  se  , et  faciet 
illos  discumbere  , et  tran- 
siens  ministrabit  illis.  Et 
si  venerit  in  secunda  vigi- 
lia  , et  si  in  tertia  vigilia 
venerit  , et  ita  invenerit  , 
beati  sunt  servi  illi.  Hoc 
autem  scitote  , quoniam 
si  sciret  paterfamilias  , 
qui  hora  fur  veniret  , vigi- 
laret  utique  , et  non  sineret 
perfodi  domum  suam.  Et 
vos  estote  parati  : quia  qui. 
horà  non  putatis  , Filius 
Hominis  veniet. 


se z pas  , le  Fils  de  l’Homme  viendra. 


EN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ayez  la 
ceinture  serrée  sur  les  reins  ; 
ayez  à la  main  la  lampe  allu- 
mée ; et  soyez  comme  des 
gens  qui  attendent  leur  Maître 
à son  retour  de  la  noce  , afin 
de  lui  ouvrir  dès  qu’il  vien- 
dra , et  qu'il  heurtera.  Heu- 
reux les  serviteurs  que  le 
Maître  en  arrivant  trouvera 
qui  veillent.  Je  vous  dis  en 
vérité  , qu’il  retroussera  sa 
robe  à la  ceinture  , et  qu’après 
les  avoir  fait  mettre  à table  , 
il  ira  et  viendra  pour  les  ser- 
vir. Que  s’il  afrive  à la  se- 
conde ou  à la  troisième  veille, 
et  qu’il  les  trouve  ainsi  dis- 
poses , ces  serviteurs-là  sont 
heureux.  Or  songez  que  si  un 
pere  de  famille  savoit  l’heure 
que  le  voleur  doit  venir  , il  ne 
manqueroit  pas  de  veiller  , et 
ne  souffriroit  pas  que  l’on 
perçût  son  logis.  Soyez  prêts 
de  même  , vous  autres  , parce 
qu’à  l’heure  que  vous  ne  pen- 


MÉDITATION. 

De  l'Innocence. 

Premier  Point. 

O^ONSIDÉREZ  qu’il  n’est  rien  de  plus  précieux 
que  l’innocence  ? rien  ert  tout  temps  3e  plus 
aélicat , rien  de  plus  fragile  : on  peut  ajouter  , 
rien  aujourd'hui  sur-tout  de  plus  rare  : rien  qu’oa 
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doive  conserver  avec  plus  de  soin  et  de  vigi- 
lance , et  rien  qu’on  conserve  avec  moins  de 
précautions.  'Nous  avons  ce  trésor  dans  dés  vases 
d’argile  ; c’est  une  lumière  qu’un  souffle  éteint  ; 
sans  elle  nous  ne  sommes  que  ténèbres.  C’est 
l’innocence  seule, qui  nous  donne  tout  leclat  et 
le  prix  aux  autres  qualités.  Jugeons  par  les  tristes 
effets  du  péché  et  par  sa  laideur  , de  la.  beauté 
et  du  mérite  de  l’innocence.  Qu’est- ce  qu’une 
naissance  illustre  ? qu’est-ce  que  l’opulence  ? Tous 
les  avantages  de  ce  monde  , toutes  les  belles 
qualités  du  corps  et  de  l’esprit  ne  sont  rien  sans 
ce  relief:  Nomenhabes  quod  vivas  , disoit  l’Ange 
de  l’Apocalypse  , et  mortuus  es.  Grands  nom?  , 
titres  pompeux  , dignités  éclatantes  , emplois 
éblouissans,  rangs  distingués  : envisagez  tout  cela 
dans  le  cercueil , ou  dans  un  homme  qui  n’est 
plus  en  vie.  Un  chien  vivant  , dit  l’Ecclésiaste  , 
vaut  mieux  qu’un  lion  mort.  Une  atiie  innocente 
n’est  pas  seulement  agréable  aux  yeux  de  Dieu , 
elle  lui  est  chere  , elle  a part  à ses  bonnes  grâces 
et  à ses  faveurs  ; et  comme  c’est  la  grâce  sanc- 
tifiante , le  prix  du  sang  et  des  mérites  de  Jesus- 
Christ , qui  l’ennoblit  , elle  est  véritablement 
estimable  \ le  même  fonds  qui  comble  de  biens 
et  de  joie  les  Bienheureux  dans  la  gloire  , l’enrir 
chit.  Si  quelque  chose  peut  nous  rapprocher  de 
cet  état  heureux  , de  cet  âge  d’or  , de  cette 
disposition  charmante , où  le  premier  homme 
avoit  été  créé  » c’est  l’innocence  : les  passions  la 
respectent , la  raison  régné  sans  factions  et  sans 
troubles  dans  une  ame  innocente  ; la  foi  y do- 
mine sans  nuages  ; la  Religion  y triomphe  sans 
combats.  Tout  l’enfer  respecte  une  ame  inno- 
cente , parce  qu’il  découvre  en  elle  cette  image 
et  cette  ressemblance  avec  Dieu  , que  le  péché 
efface  et  détruit.  C’est  ici  cette  ceinture  serrée 
sur  les  reins  , c’est  cette  lampe  allumée  avec 
quoi  on  attend  tranquillement  le  Maître  à son 
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retour  de  la  noce , avec  quoi  on  est  toujours 
prêt  à lui  ouvrir  dès  qu'il  arrive , et  avec  quoi 
®n  eu  est  toujours  bien  reçu.  Bon  Dieu  ! quel 
trésor  plus  précieux  que  l'innocence  ! 

Second  Point. 

Considérez  combien  peu  est  estimé  ce  précieux 
trésor  qu’on  expose  sans  crainte  et  qu’on  perd 
sans  regret.  Regarde-t-on  aujourd’hui  la  robe 
d'innocence  comme  une  robe  de  prix?  Conserve- 
t-on  avec  grand  soin  cette  pierre  précieuse  ? et 
pour  la  retrouver  quand  on  l’a  perdue , se  donne- 
t-on  beaucoup  de  mouvement  ? Héias  ! on  con- 
vient que  rien  n’est  plus  en  danger  que  l’inno- 
cence dans  le  monde , et  que  fait-on  pour  la 
conserver  ? que  ne  fait-on  pas  au  contraire  pour 
la  perdre  ? On  n'ignore  point  que  le  monde  est 
plein  d’ennemis  de  l’innocence  , que  tout  y est 
écueil , tout  y est  piege  ; et  cependant  on  l’y  ex- 
pose sans  défense  , sans  précaution.  On  sait  au'il 
n'est  rien  qui  soit  plus  délicat,  on  convient  que  l’air 
du  monde  est  contagieux  ; et  quels  préservatifs 
contre  la  contagion  ? On  s’expose  dans  les  assem- 
blées les  plus  mondaines , on  court  aux  specta- 
cles; mais  en  rapporte-t-on  son  innocence  ? et  à 
la  vue  de  ces  objets  tous  plus  tentans  , au  milieu 
de  tous  ces  dangers , parmi  de  si  furieux  coups 
de  vent , nulle  chute , nul  faux  pas , nul  naufrage  ? 
Hé , Seigneur , quel  aveuglement  ! quel  malheur! 
et  l'on  s’étonne  que  l’innocence  soit  si  rare  , que 
la  corruption  des  mœurs  soit  si  universelle  , que 
le  nombre  des  Elus  de  Dieu  soit  si  petit  ! Imitons 
les  Saints  si  nous  voulons  conserver  notre  inno- 
cence. C’est  pour  conserver  ce  trésor  que  saint 
Louis  de  Gonzague  a sacrifié  sa  Principauté  , son 
Marquisat  et  tous  ses  biens  ; c’est  pour  ne  pas 
perdre  cette  pierre  précieuse  qu’il  l’a  ensevelie, 
pour  ainsi  dire,  dans  uue  humilité  si  profonde. 

Quelle 
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Quelle  austérité  de  vie  ! c’est  le  préservatif  dont 
if  s'est  servi  contre  la  contagion.  Quelle  piété 
plus  édifiante  ! quel  usage  des  Sacremens  plus 
fréquent!  quel  amour  de  Dieu  plus  ârdent!  quelle 
dévotion  à la  sainte  Vierge  plus  tendre  ! Ce  sont- 
là  les  moyefls  dont  il  s’eSt  servi  pour  nourrir  cette 
innocence  qui  a été  comme  la  base  de  cette 
haute  sainteté  où  il  est  parvenu.  Son  exacte  ponc* 
tualité  à remplir  tous  ses  devoirs  , cette  obser- 
vation si  vigilante  des  moindres  Réglés , étoient 
nécessaires  pour  vivre  et  pour  mourir  en  Saint  : 
en  menant  une  conduite  toute  opposée  ,*en  sui- 
vant une  route  toute  contraire , conserverons- 
nous  long-temps  notre  innocence  , serons-nous 
Saints  î 

Mon  Dieu  , qu’on  est  à plaindre  quand  on  ne 
connoît  point  son  malheur  ; mais  qu’on  est  mal- 
heureux quand  on  regarde  de  sang  froid  sa  propre 

Ëerte  ! Tel  a été  jusqu’ici  mon  sort  , ô mon 
•ivin  Sauveur  ! Daignez  oublier  mes  iniquités  , 
pardonnez-moi  mes  péchés , et  donnez-moi  par 
votre  pute  miséricorde  cette  précieuse  robe 
d’innocence , et  faites-moi  la  grâce  de  ne  la  perdre 
jamais  plus. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Amplihs  lava  me  ab  iniquitate  mea  , et  à peccato 
■meo  munda  me.  Psal.  5o. 

Effacez  mon  iniquité  , Seigneur , redonnez-moi 
l’innocence  , et  purifiez-moi  davantage  tous  les 
jours. 

Cor  mundum  créa  in  me , Deus  ,•  et  spiritual  rec ■* 
tum  innova  in  visceribus  meis.  Psal.  5o. 

Renouvelez  en  moi  cette  pureté  de  cœur,  et 
'cette  droiture  d’esprit  dans  laquelle  je  marchois 
'autrefois. 
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PRATIQUES  DE  P^I  ÉTÉ. 

» 

i.°J^ien  de  plus  précieux  que  l’innocence  , 
mais  rien  de  plus  fragile  , rien  de  plus  délicat. 
C’est  un  trésor  que  nous  avons  dans  des  vases 
d’argile  , comme  parle  l’Apôtre  ; c’est  une  fleur 
que  le.  grand  hâle  fane  ; c’est  une  glace  que  le 
moindre  souffle  ternit.  Le  grand  monde  ne  fut 
jamais  un  abri  pour  l’innocence , son  grand  air  y 
est  toujours  contagieux.  Une  pierre  précieuse  d’un 
grand  prix  qui  n’est  pas  soigneusement  gardée, 
est  bientôt  enlevée.  Une  fleur  exposée  au  grand 
air  , est  bientôt  flétrie.  Une  glace  mal-affermie  , 
ou  trop  exposée  ne  dure  pas  long-temps.  Possédez- 
vous  ce  trésor  , prenez  garde  qu’on  ne  vous 
l’enleve  ; conservez -le  avec  soin , tenez-le  fermé; 
c’est-à-dire , veillez  sans  cesse , et  soyez  en  garde 
contre  les  surprises  des  sens.  L’innocence  ne  se 
conserve  guere  que  par  la  fuite  desoccasions;par 
la  priere  , et  par  la  vigilance.  Détrompons-nous; 
c’est  présomption  , c’est  folie  de  vouloir  conser- 
ver son  innocence  au  milieu  de  la  contagion  et 
des  dangers.  Dans  le  monde  tout  est  tentation  , 
tout  est  piege  ; n’y  paroissez  jamais  sans  préser- 
vatifs ; gardez  vos  sens  , ce  sont  les  fenêtres  , dit 
le  Prophète  , par  où  la  mort  entre.  Fuyez , fuyez 
la  conversation  trop  fréquente  des  personnes 
d’un  autre  sexe.  Servez-vous  habituellement  des 
oraisons  jaculatoires  : elles  servent  de  contre- 
poison dans  le  mauvais  air. 

2.®  De  quelque  âge  , de  quelque  condition  que 
vous  soyez , la  mortification  du  corps  vous  est 
indispensablement  nécessaire , si  vous’  voulez  con- 
server l'innocence.  On  peut  dire  que  le  cœur  le  plus 
pur  se  corrompt  sans  ce  sel.  Le  jeûne  a toujours 
été  la  pratique  de  tous  les  Saints,  et  elle  est 
indispensable  à tous  les  Fidelles.  La  première  et 
la  plus  indispensable  de  toutes  les  mortifications  , 
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c’est  le  jeûne  ordonné  de  l’Eglise  : ne  Vous  en 
dispensez  jamais  que  par  pure  nécessité.  Le 
jeûne  du  Samedi  en  l’honneur  de  la  sainte  Vier- 
ge, est  une  pratique  de  dévotion  très-sainte , et 
très-propre  a conserver  l’innocence.  Sachez  de 
votre  Directeur  les  mortifications  du  corps  que 
v vous  pouvez  pratiquer  : n’en  faites  nulle  de 
considérable  sans  conseil  ; mais  ne  passez  aucun 
jour  sans  avoir  fait  quelque  mortification  cor- 
porelle. 


VINGT-DEUXIEME  JOUR. 
Saint  Paulin , Evêque 


O A 1 N T Paulin  , l’objet  de  l’admiration  èt  de 
la  vénération  des  plus  grands  hommes  de  son 
tfiecle  , si  célébré  dans  toute  l’Eglise , com- 
me parle  le  Martyrologe  Romain  , non-seu- 
lement par  sa  grande  érudition,  par  son  éminente 
sainteté , et  par  sa  charité  insigne  , mais  encore 
par  son  pouvoir  contre  les  démons,  étoit  fils  de 
.ronce  Paulin  qui  avoit  été  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  , et  qui  comptoit  dans  la  famille  de 
son  pere  et  de  sa  mere  une  longue  suite  de 
Sénateurs.  Notre  Saint  vint  au  monde  l’an  353, 
dans  la  ville  de  Bordeaux  , ou  dans  le  bourg 
qu’Ausone  appelle  Hebromage  , qui  n’en  est 
éloigné  que  de  quatre  lieues.  Il  fut  élevé  avec 
fous  les  soins  qui  convenoient  à sa  naissance  ; il 
est  vrai  que  les  belles  qualités  de  l’esprit  et  du 
corps  avec  lesquelles  il  sembloit  être  né  , laissè- 
rent peu  à faire  à l’éducation.  Il  fut  élevé  dans 
les  principes  de  la  Religion  Chrétienne , dont  ses 
parens  faisoient  profession.  Ausone  l’un  des  pre- 
miers hommes  de  son  temps  pour  la  poésie  et 

Q a 


Digrtized  by  Google 


364  Exercices  . 

l'éloquence,  fut  son  Précepteur.  Le  Disciple  fit 
de  si  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres,  qu’il 
devint  en  peu  de  temps  plus  estimé  et  plus  habile 
que  le  maître.  Saint  Jérôme  avoua  ingénument 
qu'il  ne  connoissoit  pas  un  homme  plus  éloquent 
q te  Paulin.  La  pureté  de  son  style  , la  délica- 
tesse et  le  brillant  de  ses  pensées  , l’ctendue  de  » 
ses  connoissances  , le  tour  aisé  de  sou  génie  , 
le  beau  feu  de  son  imagination , la  force  et  la 
douceur  de  son  éloquence  , tout  cela  joint  aux 

{>iens  immenses  dont  il  se  vit  bientôt  l’héritier  , 
e rendit  célébré  par  tout  le  monde. 

La  pureté  des  mœurs  de  Paulin  le  rendoit  plus 
estimable  que  son  rare  savoir.Jl  aimoit  la  gloire  ; 
et  comme  il  n’étoit  encore  que  Catéchumène  , il 
ne  goûtoit  que  fort  superficiellement  la  morale 
de  Jésus-Christ.  Il  épousa  une  fille  Espagnole  de 
naissance  , riche  , noble  , mais  encore  plus  ver- 
tueuse , qui  ne  contribua  pas  peu  à lui  inspirer 
des  sentimens  plus  chrétiens.  11  fut  fait  Consul 
de  Rome  à l’âge  de  vingt-cinq  ans , et  peu  après 
Préfet  de  la  Ville.  Ces  éclatantes  dignités  nour- 
fissoient  son  ambition  sans  corrompre  ses  mœurs. 
Les  diverses  négociations  dont  on  le  chargea  , 
et  ses  affaires  domestiques  l’obligerent  durant 
quinze  ans  à voyager  en  Italie  , dans  les  Gaules 
gt  en  Espagne  ; et  qe  fut  dans  un  de  ces  voya- 
ges , qu’il  fit  connoissance  à Milan  avec  saint 
Ambroise  et  saint. Augustin  , à Tours  avec  saint 
Martin  , à Rouen  avec  saint  Victrice  , et  à 
Bordeaux  avec  saint  Delphin,  qui  l’ayant  instruit 
à fond  des  Mystères  de  la  Religion , lui  fit  rece- 
voir le  Baptême. 

Eclairé  de  nouvelles  lumières  par  la  grâce  du 
Sacrement , Paulin  découvrit  le  faux  brillant  da 
fout  ce  qui  éblouit  dans  le  monde.  Les  change- 
pnens  arrivés  dans  l’Empire  en  causèrent  dans  sa 
fortune.  Ces  adversités  jointes  à ses  fréquentes 
Infirmités , ne  servirent  pas  peu  à le  détacher  des 
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tiens  de  cette  vie  , et  à ne  le  faire  soupirer  qu’a- 
près  les  biens  éternels.  Au  dégoût  des  grandeurs 
mondaines  , succéda  l'amour  de  la  retraite.  Saint 
Paulin  se  retira  à la  campagne  , où  il  se  donna 
tout  entier  au  service  de  Dieu , sanctifiant  sa 
solitude  par  la  priere  et  par  le  jeûne.  Les  visites 
de  ses  amis  interrompant  son  repos , il  se  retira 
en  Espagne.  Thérasie  sa  femme , qui  avoit  eu 
tant  de  part  à toutes  ses  saintes  résolutions , l’y 
suivit  toute  incommodée  qu’elle  étoit  * parce 
qu’elle  vouloit  être  la  fidelle  compagne  de  sa 
pénitence  : elle  y accoucha  peu  de  temps  après 
d’un  fils  qui  ne  vécut  que  huit  jours.  Paulin 
privé  de  ce  fruit  unique  de  son  mariage , résolut 
de  ne  vivre  plus  avec  Thérasie  que  comme  frere 
et  sœur.  Ils  s’y  obligèrent  par  vœu  d’un  consen- 
tement mutuel , et  ne  pensèrent  plus  qu’à  mener 
une  vie  parfaite. 

Paulin  étant  revenu  en  Italie  voulut  satisfaire 
la  dévotion  particulière  qu’il  avoit  au  Martyr 
saint  Félix  Prêtre  de  Noie  , en  visitant  son 
tombeau,  et  ce  fut-là  qu’il  prit  la  résolution  de 
renoncer  entièrement  au  siecle.  Il  prit  congé  du 
Sénat  Romain  , à qui  il  remit  sa  dignité  de  Séna- 
teur , et  dit  adieu  pour  toujours  à toute  sa  pa- 
renté. Il  vendit  toutes  ses  terres  et  ses  possessions 
qui  étoient  fort  amples , et  en  distribua  tout 
l’argent  aux  pauvres.  Thérasie  en  fit  autant  de  son 
côté  à l’égard  des  grands  biens  qu’elle  avoit  appor- 
tés , ne  retenant  de  son  douaire  que  ce  qui  étoit 
absolument  nécessaire  pour  les  besoins  indispen- 
sables de  la  vie. Un  dépouillement  si  généreux 
fut  un  grand  sujet  d’admiration  à tout  l’univers  , 
et  d’édification  à toute  l’Eglise.  Ne'  cherchant 
plus  qu’à  vivre  inconnu  , il  choisit  sa  retraite 
à Barcelone.  Un  habit  pauvre , une  vie  obs- 
cure , un  air  humble  et  mortifié  ne  servirent  qu’à 
donner  un  nouvel  éclat  à sa  vertu , et  à le  faire 
estimer  davantage.  Il  avoit  dessein  d’aller  passer 
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le  reste  5e  ses  jours  au  tombeau  de  Saint-Félix , 
et  de  s’enfermer  dans  une  cellule  près  de  l'Eglise 
pour  en  faire  l’office  de  Portier  , lorsque 
malgré  son  humilité  il  fut  élevé  à la  Prêtrise. 
L’événement  est  singulier.  Il  étoit  à l’Eglise  le 
jour  de  Noël , absorbé  dans  une  profonde  con- 
templation du  sacré  Mystère  , lorsque  le  peuple 
et  le  Clergé  se  levant  tout-à-coup  par  une 
soudaine  inspiration  , demandèrent  que  Paulin 
fût  élevé  aux  Ordres  sacrés , et  ordonné  Prêtre. 
Il  eut  beau  employer  toute  son  éloquence  en 
faveur  de  son  humilité , on  n’écouta  point  ses 
raisons , et  il  fut  ordonné  par  l’Evêque  Lampius  t 
quelque  sensible  que  fût  sa  répugnance. 

La  sainteté  du  caractère  augmenta  sa  ferveur; 
et  comprenant  avec  quelle  pureté  de  moeurs  , 
avec  quelle  sainteté  on  doit  monter  à l’Autel  » 
il  ne  s’étudia  plus  qu’à  purifier  son  cœur  par  les 
plus  grandes  austérités  et  par  la  retraite.  La  véné- 
ration qu’on  avoit  pour  lui  à Barcelone  lui  fit 
chercher  un  asile  à son  humilité  oit  il  pût  être 
moins  connu  et  plus  retiré.  Sa  dévotion  le  por- 
toit  à Noie.  Il  partit  pour  l’Italie  , passa  à Ro- 
me , où  le  peuple  averti  de  son  arrivée , s’a- 
massa en  foule  pour  le  voir.  On  avoit  peine  à 
reconnoître  sous  un  vil  habit  de  Moine  , un  Sé- 
nateur et  un  ancien  Consul.  Les  Ecclésiastiques 
et  les  Religieux  IuLrendirent  des  honneurs  in- 
finis. Le  Pape  Sirice  se  défiant  de  la  vertu  encore 
neuve  de  notre  Saint , crut  devoir  tempérer  ces 
applaudissemens  publics  en  le  recevant  avec  une 
indifférence  apparente.  Saint  Paulin  fit  plus  de 
cas  des  maniérés  un  peu  seches  du  Saint  Pere  , 
que  de  toutes  les  marques  d’estime  qu’on  luidon- 
noit  ; et  après  avoir  satisfait  sa  dévbtion  en  vi- 
sitant les  tombeaux  des  Martyrs  , il  se  rendit  à 
Noie.  Il  y pratiqua  la  retraite  après  laquelle  il 
soupirait  si  fort  ; et  plusieurs  personnes  de  qua* 
lité  que  son  exemple  avoit  convertis  étant  venus 
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le  mettre  sous  sa  direction,  on  y vit  bientôt 
une  Communauté  régulière.  Tout  y étoit  réglé 
dans  une  discipline  très-exacte.  Un  jeûne  très*»; 
austere  y étoit  continuel  , et  les  exemples  de 
saint  Paulin  firent  bientôt  revivre  dans  ce  nou- 
veau désert  les  vertus  des  plus  anciens  Ana- 
chorètes ; on  n’y  mangeoit  que  du  gros  pain  , 
des  herbes  et  des  légumes  , et  on  n’y  buvoit 
que  de  l’eau.  On  voyoit  cet  ancien  Sénateur , 
ce  Consul  Romain , cet  homme  si  infirme  et  si 
délicat , couvert  d’un  rude  cilice  sous  une  mé^* 
chante  robe  de  poil  de  cbevre  -,  qu’il  serroit 
d’une  grosse  corde  , étant  toujours  le  premier 
dans  les  exercices  les  plus  pénibles  et  les 
plus  vils. 

Une  vie  si  pure  et  si  pénitente  ne  le  mettoit 
pas  à l'abri  des  tentations  de  l’ennemi  du  salut. 
Ce  Saint  fut  long-temps  exercé  par  des  tenta- 
tions violentes  ; le  combat  fut  long  et  cruel , 
mais  Dieu  le  rendit  victorieux.  Les  armes  dont 
le  Saint  se  servit  furent  l’humilité  , la  fuite  des 
occasions  et  la  pénitence.  Sa  tendre,  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  lui  fut  toujours  d’un 
puissant  secours  ; celle  qu’il  avoit  pour  saint 
Félix  Martyr , lui  fit  faire  durant  quelque  temps 
un  poème  en  son  honneur  au  jo,ur  de  sa  fête.  II 
alloit  tous  les  ans  à Rome  pour  offrir  ses  voeux  à 
Dieu  sur  le  tombeau  des  Apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  , et  il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
, qui  pouvoit  rendre  sa  piété  plus  fervente. 

Sa  réputation  se  répandit-bientôt  dans  tout  le 
inonde  Chrétien , et  peu  de  grands  serviteurs  de 
Dieu  qui  ne  voulussent  avoir  du  moins  un  com- 
merce de  lettres  avec  ce  saint  Prêtre.  Saint 
Nicétas  Evêque  des  Daces , vint  deux  fois  des 
rives  du  Danube  à Noie  pour  le  voir.  Les  plus 
grands  Evêques  de  l’Italie , c(es  Gaules,  de  l’Afri- 
que, de  l’Illyrie  n’eurent  guere  moins  d’empres- 
sement pour  avoir  part  à son  amitié , et  le  Pape 
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Anastase  lui  donna  en  toute  occasion  des  mar- 
ques particulières  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance. Saint  Martin  le  proposoit  à ses  Disci- 

{)les  comme  un  modèle  de  la  perfection  F.vangé- 
ique.  Saint  Ambroise  fait  un  éloge  magnifique  de 
son  détachement  et  de  sa  générosité.  Saint  Au- 
gustin lui  adressant  un  de  ses  éleves  , lui  dit 
qu'il  l'envoie  à son  école  pour  y devenir  parfait  ; 
et  saint  Jérôme  lui  écrit  que  sa  solitude  de  Beth- 
léem n’est  pas  si  tranquille  que  son  désert  de  la 
Campanie. 

Saint  Paulin  étoit  dans  cette  haute  réputation 
de  sainteté  , lorsque  le  Siégé  Episcopal  de  la 
ville  de  Noie  vint  à vaquer  par  la  mort  de 
Paul  son  Evêque.  On  ne  fut  pas  long- temps  à 
délibérer;  saint  Paulin  fut  choisi  tout  aune  voix; 
et  malgré  les  efforts  qu’il  fit  pour  éviter  une 
dignité  dont'  il  se  croyoit  indigne  , il  fut  sacré 
Evêque  vers  la  fin  de  l’an  40g,  avec  un  applau- 
dissement universel  de  -tous  les  Fidelles.  Le 
Troupeau  ressentit  bientôt  les  effets  de  la  vigi- 
lance et  de  l’éminente  vertu  du  nouveau  Pasteur, 
et  l’on  vit  bientôt  ce  que  peut  un  saint  Prélat  sur 
son  peuple.  Sa  sollicitude  pastorale  pourvut  d’a- 
bord aux  besoins  de  tous  les  malheureux  ; il  se 
faisoit  fout  à tous,  pour  les  gagner  tous  à Jesus- 
Christ  ; et  sa  douceur  , sa  charité  , sa  tendresse 
lui  ayant  soumis  tous  les  coeurs  , son  zele  les  con- 
vertit , et  les  mœurs  changèrent  bientôt  dans 
tout  le  Diocese. 

, Il  n’y  avoit’  pas  un  an  qu'il  étoit  Evêque  , 
lorsque  les  Goths  conduits  par  Alaric , après 
avoir  pris  et  pillé  Rome  , vinrent  faire  des  ra- 
vages dans  la  Campanie.  Ils  traitèrent  la  ville 
de  Noie  comme  celle  de  Rome;  mais  ils  res- 

Secterent  la  vertu  de  saint  Paulin.  On  fouilla  sa 
laison  ; mais  les  Barbares  eurent  du  respect 
pour  sa  piété.  On  l’entendit  plusieurs  fois  faire 
cette  priere  à dieu  : Seigneur , que  je  ne  sois 
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pus  tourmenté  pour  de  l’or  et  de  l’argent;  car 
tous  savez  que  tous  mes  biens  sont  entre  les 
mains  des  pauvres.  L’orage  ayant  été  dissipé 
par  la  mort  d’Alaric  , la  charité  du  saint  Prélat 
fit  bientôt  oublier  les  dégâts  qu’avoient  faits  les 
Barbares. 

L’élection  du  Pape  saint  Boniface  ayant  été 
troublée  par  le  schisme  de  l’Antipape  Éulaiius  ,• 
l’Empereur  Honorius  pria  saint  Paulin  de  se  ren- 
dre au  Concile  qui  étoit  convoqué  à Ravenne  , 
pour  rendre  la  paix  à l’Eglise.  La  maladie  ayant 
empêché  notre  Saint  de  s’y  trouver  , l’Empereur 
voulut  qu’on  différât  le  Concile  jusqu’au  rétablis- 
sement de  la  santé  du  saint  Evêque.  Sa  présence 
dissipa  toutes  les  factions ,-  et  son  seul  jugement 
fut  l’oracle.  Saint  Augustin , non-content  d’en- 
tretenir un  commerce  de  lettres  avec  notre 
Saint , lui  dédia  son  livre  , intitulé  Du  soin  pour 
les  morts  y duquel  saint  Paulin  avoit  été  l’occa- 
sion , en  demandant  à saint  Augustin  si  l’on  tiroit 
quelque  avantage  cfêtre  enterré  auprès  de  quel- 
que Saint , ou  dans  une  Eglise  qui  lui  est  dédiée.' 

Le  saint  Evêque  gouvernoit  son  troupeau  avec 
une  sagesse  ,-  une  charité  et  un  zele  qui  le  ren- 
doient  heureux  r lorsqu’un  nouvel  orage  vint 
fondre  sur  l’Italie.  Les  Vandalfes  d'Afrique  atti- 
rés par  la  facilité  avec  laquelle  quelques  an- 
nées auparavant  les  Goths  avoient  fait  en  Italie 
■un  si  riche  butin,  vinrent  la  ravager  ; et  com- 
mencèrent par  la  Campanie.  Dans  une  si  grande 
désolation  on  ne  trouva  de  ressource  qüe  dans  la 
charité  de  Saint  Paulin.  Non-content  de  visiter  , 
d-’exhorter,  de  consoler,  il  vendit  tout  ce  qui 
lui  restoit  pour  soulager  les  misérables.  Ce  fut 
e»  cette  occasion  , dit  saint  Grégoire,  que  saint 
Paulin  donna  à tout  l’univers  l’exemple  le  plus 
éclatant  de  la  plus  généreuse  et  Je  la  plus  par-- 
faite  charité  chrétienne.  Une  pauvre  veuve  toute' 
désolée  étant  venue  se  jeter  à ses  pieds  , le  co»“' 
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jura  de  lui  donner  de  quoi  payer  la  rançon  de 
son  fils  unique  , qui  étoit  prisonnier  du  gen- 
dre du  Roi  des  Vandales,  Notre  Saint  entière- 
ment épuisé  se  vit  dans  l’impossibilité  de  soula- 
ger eètte  mere  affligée  ; mais  son  ardente  charité 
lui  suggéra  un  moyen  surprenant  de  pourvoir 
it  un  si  pressant  besoin.  Je  n’ai  plus  rien  , dit-il 
à cette  veuve,  que  ma  personne  , je  me  fais  vo- 
tre esclave  , et  je  consens  que  vous  m’échangiez 
avec  votre  fils  ; voilà  tout  le  service  que  je  puis 
vous  rendre.  La  proposition  interdit  cette  mere  ; - 
mais  sa  tendresse  pour  un  fils  unique  lui  per- 
suadant que  son  Evêque  auroit  toujours  quel- 
que ressource  pour  recouvrer  sa  liberté,  elle 
consentit  à l’offre  qui  lui  étoit  faite.  Le  prétendu 
esclave  fut  présenté  ; l’âge  fut  d’abord  un  obsta- 
cle. Le  Barbare  lui  demanda  ce  qu’il  savoit  faire;. 
Le  Saint  lui  répondit  qu’il  entendoit  le  jardinage» 
Le  Prince  en  fut  charmé , et  sans  délibérer  fit 
l’échange.  Saint  Paulin  étant  arrivé  en  Afrique  , 
s’appliqua  à cultiver  le  jardin  ; Dieu  bénit  son 
travail  et  lui  fit  bientôt  trouver  grâce  devant  son 
maître  , lequel  ne  fut  pas  long-temps  à connoître 
le  mérite  extraordinaire  de  son  Jardinier.  Le 
saint  Evêque  fut  reconnu  par  les  autres  escla- 
ves; on  ne  parlait  plus  en  Afrique  que  de  l*a#c- 
cès  de  charité  du  saint  Prélat  ; et  ayant  prédit 
à son  Maître  la  mort  du  Roi  son  beau-pere  , il 
ne  fut  plus  regardé  que  comme  un  homme  mer- 
veilleux. Le  Prince  le  mit  en  liberté , et  lui  don- 
nant tous  les  esclaves  Italiens  , le  renvoya 
chargé  de  bienfaits  dans  son  Diocese. 

Il  est  aisé  de  comprendre  avec  quelle  joie  il  y 

?r  fut  reçu  : jamais  triomphe  plus  glorieux  que 
’entrée  du  saint  Prélat  dans  Noie;  mais  il  ne 
survécut  pas  long-temps  à son  retour.  Les  tra- 
vaux de  sa  captivité  , les  fatigues  apostoliques 
de  l'Episcopat  , et  ses  continuelles  pénitence» 
avoient  usé  sa  santé.  U se  sentit  attaqué  par  ua> 
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grand  mal  de  côté,  auquel  tous  les  remedes 
furent  inutiles.  Il  fut  visité  trois  jours  avant 
son  décès  par  deux  Evêques  de  ses  voisins  , 
Symmaque  et  Acyndine.  Dès  qu’il  les  vit  il  leur 
témoigna  la  joie  qu’il  avoit  de  leur  arrivée  : il 
fit  dresser  un  Autel  dans  sa  chambre  , où  il  of- 
frit le  divin  Sacrifice  assisté  des  deux  Evêques  r 
et  il  réconcilia  à l’Eglise  ceux  qu’il  avoit  été 
obligé  de  retrancher  de  sa  Communion.  Il  passa 
les  deux  jours  suivans  dans  une  sérénité  d’esprit 
et  dans  une  patience  admirable.  11  n’ouvroit  la 
bouche  que  pour  bénir  Dieu,  pour  le  remercier 
des  grâces  qu’il  lui  avoit  faites  , et  pour  exhor- 
ter à la  piété  tous  ceux  qui  le  visitoient.  Le  Prê- 
tre Postumien  l’ayant  averti  qu’il  étoit  encore 
dû  quelque  argent  aux  Marchands  qui  avoient 
fourni  de  l’étoffe  pour  les  pauvres  , le  Saint  lui 
dit  en  souriant  : Je  n’ai  plus  rien  ; mais  la  Pro- 
vidence ne  me  laissera  pas  mourir  insolvable* 
En  effet , un  moment  après  on  lui  apporta  une! 
bourse  de  la  part  d’un  Evêque  de  Lucanie  , et 
d’un  homme  de  qualité  , laquelle  suffit  pour 
payer  ses  créanciers.  Il  voulut  réciter  jusqu’à  la 
hn  l’Office  divin  avec  les  Ecclésiastiques  qui 
étoient  à ses  côtés  ; il  resta  ensuite  comme  en 
oraison  , durant  laquelle  on  l’entendoit  répan- 
dre de  temps  en  temps  son  cœur  devant  Dieu 
avec  une  dévotion  sensible.  Quelques  momenS’ 
avant  qu’il  passât  , sa  chambre  trembla  , et 
son  lit  eut  une  secousse  , et  peu  après  le  Saint 
rendit  l’esprit  à son  Créateur,  le  22  Juin  de  l’an 
43i,  à la  74.*  année  de  son  âge.  Il  fut  pleuré 
egalement  de  tout  le  monde  ; les  Juifs  même 
et  les  Païens  témoignèrent  publiquement  leur 
douleur.  Il  fut  enterré  dàns  l’Eglise  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  l’honneur  de  saint  Félix , à qui  il 
avoit  une  singulière  dévotion.  Son  corps  fut 
dans  la  suite  des  temps  transporté  à Rome , et 
déposé  dans  l’Eglise  de  Saint'Barthelemi , où  les 
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miracles  que  Dieu  opéré  par  son  intercession  ’r 
attirent  les  FidelLes  en  foule.  On  admire  encore 
dans  ses  Epîtres  et  dans  ses  Poésies,  dont  nous» 
sommes  redevables  aux  soins  de  saint  Am^nd' 
Evêque  de  Bordeaux  , son  ami  j on  y admire  , 
dis-je , cette  sublimité  de  pensées , cette  élé- 
gance du  style  , cette  onction  et  cette  haute 
spiritualité  qui  ont  fait  en  partie  le  caractère  de» 
ce  Saint. 

L a Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ce  Sainte 

L’Oraison  qu%on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

~T~\  -A  , quœsumus  , c mm-  a i tes , s’il  vous  plaît 
potens  Vcus  : ut  ÿeati  JT  ô Dieu  Tout-Puissant  ,, 
Vaulini  Confessoris  tui  at-  que  la  vénérable  solennité  de 
que  Pontifkis  veneranda  votre  Confesseur  et  Pontife 
solemnitas-  et  devotionem  saint  Paulin  fasse  croître  e»' 
nobis  augeat  et  salutem.  nous  l’esprit  de  piété  , et  le 
Per,  Vominum  , etc..  désir  de  notre  salut.  Par.No- 

tre-Seigneur , etc, 

t 

l>Ep!tre; 

Eeçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  saint  Paul  aux. 
Corinthiens . Chap.  8. 

T?  R AT  R E S- : Scitis  gva*  E-  s F reres  : - V ons  sa  ver* 

tiam  Domini  nostrijesu  1Y  A la  miséricorde  dont  a. 
Christi  , quoniam  propter  usé  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
yos  egenus factiis  est , cùm  <gneur  : comme  étant  riche  , îT 
esset  dh*s  , ut  iUius  inopiâ  s’est'  fait  pauvre  pour  vous  , 
yos  divites  essetis.  Et  cou - afin  que  par  sa  pauvreté  vous 
siîium  in  hoc  do:  hoc  enim.  fassiez  riches.  Et  ceci  c’est  un 
yobis  utile  est  , qui  non.  conseil  que  je  vous  donne  j car 
solîim  facere  , sed  et  relie  la  chose  vous  importe  , à vous. 
cccpistit  ab  anno  priore  : qui  dès  l’année  passée  fûtes  les 

nunc  verô  et  facto  perfi*  premiers  non -seulement  à 
cite  : ut  quemadmodum  faire  cette  charité-,  mais  à en» 

prômptus.cst  animus  volun--  former  le  dessein.  Or,  rnain- 
tatis  y.  ita  sit  et  perficiendL  tenant,  achevez  l’ouvrage  , afin.» 
ex  co  quod  habetis.  Si  enim.  d’être  aussi  prompts  à l’ache- 
Xiluvtas  prompta  est  ; se.-  ver  ; selon  vos  moyens  , <yiet- 
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cundim  id  quod  habet , ac- 
cepta est  , non  secundùm 
id  quod  non  habet.  Non 
enim  ut  aliis  sit  remissio  , 
yobis  autem  tribulatio  , sed 
ex  œqualitate.  In  pressenti 
tempore  yestra  abundantia 
illorum  inopiam  suppléât  : 
ut  et  illorum  abundantia 
Vtstrœ  inopice  sit  suppte- 
mentum  , ut  fiat  æqualitas , 
sicut  scriptum  est  : Qui 
multum  , non  abundavit  : 
et  qui  modicum  , non  mi- 
norant. 

écrit  : Celui  qui  en  avoit  beaucoup  , n’en  eut  pas  plus  que 
les  autres  ; et  celai  qui  en  avoit  peu  , n’en  eut  pas  moins. 

Saint  Paul  n’oubliant  rien  pour  porter  les  Fi- 
delles  aisés  à soulager  par  leurs  aumônes  les  be- 
soins des  autres  qui  étoient  dans  l’indigence  ex- 
horte vivement  ceux  de  Corinthe  à donner  libérale- 
ment aux  pauvres  , et  leur  apporte  les  plus  pres- 
sons motifs  pour  exciter  leur  charité  dont  il  avoit. 
lui-même  expérimenté  les  effets.  Cette  Lettre  a été: 
écrite  de  Macédoine  , et  envoyée  par  Tite  et  saint 
Luc  aux  Fidelles  de  Corinthe  , l’an  5 7 de  Jésus- 
. Christ. 

RÉFLEXIONS. 

Vous  savt\  la  miséricorde  dont  a usé  Jésus--  « 
Christ  Notre-Seigneur  : comme  étant  riche  , il- 
s’est  fait  pauvre  pour  vous  , afin  que  par  sa  pau- 
vreté vous  fussiez  riches.  Connoît-on  bien  cette 
insigne  , cette  immense  , cette  incompréhensible 
miséricorde  dont  a usé  Jésus  - Christ  à notre: 
égard  ? en  connoît-oi»  la  grandeur  , l’excès  ,, 
l'excellence?  en  connoît-on.  le  prix?  A force- 
d’entendre  parler  dès  l’enfance  du  mystère  inef- 
fable de  l’Incarnation , de  la  vie  et  de  là  mort* 
du  Sauveur on  s'accoutume  à ce  que  ces= 


vous  l’avez  été  à l‘e  vouloir;- 
Car  si  on  veut  donner  de  bon* 
cœur  , cela  est  bien  reçu 
selon  ce  qu’on  a eu  , et  non 
selon  ce  qu’on  n’a  pas.  Aussi 
n?est-ce  pas  pour  épargner  les- 
autres  et  pour  vous  charger 
trop  r mais  pour  vous  rendre 
les  choses  égales.  Que  dans  le 
temps  présent  votre  abon- 
dance supplée  à leur  disette  , 
afin  que- leur  abondance  puisse- 
suppléer  de  même  à votic  di- 
sette , pour  que  Jes  choses 
soient  égales  > comme  il  est 
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termes  signifient , sans  en  être  frappé , parce 
qu’on  n’en  pénétré  guere  le  sens.  Un  Dieu  se 
faire  homme  sans  cesser  d'être  Dieu , s’abais- 
ser jusqu’à  l’humiliante  condition  des  hommes  r 
afin  que  devenu  semblable  aux  hommes  , il  pût 
les  engager  d’une  maniéré  plus  sensible  à l’ai- 
mer ; un  Dieu  qui  pour  compatir  à nos  infirmi- 
tés , s’est  mis  à toutes  sortes  d’épreuves , au 
péché  près  , pour  nous  être  semblable  ■,  un  Dieu 
souverain  Maître  de  l’Univers  , qui  se  fait  pau- 
vre pour  nous  , afin  que  par  sa  pauvreté  la  nô- 
tre nous  devînt  une  source  de  biens  , et  pût 
nous  procurer  par  sa  grâce  une  félicité  éternelle  ; 
et  tout  cela  pour  nous  démontrer , pour  nous 
faire  sentir  combien  il  nous  aime.  Nous  savons 
tout  cela  , et  nous  n'aimons  pas  Jesus-Christ  f 
Quelle  preuve  de  notre  foi  ! quel  fruit  de  toute» 
ces  connoissances  ! Qu’un  ami  donne  son  propre 
bien  pour  payer  les  dettes  de  son  ami  : les  exem- 
ples d’une  amitié  si  généreuse  sont  peu  fréquens  , 
mais  pour  un  tel  bienfait  quels  sentimens  ae  re- 
eonnoissance  ! Qu’un  saint  Paulin  se,  rende  es- 
clave pour  délivrer  un  de  ses  diocésains  : un  tel 
excès  de  charité  jette  tous  les  esprits  dans  l’ad- 
miration f il  devient  presque  incroyable.  Que  se- 
roit-ce  , dit  saint  Bernard,  si  le  fils  unique  d’un 
grand  Roi  vouloit  bien  se  livrer  à la  mort  pour 
en  délivrer  un  de  ses  sujets  ? Cet  excès  d’amour 
étonneroit  , interdiroit  tous  les  esprits  ; mais 
seroit-on  moins  surpris , moins  interdit , moins 
indigné  si  ce  sujet  n’avoit  pour  son  insigne  bien- 
faiteur qu’une  froide  , qu’une,  fort  légère  re- 
connoissance  ; s’il  falloit  le  menacer  encore  du 
dernier  supplice  pour  l’obliger  de  respecter  le 
Prince  de  qui  il  a reçu  tant  de  bienfaits  ? Hé  » 
Seigneur!  n’a-t-on  pas  raison  de  dire  à la  plupart 
des  Fidelles  : Tu  es  Me  vir.  Jesus-Christ  a fait 

Sour  nous  plus  que  nous  n’en  eussions  osé  deman- 
ei>plus  que  nous  n’en  pouvons  croire  : et  Jésus- 
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Christ  aujourd’hui  est-il  honoré  ? est-il  servi  ? est- 
il  aimé  ? Que  notre  conduite  , nos  sentimens  v 
nos  mœurs  sont  un  grand  fonds  de  réflexion  r 
quand  on  les  rapproche  de  notre  croyance. 

Vous  savez  quelle  a été  la  bonté  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ  ; c’est-à-dire  , il  n’est  pa» 
nécessaire  que  j’emploie  de  grands  raisonnement 
pour  vous  obliger  à exercer  la  charité  envers 
vos  freres  , puisque  l’exemple  de  Jesus-Christ 
seul  vous  doit  suffire , et  vous  doit  servir  de 
loi.  Ce  Jesus-Christ  qui  étant  riche  , selon  la 
nature  Divine  qui  étoit  en  lui , et  selon  laquelle 
il  étoit  souverainement  heureux,  et  Seigneur  de 
toutes  choses  , s’est  rendu  pauvre  par  son  In- 
carnation , afin  que  vous  devinssiez  riches  par 
sa  pauvreté  , c’est-à-dire  pour  vous  acquérir  les 
trésors  de  la  gracê  , de  la  justice  et  de  la  gloire 
éternelle.  Cette  miséricorde  de  Jesus-Christ  de- 
vroit  bien  exciter  votre  charité.  L’aumône  qui 
soulage  les  malheureux  , n’appauvrit  jamais  les 
riches  ; au  contraire , veut-on  conserver  long- 
temps ces  florissantes  successions  ; veut-on  per- 

{)étuer  ces  riantes  prospérités  ; veut-on  mettre  à 
'abri  des  tristes  revers  ces  fortunes  brillantes: 
répandez  vos  aumônes  à pleines  mains,  vos  bien» 
ne  seront  pas  seulement  en  sûr<  té , ils  multi- 
plieront entre  les  mains  des  pauvres.  On  donne 
toujours  à usure  guand  on  donne  à Dieu  r Fe- 
neratur  Domino  qui  miseretur  pauperis  , et  vicissi- 
tudinem  suam  reddet  ei.  Célui  qui  fait  la  charité 
au  pauvre , prête  au  Seigneur  à intérêt  il'  lui 
rendra  ce  qu’il  lui  avoit  prêté. 
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l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue. 
Cbap.  12. 


T N illo  tcmporc  : Bicebat 
■*  Jésus  DiscipUlis  suis  : 
Nolite  timere  , pus illus 
■ex  ; quia  complacuit 
atri  vestro  dure  vobis 
rcgnum.  Vendite  quæ  pos- 
sidetis  , et  date  elecmosy- 
nam.  Facile  yobis  sacculos 
qui  non  veterascunt  , the- 
saurum  non  défie  ientenv  in 
calis  : qui  fur  non  appro- 
\piat  , neque  tinea  corrum- 
pit.  Ubi  enim  thésaurus 
vester  est  , ibi  et  cor  ves- 
trum  erit. 


EN  ce  temps-là  : Jésus  dit- 
à ses  Disciples  : Ne  crai- 
gnez point  , petit  troupeau  ; 
car  il  a plu  à votre  Pere  de 
vous  donner  le  Royaume 
vendez  ce  que  vous  possédez  , 
et  donnez  l’aumône  : faites  en 
sorte  d’avoir  deux  bourses  qui 
ne  s’user.t  point  , un  trésor 
inépuisable  dans  le  Ciel  , d’où 
les  voleurs  n’approchent  point, 
et  où  le  ver  ne  gâte  rien  : car 
où  est  votre  trésor  , là  est 
aussi  votre  ccenr. 


MÉDITATION. 

De  la.  miséricord»  envers  les  pauvres. 

Premier  Point. 

ONSIDÉREZ  que  la  miséricorde  ést  ua- 
attendrissement  de  l’ame  sur  les  miseres  d’au- 
trui , et  un  vif  désir  d’y  remédier.  C’est  la  mar- 
que d’une  ame  noire  , d’avoir  le  cœur  dur.  La 
Compassion  est  une  vertu  naturelle  à l'homme;, 
il  n’y  a que  le  Barbare  qui  puisse  regarder  de 
sang  froid  les  larmes  et  la  désolation  des  au- 
tres ; rien  ne  rapproche  plus  d’une  bfrte  féroce 

Sue  l'inhumanité  ; mais  rien  n’est  plus  le  propre 
'un  vrai  Chrétien  que  la  miséricorde.  Jesus- 
Ghrist  en  a fait  son  commandement  particulier 
et  il  a voulu  que  les  œuvres  de  miséricorde  fus- 
sent les  seules  conditions  , les  seuls  titres  aux- 
qpels  fût.  accordé  le  Royaume  des  deux  : il1 
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veut  que  la  charité  que  Dieu  a pour  les  hommes 
soit  la  mesure,  pour  ainsi  dire, de  celle  que  nous 
devons  avoir  pour  nos  freres  (a).  Soyez  miséri- 
cordieux, comme  votre  Pere  est  miséricordieux. 
A quelle,  bonté , à quelle  compassion  , à quelle 
largesse  ne  nous  oblige  pas  ce  précepte  : cepen- 
dant quels  en  sont  les  effets  ? 

Le  Sauveur  a beau  nous  dire  que  c’est  lui  qui 
demande  l’aumône , et  que  c’est  à lui-même 
qu’on  la  fait  : Mihi  fecistis  : on  regarde  cela 
comme  une  figure  qu’on  admire.  Croit-on  faire 
l’aumône  à Jesus-Christ,  quand  on  la  fait?  Croit- 
on  que  c’est  Jesus-Christ  qui  gémit  dans  ces  ca- 
chots où  il  manque  de  tout  ? Croit-on  que  c’est 
Jesus-Christ  qui  languit  dans  ces  hôpitaux,  et 
qui  faute  de  secours  périt  dans  tant  de  maisons  , 
de  pure  misere , tandis  que  vous  vous  engraissez 
dans  l’abondance,  et  que  les  plaisirs,  le  luxe 
et  la  bonne  chere  abrègent  vos  jours  ? Croit-on 
que  ce  soit  par  un.  pur  hasard  que  les  biens  sont 
venus  fondre  dans  cette  famille  ? Dieu  fait  tout 
avec  sagesse  : il  vous  a fait  riches  , pour  être  les. 
peres  nourriciers  des  pauvres.  Comme  vous  de- 
vez avoir  le  soin  de  les  entretenir  d’un  bien  dont 
vous  êtes  chargés.  Dieu  consent  que  vous  vous 
payiez  les  premiers , bien  entendu  que  vous 
pourvoirez  aux  besoins  des  pauvres  ; il  ne  les  a 
pas  oubliés  dans  la  distribution  et  l’économie  de 
sa  providence.  Dieu  ne  vous  a donné  du  bien 
qu’avec  l’obligation  , qu’à  condition  que  vous 
aurez  soin  des  malheureux.  Remplit-on  aujour- 
d’hui cet  indispensable  devoir  ? Bon  Dieu  , que 
de  riches  damués  pour  n’avoir  pas  assisté  les 
pauvres  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  la  miséricorde  envers  les  pau- 
vres n’est  pas  seulement  un  gage  sûr  pour  les 

( * ) Luc.  6 . 
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biens  de  l’autre  vie  ; elle  est  encore  la  source  là 
plus  intarissable  des  prospérités  de  celle  - ci. 
Chose  étrange  ! c’est  toujours  le  désir  de  la  gloire 
et  de  la  distinction  qui  épuise  les  revenus,  et 
qui  est  la  principale  cause  des  plus  folles  dépen- 
ses. On  acheté  bien  cher  un  peu  de  poudre  qu’on 
jette  aux  yeux  des  gens  , et  un  faux  éclat  qui 
s’évanouit  avec  le  bruit  ; il  en  coûte  de  donner 
au  public  des  scenes  qui  imposent , qui  battent, 
qui  amusent  quelque  temps  , et  qui  d’ordinaire 
se  terminent  à la  honte  de  ceux  mômes  qui  eq 
font  tous  les  frais.  Quel  honneur  au  contraire 
ne  ferait  pas , à tous  ceux  qui  vivent  dans  l’opu- 
lence , une  libéralité  vraiment  chrétienne  ! Quoi 
de  plus  noble  , quoi  de  plus  glorieux  que  de  ti- 
rer de  la  misere  , et  comme  du  tombeau  un 
grand  nombre  de  malheureux  ! quoi  de  plus 
magnifique  même,  selon  le  monde  , que  d’être 
par  ses  largesses  le  sauveur  de  plusieurs  honnê- 
tes familles,  qu’une  disette  muette  et  secrets 
alloit  jeter  dans  le  désespoir,  et  à qui  vos  aumô- 
nes redonnent  le  salut  et  là  vie!  N’y  a-t-il  pas 
plus  de  gloire  à donner  du  pain  à Jesus-Christ 
même  en  la  personne  des  pauvres , que  de  nour- 
rir dix  ou  aouze  fainéans  qui  ne  cherchent  à 
vivre  $ur  la  bourse  d’autrui , que  pour  avoir  de 
quofêtre  plus  libertins? 

Op  attribue  cette  inconstance  des  prospérités 
à mille  accidens  qui  certainement  n’y  ont  nulle 
part.  La  dureté  des  riches  à l’égard  des  malheu- 
reux , est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  ces  tristes 
révolutions  de  fortune.  On  refuse  à Dieu  les  in- 
térêts , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  vous  fait  per- 
dre le  capital.  Vous  ne  lui  donnez  pas  les  fruits  , 
il  vous  enleve  le  fonds  : Aliis  locabit  agricolis. 
On  bouche  les  canaux  par  où  la  source  doit  se 
répandre  , est-ce  merveille  si  elle  prend  un  au- 
tre cours  ? Veut-on  fixer  cette  florissante  fortu- 
ne 1 Veut-on  rendre  long-temps  héréditaires  dans 
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sa  famille  ses  revenus  et  ses  fonds?  Veut-on  as- 
surer à ses  descendans  cette  abondance  ? Qu’on 
soit  riche  en  charité,  qu’on  soit  libéral,  qu’on 
soit  magnifique  même  en  aumônes.  La  subsis- 
tance des  pauvres  est  un  grand  titre  de  prospé- 
rités ; leurs  bénédictions  conjurent  les  tempêtes; 
les  biens  qu'on  leur  fait , intéressent  Dieu  même; 
on  met  à profit  tout  ce  qu’on  leur  donne.  Ce  ne 
sera  point  votre  habileté  , ni  votre  prévoyance 
qui  assurera  à vos  enfans  ces  riches  héritages  ; 
les  aumônes  ont  plus  de  vertu  que  toutes  les 
gloses  et  tous  les  contrats.  Mais  quelle  gloire 
plus  éclatante  et  plus  solide  , que  celle  que  la 
miséricorde  ehvers  les  malheureux  produit  ? 
Voyez  saint  Paulin  , quel  Prélat  fut  jamais  plus 
charitable  ? Sa  charité  le  dépouilla  de  tous  ses 
biens  , de  sa  liberté  même.  Mais  quelle  consola- 
tion , quelle  gloire  pour  ce  grand  Saint  de  n’avoir 
rien  épargné  pour  soulager  les  malheureux  ! 

Quand  est-ce  , mon  divin  Sauveur  , que  vo- 
tre exemple  m’inspirera  cette  miséricorde  géné- 
reuse envers  les  pauvres?  J’ai  encore  besoin  de 
votre  grâce,  je  vous  la  demande,  Seigneur,  et 
avec  elle  ces  entrailles  de  miséricorde  pour  les 
malheureux , lesquelles  sont  une  source  de  tous 
biens. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

JBeatus  qui  intelligit  super  egenum  et  paupe* 
rem  : in  die  mald  liberabit  eum  Dominas.  Psah  40. 

Heureux  celui  que  sa  compassion  rend  atten- 
tif aux  besoins  du  pauvre  et  de  l’affligé  ! s’il 
tombe  lui-même  dans  l’affliction , le  Seigneur 
viendra  à son  secours. 

Pauperi  porrige  manum  tuamy  ut  perficiatur  pro - 
pitiatio , et  benedictio  tua  Eccli.  7. 

Ouvrez  votre  main  au  pauvre7,  afin  que  votre 
sacrifice  d’expiation  et  votre  offrande  soient  bies 
reçus. 
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PRATIQUES  DE  P I É T È. 

l.°  Sou  VENEZ-vousque  ce  n’est  paà  pour 
vous  que  Dieu  vous  a fait  riche , c’est  pour  les 
pauvres  que  vous  avez  ces  grands  biens  que 
vous  possédez  ; car  pourquoi  vous  donner  à - ' 
vous  tant  de  superflu  , tandis  que  tant  d’autres 
manquent  du  nécessaire  ? Ils  ne  lui  sont  pas 
moins  chers  que  vous  , et  vous  ne  lui  coûtez  pas 
plus  qu’eux  : c’est  de  sa  pure  libéralité  que  vous 
avez  reçu  ces  riches  héritages.  N’attribuez  ni  à 
votre  naissance  , ni  à votre  industrie , ni  à votre 
propre  mérite  cette  fortune  où  vous  vous  voyez 
élevé.  Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  point  reçu 
de  lui  1 Que  si  vous  l’avez  reçu  , d’où  vient  que 
vous  vous  en  glorifiez  comme  si  vous  ne  l’aviez 
point  reçu  , dit  l'Apôtre  ? Souvenez-vous  donc 
que  vous  n’avez  vos  richesses  qu’à  titre  onéreux* 
c’est-à-dire , pour  l’entretien  des  pauvres.  Dieu 
veut  que  vous  jouissiez  de  vos  biens,  mais  il 
veut  que  les  pauvres  en  ayent  leur  part.  N’ou- 
bliez jamais  ce  devoir  d’unè  charité  indispensa- 
ble , et  faites-vous  une  loi  aujourd’hui  de  ne  pas- 
ser aucun  jour  de  la  vie-sans  avoir  fait  du  bien 
aux  malheureux , à proportion  de  vos  revenus. 

Ce  ne  seroit  .pas  trop  quand  vcus  payeriez  à 
Dieu  la  dixme  de  vos  biens , il  en  est  le  premier 
Seigneur  et  le  souverain  Maître.  Injustice  crian- 
te ! irréligieuse  dureté  ! quelle  dépense  ne  fait- 
on  pas  pour  l’entretien  de  ses  chevaux  ; tandis 
qu’on  laisse  périr  de  pure  misere  bien  des  famil- 
les I Souvenez-vous  que  ce  que  vous  perdez 
dans  un  jour  au  ieu  ou  à vos  plaisirs  , suffîroit- 
pour  tirer  de  la  aerniere  misere  un  grand  nom- 
bre de  malheureux. 

2.0  Dieu  ne  demande  pas  de  vous  que  vous 
vous  dépouilliez  de  tous  vos  biens  : plusieurs. 

..  Saints  l’ont  fait.  Il  n’exige  pas  que  vous  vous  ren- 
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diez  esclave  pour  racheter  ceux  qui  le  sont  : c’est 
un  héroïsme  de  charité  que  nous  admirons  dans 
saint  Paulin.  Ce  qtle  Dieu  demande , c’est  que 
vous  visitiez  de  temps  en  temps  les  pauvres  ma- 
lades dans  les  hôpitaux;  c’est  que  vous  assistiez 
les  pauvres  honteux  ; c’est  que  vous  alliez  con- 
soler les  pauvres  prisonniers  , et  que  si  vous  n’a- 
vez pas  assez  de  quoi  les  tirer  des  prisons  , vous 
les  assistiez  de  vos  conseils , vous  employiez  vo- 
tre crédit  , vos  sollicitations  et  votre  autorité 
pour  leur  procurer  la  liberté.  Ces  œuvres  de 
miséricorde  ne  vous  appauvriront  pas,  et  elles 
enrichiront  non-seulement  les  pauvres , mais 
vous  et  vos  héritiers  ; enfin  rachetez  vos  péchés 
par  vos  aumônes.  Avez-vous  trois  enfans  , comp- 
tez Jesus-Christ , dit  saint  Augustin  , pour  le 
quatrième  ; en  nourrissant  , en  habillant  uu 
pauvre  , vous  habillez,  vous  entretenez  Jesus- 
Christ  : Mihi  fecisùs. 

VINGT-TROISIEME  JOUR.' 

Saint  Simeon  Stylite  le  Jeune, 

Saint  Siméon  surnommé  Stylite  le  jeune; 
pour  le  distinguer  du  grand  saint  Siméon  Stylite 
dont  il  portoit  le  nom,  et  dont  il  a si  bien  imité 
la  pénitence  , naquit  à Antioche  l’an  521.  Son 
pere  nommé  Jean,  originaire  d’Edesse  , s’étoit 
venu  établir  à Antioche  où  il  étoit  Marchand  de 
Jjauune  et  de  parfums.  Sa  mere  appelée  Marthe  , 
jeune  femme  fort  vertueuse  , priant  Dieu  un  jour 
dans  une  Chapelle  dédiée  à Saint  Jean-Baptiste  , 
eut  une  espece  de  révélation  qui  l’assuroit  qu’elle 
accoucheroit  bientôt  d’un  fils  qui  seroit  grand 
devaift  Dieu  par  sa  haute  vertu,  et  par  l’austé- 
rité de  sa  vie  et  de  sa  pénitence.  L'événement 
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prouva  bientôt  la  prédiction.  Siméon  étoît  encore 
enfant,  et  tout  son  plaisir  étoit  de  se  mortifier  par 
Je  jeûne  et  par  l’abstinence.# 

Il  n'avoit  que  cinq  ans  lorsqu’il  perdit  son  pe- 
re  , qui  fut  écrasé  sous  les  ruines  de  sa  maison  , 
dans  un  horrible  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa tout  Antioche.  Notre  Saint  s’étant  trouvé 
t avec  sa  mere  j dans  la  Chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste  fut  préservé  de  ce  malheur  commun. 

Son  enfance  se  distingua  pas  des  - faveurs  du 
Ciel  si  marquées , que  personne  ne  douta  que 
Siméon  ne  dût  être  un  grand  Saint.  A peine  avoit- 
il  douze  ans  qu’il  pensa  à se  retirer  dans  le  dé- 
sert pour  y mener  une  vie  plus  parfaite.  Le  jeûne 
lui  étoit  devenu  comme  naturel  ; et  son  peu  de 
nourriture  parut  toujours  comme  un  miracle.  Il 

{•aroît  par  tout  ce  qu’il  écrivit  dans  la  suite  contre 
es  hérétiques  , que  sa  mere  n’avoit  pas  négligé 
son  éducation , et  la  bonté  de  son  esprit  avec 
le  secours  du  Ciel  suppléa  au  défaut  des  Maî- 
tres. 

Quelque  tentantes  que  fussent  les  espérances 
dont  le  monde  le  flatta , elles  ne  firent  aucune 
Impression  sur  son  cœur.  Notre  Saint  le  quitta 
dans  un  âge  où  à peine  on  commence  à le  con- 
noître.  Les  tendresses  de  sa  chere  mere , et  ses 
larmes  ne  purent  point  ébranler  sa  résolution. 
Persuadé  que  Dieu  l'appeloit  au  désert , il  quitte 
la  ville  tout  jeune  , et  entre  dans  un  Monastère 
de  Syrie  , qui  étoit  au  pied  de  la  montagne 
qu’on  appeloit  Thaumastore  , c’est  - à - dire  , 
Mont  admirable  , ou  Mont-Mirail.  Le  Monas- 
tère étoit  assez  étroit , et  peu  nombreux , parce 
qu’on  y menoit  une  vie  extraordinairement  aus- 
tère. Le  jeune  Siméon  n’en  fut  pas  effrayé  , il  de- 
manda avec  instance  d’être  reçu.  On  eut  beau 
lui  représenter  les  rigueurs  de  la  pénitence  de 
l’institut , et  la  délicatesse  de  sa  complexion  : 
il  répondit  toujours  que  le  Seigneur  J’y  appeloit* 
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et  que  la  grâce  sur  laquelle  il  comptait , sup- 
pléeroit  à la  faiblesse  de  son  âge.  On  remarqua 
tant  d’ingénuité  dans  ses  réponses  , tant  de  vertu 
dans  sa  conduite,  et  sa  vocation  parut  si  mar- 
quée , qu’il  fut  admis  parmi  les  Religieux,  et 
confié  aux  soins  et  à la  direction  d’un  Moine 
d’une  piété  et  d’une  austérité  extraordinaires.  C’é- 
toit  un  saint  Religieux  nommé  Jean  le  Stylite  , 
parce  qu’il  habitoit  ordinairementsur  une  colonne 
l dressée  dans  l’enclos  du  Monastère.  L’usage  de 
ces  sortes  de  pénitences  étoit  devenu  commun 
en  plusieurs  endroits , et  la  Syrie  en  fournissoit 
plusieurs  exemples. 

La  sévérité  d*  Directeur  se  trouva  merveil- 
leusement du  goût  du  Disciple  ; et  le  Disciple 
enchérit  bientôt  sur  les  austérités  du  Directeur. 

IAu  commencement  il  ne  se  nourrissoit  que  de 
légumes  trempés  dans  l’eau , encore  ne  pre- 
noit-il  ce  maigre  repas  que  de  deux  en  deux 
jours  : ensuite  il  voulut  s’accoutumer  à ne  man* 
ger  qu’après  trois  jours. , et  enfin  il  poussa  la  ri- 

Eueur  de  son  jeûne  jusqu’à  ne  manger  qu’une  fois 
1.  semaine.  Il  passoit  la  plus  grande  partie  du 
jour  et  de  la  nuit  en  priere  ; et  le  reste  du  temps, 
qu’il  employoit  au  travail  des  mains  et  à la  lec- 
ture des  Livres  sacrés  , n’interrompoit  guere  son 
oraison.  On  le  voyoit  toujours  uni  à Dieu , et  la 
joie  qui  paroissoit  sur  son  visage  faisoit  assez  con- 
noître  les  douceurs  spirituelles  dont  son  cœur 
étoit  inondé.  Il  étoit  bel  homme  ; son  air  doux 
et  riant,  la  sérénité  de  son  front  jointe  à sa 
modestie  , le  faisoient  admirer  ; sa  haute  vertu  , 
son  humilité,  l'austérité  de  sa  vie  , tout  le  ren- 
doit  respectable  , et  l’on  publioit  par -tout  sa 
sainteté. 

L’ennemi  du  salut  en  fut  jaloux  et  mit  tout  en 
usage  pour  le  perdre.  Il  fit  accroire  à un  Ber- 
ger voisin  du  Monastère  , que  le  Moine  Siméoa 
qui  faisoit  tant  de  bruit , étoit  un  scélérat  ;.et  ce 
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malheureux  fut  tellement  frappé  qu’il  prit  la  ré- 
solution de  se  défaire  de  ce  saint  homme  ; mais 
il  ne  se  fut  pas  plutôt  saisi  d’un  couteau  pour  son 
abominable  dessein , que  sa  main  se  dessécha; 
son  bras  sans  vigueur  ne  fut  plus  qu’un  os  re- 
vêtu d’une  simple  peau  ; et  la  frayeur  l’ayant 
saisi , il  ne  parloit  plus  que  par  ses  larmes.  Etant 
venu  trouver  en  cet  état  l'Abbé  du  Monastère  , 
il  lui  montre  son  bras  , et  lui  déclare  son  crime. 
L’Abbé  qui  conuoissoit  la  vertu  de  notre  Saint , 
lui  mene  le  Berger  qui  fondant  en  larmes  se 
jette  à ses  pieds  , et  lui  montrant  son  bras  , con- 
fesse son  péché  , et-  supplie  le  Saint  de  lui  par- 
donner , et  de  lui  obtenir  en  Jfcaâme  temps  par 
ses  prières  , et  la  santé  du  corps  et  celle  de 
l’ame.  Saint  Siméon  touché  de  compassion  , em- 
brasse tendrement  son  assassin  ; en  l’embrassant 
il  le  guérit , et  le  convertit  par  un  double  mi- 
racle. 

Le  désir  de  la  plus  haute  perfection  crois- 
sant avec  l’âge , notre  Saint  crut  que  Dieu  de* 
mandoit  de  lui  une  vie  encore  plus  austere  , 
et  un  plus  parfait  recueillement  ; en  ayant  fait 
confidence  à son  saint  Directeur  , il  eut  permis- 
sion de  se  bâtir  une  colonne  dans  l’enceinte  du 
Monastère , sur  laquelle  , exposé  à toutes  les 
rigueurs  des  saisons  et  à toutes  les  injures  de. 
l’air  , il  passa  soixante-huit  ans  dans  une  conti-’ 
nuelle  contemplation  des  sublimes  vérités  de 
notre  Religion  , et  dans  les  exercices  effrayans 
de  la  plus  austere  pénitence. 

Sa  colonne  étoit  fort  haute  , et  si  étroite  qu’il 
ne  pouvoit  y être  qu’à  genoux  ou  debout  ; elle 
étoit  vis-à-vis  celle  où  étoit  son  saint  Directeur, 
afin  d'avoir  toujours  uu  témoin  de  sa  conduite  , 
et  de  n’être  jamais  sans  guide.  Son  jeûne  devenoit 
tous  les  jours  plus  rigoureux , il  ne  vivoit  que 
des  feuilles  do  quelques  arbrisseaux  qui  nais- 
soient  autour  de  la  montagne , et  il  ce  buvoit 

que 
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que  très-rarement.  Il  s’étoit  si  étroitement  serré 
le  corps  d’une  corde  , que  les  chairs  ayant  cçû, 
son  corps  ne  fut  plus  qu’une  plaie , en  sorte  que 
4e  pus  qui  en  sortoit  causa  une  si  puante  corrup- 
tion qu’on  ne  pouvoit  presque  plus  en  approcher. 
Son  Directeur  l’ayant  appris,  lui  ordonna  d’ôter 
cette  corde  : il  obéit,  mais  ce  fut  pour  souffrir 
un  nouveau  tourment  ; car  on  ne  put  l’arracher 
qu’avec  des  lambeaux  de  chair , qui  lui  causèrent 
des  douleurs  excessives. 

Il  chantoit  tout  le  Pseautier  durant  la  nuit, 
et  plusieurs  Pseaumes  durant  le  jour , qu’il  ac- 
compagnoit  de  plusieurs  génuflexions,  et  de  plu- 
sieurs autres  prières.  Une  vie  si  innocente 
en  même  temps  si  pénitente  , ne  pouvoit 
manquer  d’être  fort  agréable  au  Seigneur  ; î 
fut-il  comblé  des  plus  douces  consolations  , 
du  don  des  miracles. 

Tout  l’enfer  déchaîné  contre  ce  grand  Saint 
épuisa  toute  sa  malice  pour  l’effrayer  et  pour  le 
perdre.  On  le  crut  en  effet  écrasé  par  la  foudre , 
ou  sous  les  ruines  de  sa  propre  colonne  durant 
une  des  plus  furieuses  tempêtes  que  le  démon 
causa  durant  la  nuit;  mais  notre  Saint  étoit  trop 
aguerri  pour  craindre  de  pareilles  ruses.  On  le 
trouva  le  matin  aussi  tranquille  que  s’il  n’avoit 
point  essuyé  de  tempête , et  cette  victoire  le 
rendit  la  terreur  des  malins  Esprits.  Le  Démon  fit 
encore  un  effort  en  exerçant  la  patience  du  Saint 
par  des  tentations  les  plus  humiliantes;  mais  elles 
ne  servirent  qu’à  augmenter  son  mérite  et  k 
épurer  sa  vertu.  On  l’entendoit  jour  et  nuit  du- 
rant cet  importun  combat  faire  sans  cesse  vers- 
le  Ciel  ces  oraisons  jaculatoires  : Miserere  meif 
Deus  : miserere  mei , quoniam  in  te  confidit  anima, 
mea  (a).  Ayez  pitié  de  moi , ô mon  Dieu  ; ayez 
pitié  de  moi , car  toute  ma  confiance  est  en  vous. 


( a.  ) Psal,  5 6. 
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Sub  timbra  alarum  tuarum  sperabo  : Deus  meut 
ne  longé  recédas  à.  me  (b).  Je  n’ai  rien  à craindre 
si  -vous  me  couvrez  de  vos  ailes  : mon  Dieu  , ne 
vous  éloignez  point  de  moi  : Deus , in  adjutorium 
meurti  intende  : Domine , ad  adjuvandum  mefestina 
(c).  Appliquez-vous,  mon  Dieu,  à me  secourir  j 
lifitez-vous  , Seigneur,  de  m’assister. 

Le  Seigneur  l’ayant  purifié  par  tant  d’épreu- 
ves , le  combla  de  ses  faveurs.  Il  eut  un  don  de 
-contemplation  si  sublime,  que  la  plupart  de  ses 
oraisons  étoient  des  èxtases  ; et  ce  fut  dans  ces 
communications  intimes  avec  Dieu  qu’il  acquit! 
une  si  haute  connoissance  des  plus  grands  mys- 
tères de  notre  Religion.  Peu  de  Saints  qui  ayent 
fait  plus  de  miracles.  Les  bêtes  les  plus  féroces 
étoient  apprivoisées  sur  le  champ  au  seul  nom  de 
notre  Saint.  Dieu  ne  refusoit  rien  aux  prières  de 
ce  Thaumaturge. 

Animé  d’un  zele  ardent  du  salut  des  âmes , il 
âccompagnoit  les  guérisons  miraculeuses  qu'il* 
opéroit , de  si  vives  exhortations , que  les  insi- 
gnes conversions  qu’il  faisoit  n’étoient  pas  le9 
moindres  de  ses  miracles.  Tant  de  merveilles^ 
obligèrent  le  Patriarche  d’Antioche  et  l’Evêque 
de  Séleuciè  de  le  venir  voir.  Ils  furent  témoins 
de  beaucoup  plus  de  prodiges  que  la  renommée 
îi’eti  publioit;  et  considérant  les  grands  biens 
que  feroit  ce  saint  homme  s’il  étoit  dévoué  au 
Ministère  des  Autels , ils  n’eurent  point  d'égard 
à la  résistance  que’  fit  son  humilité  ; ils  lui  con- 
férèrent les  Ordres  sacrés , et  peu  de  temps  après 
l’Evêque  de  Séleucie  le  fit  Prêtre. 

Cette  nouvelle  dignité  donna  un  nouvel  éclat 
î\  sa  vertu , et  fut  un  nouveau  motif  pour  aug- 
menter ses  austérités  , et  rendre  son  zele  encore 
plus  universel.  Non  content  d’instruire  de  vive 
voix  ceux  qui  se  présentoient , il  écrivoit  encore 

.(b  J Pi  al.  iÿ,  ( c ) Fsal.  tfj,' 
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du  haut  de  sa  colonne  des  lettres  spirituelles  aux 
absens.  Il  en  écrivit  une  entr’autres  à l'Empereur 
Justinien  , pour  le  porter  à maintenir  l’honneur 
qu'on  rendoit  aux  Images  de  Jesus-Christ , de 
la  sainte  Vierge  et  des  Saints  , le  priant  d’em- 
ployer toute  son  autorité  pour  réduire  les  héré- 
tiques. 

Les  Samaritains  qui  demeuroient  aux  environs 
de  Porphyreon  en  Palestine , ayant  abattu  ou 
déshonoré  des  Images  de  Jesus-Christ  et  de  la 
sainte  Vierge  , à laquelle  notre  Saint  étoit  ex- 
traordinairement dévot , et  renversé  quelques 
Croix , l’Evêque  Diocésain  le  pria  d’eo  faire  ses 
plaintes  à l’Empereur.  Le  Saint  lui  écrivit  avec 
cette  énergie  que  le  zele  donne  aux  écrits  des 
Saints  : il  lui  remontra  que  comme  l'honneur 
qu’on  rend  aux  Images  de  Jesus-Christ  et  des 
Saints  se  rapporte  à ceux  qu’elles  représentent, 
les  outrages  aussi  qu’on  fait  à ces  saintes  Ima- 
ges sont  faits  à Jesus-Christ  et  aux  Saints  ; il 
Je  prie  de  venger  le  sacrilege  commis  par  les 
Samaritains  , faisant  voir  que  s’il  y a des  peines 
ordonnées  contre  ceux  qui  déshonorent  l’Image 
du  Prince  , l’attentat  de  ces  impies  qui  ont  osé 
outrager  celles  du  fils  de  Dieu  et  de  sa  sainte 
Mere  , ne  doit  pas  demeurer  impuni.  Cette  let- 
tre, que  l’Empereur  appeloit  son  trésor , fut  d’un 
grand  poids  , plus  de  deux  cents  ans  après  , dans 
le  second  Concile  Œcuménique  de  Nicée.  Les 
ennemis  du  culte  des  saintes  Images  l'ayant  voulu 
faire  passer  pour  supposée , le  Pape  Adrien  I 
démontra  à Charlemagne  qu’elle  étoit  vraie , et 
tout  l’Orient  en  convint. 

Notre  Saint  écrivit  encore  au  même  Empe- 
reur contre  les  hérésies  de  Nestorius  et  d’Eu- 
tychès  , pour  l’extirpation  desquelles  il  fit  paraî- 
tre son  zele  en  toutes  rencontres.  Outre  ce  qu’il 
fit  pour  la  défense  du  culte  des  saintes  Images  et 
contre  les  hérésies , il  composa  encore  quelque* 
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autres  écrits  de  piété  ; et  dans  tous  ses  ouvrage* 

il  paroît  bien  que  Dieu  avoit  été  son  Maître. 

Saint  Siméon  favorisé  depuis  long-temps  du 
don  de  prophétie,  n’ignora  pas  lé  jour  de  sa 
mort  : il  fit  assembler  tous  les  Freres  du  Monas- 
tère , qui  faisoient  profession  d’être  ses  Disciples, 
et  après  leur  avoir  recommandé  la  ponctuelle  et 
parfaite  observation  de  leurs  Réglés,  il  leur  dé- 
clara qu’entre  les  grandes  grâces  qu’il  avoit  re- 
çues de  Dieu  dès  son  enfance  , il  y en  avoit  une 
singulière  qu’il  étoit  bien  aise  de  leur  manifester, 
parce  qu’il  savoit  qu’elle  avoit  excité  leur  curio- 
sité , et  qu’elle  leur  paroissoit  incompréhensi- 
ble : Dès  ma  jeunesse  * leur  dit-il , je  demandai 
à Dieu  de  me  délivrer  de  la  nécessité  de  manger. 
J'eus  une  vision  : je  vis  un  homme  habillé  en 
Prêtre  qui  portoit  un  vase  rempli  d’un  mets  ex- 
quis ; j’en  goûtai , et  dès-lors  je  n’eus  plus  be- 
soin de  nourriture  ; j’ai  eu  la  même  vision  et  la 
même  faveur  tous  les  Dimanches  à la  fin  de  la 
messe  : voilà  ce  qui  a fait  que  je  me  suis  nourri 
de  si  peu.  -.  •••  t 

Enfin  le  24  de  Mai  4 ce  grand  Serviteur  de 
Dieu , âgé  de  soixante-quinze  ans  , . rendit  son 
esprit  à son  Créateur  au  milieu  de  ses  Freres  avec 
une  tranquillité  et  une  joie  qui  étoit  un  avant- 
goût  de  celle  que  goûtent  les  Saints  dans  le  Ciel. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche  précédent. 

L’Oraison  en  l’honneur  de  ce  Saint  est  celle  qui  suit. 

f~\  EUS,  qui  nos  Beafi  •L'S  Dieu,  qui  nous  don- 
Simeonis  Confessoris  W nei  chaque  année  un  noa- 
tui  , annuâ  solcmnitate  veau  sujet  de  réjouissance  en 
latifieas  : concédé  propi - la  solennité  du  Bienheureux 
tius  , ut  cujus  natalitia  Siméon  votre  Confesseur  ; fai- 
col/mus  , etiam  actiones  tes-nous  la  grâce  qu’honorant 
imitemur.  Per  Dominum  la  nouvelle  vie  qu’il  a reçue 
nestrum  , etc.  dans  le  Ciel  , nous  finitions 

ç^le  qu’j  a menée  sur  la  terre,  Par  Notie-Seigneur  , etc. 
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Leçon  tirée  de  VEpître  de  V Apôtre  saint  Paul  aut 
. Ephésiens.  Chap.  5- 

T?  R A T R E S : Fornica - T14"  I s Freres  : Qu’on  n’en- 

tio  , et  omnis  immundi-  ill 


tende  pas  meme  parmi 
vous  le  nom  de  fornication  , 
ou  de  quelqn’autre  impureté 
que  ce  sdit  ou  d’avarice  , 
ainsi  qu’il  convient  à des 
Saints  , non  plus  que  de  ce  qui 
bleste  la  pudeur,  ou  de  ce  qui 
va  à des  discours  impertinent 
et  bouffons  , qui  sont  hors  de 
propos  ; mais  plutôt  qu’on  y 
parle  d’actions  de  grâces  : car 
soyez  bien  persuadas  que  tout 
fi  on  habet  hxreditatem  in  fornicateur  , fout  impudique  t 
Regno  Christi  et  Dei.  Ne-  ou  tout  avare  , dont  le  vice  est 
une  idolâtrie  , n’a  aucune  part 
à l’héritage  de  Jesus-Ch'ist  et 
de-  Dieu.  Que  personne  ne 
vous  séduise  par  des  discours 
friyoles  : car  ce  sont  ces  cho- 
ses qui  attirent  la  colere  de  Dieu  sur  les  personnes  incré- 
dules. N’ayez  donc  point  de  communication  avec  eux. 

Saint  Paul  qui  avait  travaillé  avec  un  \ele  infa- 
tigable à la  conversion  des  Habitans  d’Ephese , con- 
serva toujours  un  fond  de  charité  et  de  tendresse 
particulière  pour  eux  : il  leur  écrivit  de  Rome  cette 
admirable  Lettre  Van  62  de  Jesus-Christ , laquelle 
renferme  en  abrégé  toute  là  vie  Chrétienne. 

RÉFLEXIONS. 


tia  , aut  avantia  , nec 
nominttur  in  vobis  , ticut 
decet  Sanctos  , aut  turpi- 
t udo  , aut  stultiloquium  , 
aut  scurrilitas  , qux  ad 
rettf  non  pertinet  ; sed  ma- 
gis  gratiarum  actio.  Hoc 
enim  scitote  intelligentes  , 
quùd  omnis  fornicator  , aut 
immundus  , aut  avarus  , 
,quod  est  idolorum  servitus , 


mo  vos  seducat  inanibus 
verbis  : propter  hxc  enin 1 
venit  ira  Dei  injUjos  diffi- 
dentiœ.  Nolite  ergo  cffici 
participes  eorum,. 


Peut-on  lire  ce  que  saint  Paul  écrit  ici  aux 
Ephésiens  , et  demander  sérieusement  quel  ma! 
il  ÿ a de  passer  sa  vie  dans  la  mollesse  , dans  les 
divertissemens  , dans  les  plaisirs  ; quel  mal  il  y 
a d’assister  aux  spectacles  ? On  demande  en  quel 
endroit  l’Evangile  défend  ces  profanes  divertisse* 
*iens  : on  répond  que  tout  l'Evangile  lui-mèmà 
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est  une  manifeste  condamnation  des  spectacles. 
Certainement,  dût-on  dépouiller  le  théâtre  de 
ces  charmes  artificiels  qui  en  font  un  des  princi- 

Îaux  agrémens  , et  qui  font  tant  d’impression  sur 
ame,  on  ne  peut  disconvenir  que  tout  ce  qui 
forme  le  spectacle  n'excite  la  passion  ; que  tout 
ce  qui  concourt  h ce  profane  divertissement , 
tout  ce  qui  flatte  nos  sens,  ne  soit  un  piege  à la 
vertu.  Quelle  si  délicate  pudeur , quelle  innor 
cence  si  austere',  exposée  sans  préservatif  à l’air 
du  monde  le  plus  contagieux  , au  milieu  d'une 
foule  d'objets  tous  plus  tentans , en  butte  et  à 
découvert  à une  grêle  de  traits  empoisonnés  t 
peut  sans  miracles  n’être  point  blessée  ; mai$ 
quel  droit  d’attendre  un  miracle  à qui  va  s’exposer 
librement  à un  pareil  danger  ? La  vertu  la  plus 
consommée  , l’innocence  la  plus  affermie  , la 
plus  austere  pénitence  , lè  plus  vieux  Anachorète 
nourri  dans  le  désert  > risqueroit  tout  en  assis- 
tant à ces  spectacles  : et  Von  veut  qu’un  cœur 
tout  jeune  , nourri  dans  la  molle’sse  , et  déjà  à 
demi-corrompu  , soit  insensible  à tous  ces  char* 
mes  ! 

Mais  , mon  Dieu  , pour  condamner  de  si 
dangereux  divertissemens  , pourquoi  chercher 
ailleurs  d’autres  raisons  que  les  spectacles  mê- 
mes ? \ , 

Une  salle  , le  rendez-vous  de  tous  les  liber- 
tins, et  de  tout  ce  qu’on  appelle  dans  une  Ville 
gens  oisifs  , gens  de  plaisirs  ; peu  dont  les  mceur$ 
ne  soient  corrompues  , moins  encore  qui  soient 
de  bonnes  mœurs  ; nnë  assemblée  ®ù  régné  un 
luxe  exquis  et  étudié  , où  tout  éblouit , où  tout 
brille , et  dans  laquelle  il  ne  se  trouve  pas  une 

i'eune  personne  qui  n’ait  employé  tout  ce  que 
'art  a ae  plus  fin  et  de  plus  séduisant  pour  plaire 
et  pour  tenter  ; des  loges  pleines  d’écueils  , d’au-^ 
tant  plus  dangereux  qu’ils  sont  plus  couverts  , et 
d’où  les  yeux  peuvent,  rassembler  plus  d'objet* 
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à la  fois  , tous-plus  à craindre  : à ces  périls  muets 
et  tranquilles  , ajoutez  le  poison  doux  et  insinuant: 
des  entretiens  trop  libres  ; nul  autre  langage 
n’est  reçu  dans  ces  lieux  de  plaisirs  : et  quels 
dangers,  Seigneur,  dans  cette  fatale  nécessité 
de  n’y  avoir  que  des  conversations  sécrétés  ! 
N’est-ce  pas  vouloir  prendre  les  honnêtes  gens 
pour  des  stupides , et  tout  ce  qu’il  y a de  per- 
sonnes sages  pour  des  idiots , que  de  vouloir 
faire  accroire  qu’il  n'y  a nul  danger,  que  tout 
est  innocent  dans  ces  spectacles  ? 

Ce  ne  sont-là  cependant  que  des  préludes  des 
funestes  conquêtes  que  font  les  passions.  Dans 
ces  sortes  de  divertissemens  , tout  concourt  à at- 
tendrir le  cœur,  à tenter,  à séduire  ; on  diioit 
que  la  lumière  du  jour  est  trop  pure  pour  n’être 
pas  incommode  ; la  lueur  des  flambeaux  , 
c’est-à-dire , une  médiocre  clarté  est  plus  de 
l’art  des  spectacles.  lies  sens  ne  sont-ils  pas  d’a- 
bord pris  pas  ce  fracas  de  décorations  , de  voix  , 
d’instrumens  , de  machines;  et  les  sens,  d’intel- 
ligence avec  les  passions,  peuvent -ils  laisser 
l’ame  tranquille?  Tout  ce  que  la  symphonie  a 
de  doux  , tout  ce  que  l’harmonie  a de. charmes, 
tout  ce  que  l’art  peut  donner  de  merveilleux  à 
un  concert  de  voix  et  d’instrumens  ; tout  est 
employé  pour  attendrir , pour  toucher  , pour 
charmer  l ame  : une  décoration  magnifique  fixe 
les  yeux  ; des  machines  de  théâtre  amusent  l’es- 
prit , le  dénouement  des  aventures  l’enchante; 
et  tout  cela  le  met  hors  d’état  de  se  défier  des 
surprises.  Dans  cette  disposition  de  tous  les  sens 
ou  gagnés  ou  captifs , et  d’un  cœur  si  près  de 
l’être , on  voit  paraître  sur  la  scene  un  nombre 
choisi  d’Actrices  et  d’Acteurs  , parés  avec  tout 
l’artifice  que  l’esprit  du  monde  le  plus  rusé  et  le 
I’1  us  fin  peut  imaginer  pour  séduire  , et  qui 
ajoutent  à l’artifice  tout  ce  que  la  passion  qu’ils 
ç entent  et  qu’ils  expriment , peut  inspirer  ; e.$ 
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comme  l’amour  est  la  passion  dominante  cfa 
‘théâtre  , il  est  aisé  de  comprendre  à quelle  fin 
tendent  toutes  ces  plaintes  amoureuses  , tous  ces 
récits  tendres  qui  s’y  font.  De  jeunes  filles  que 
le  libertinage  seul  peut  engager  dans  ces  perni- 
cieuses conditions , qui  se  font  un  point  d'hon- 
neur de  plaire  , et  qui  sont  gagées  pour  exprimer 
de  la  maniéré  la  plus  vive  une  passion  ; des  gens 
qui  n’ont  d’autre  gloire  que  de  se  distinguer  sur 
théâtre  , en  inspirant  la  passion  qu’ils  expri- 
ment; des  voix  douces  et  insinuantes,  accom- 
pagnées d’un  air  mou  et  séduisant  , et  de  mille 
maniérés  libres , mêlées  de  paroles  tendres  ; et 
«les  vers  composés  avec  art  pour  inspirer  l’a- 
mour , récités  par  des  courtisanes  qui  emploient 
l’art , le  luxe  et  le  fard,  pour  tendre  des  piégés  , 
même  sans  dire  mot , à l’innocence  : tout  cet 
assemblage  prodigieux  d’artifices  et  de  charmes, 
dont  le  moindre  , pris  séparément , est  une  dan- 
gereuse tentation  , ne  sera  tout  au  plus  , au  sen- 
timent des  mondains  , qu’un  amusement  indiffé- 
rent , qu’un  divertissement  licite  et  innocent  des 
■gens  du  monde  ! Peut  - on  penser  ainsi , et  être 
iChrétien  ? 

l’Evangil». 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Marc. 

Chap.  9. 


T N illo  tempore  : Dix  U 
Jésus  piscipulis  suis  : 
Si  scandali\averit  te  ma - 
nus  tua  , abscinde  illam  : 
bonum  est  tibi  debilem  in - 
troire  in  vitam  , quàm  duas 
manu s habenteni  ire  in 
gehennam  , in  ignem  inex - 
tinguibilem  : ubi  ver  mis 

eorum  non  moritur  , et 
ignis  non  cxtinguitur . Et 
f i pes  tuus  te  scandali\at , 


N ce  temps-là  : Jesns  dit 
-J  à ses  Disciples  : Si  votre 
main  / ous  est  une  occasion  de 
chute  , coupez-la  : il  vous  est 
plus  avantageux  de  parvenir  à 
la  vie  étant  estropié  , qu’avec 
deux  mains  aller  dans  l’enfer  , 
dans  un  feu  qui  ne  peut  s’é- 
teindre y où  leur  ver  ne  meurt 
point  , et  où  le  feu.  ne  s’eteint 
point.  Et  si  votre  pied  vous 
est  une  occasion  de  chute  t 
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amputa  ilium  : bonum  est  coupez-Ie  : il  vous  est  plus 
tibi  claudum  inivoire  in  vi-  avantageux  de  parvenir  à la 
tam  ictcrnam  , quant  duos  vie  éternelle  étant  estropié-, 
pedcs  habentem  mitti  in  qu’avec  deux  pieds  d’être  jeté 
gehennam  ignis  inextingui-  dans  l’abyme  du  feu  qui  ne 
bilis  : ubivermis  eorum  non  peut  s’éteindre;  où  leur  ver 
moritur  , et  ignis  non  ex-  ne  meurt  point  , et  où  le  feu 
tinguitur.  ne  s’éteint  point. 


MÉDITATION. 

, Des  occasions  volontaires  du  péché. 

Premier  Point. 

(Considérez  que  l’occasion  de  pécher 
est  toujours  à craindre  . soit  qu’on  la  recherche  , 
ou  qu’on  ne  la  recherche  pas.  Quand  on  connolt 
.le  penchant  que  nous  avons  au  mal,  quand  on 
pense  aux  puissans  attraits  de  la  volupté , aux 
charmes  des  objets  , et  à l’impression  que  font 
nos  sens  sur  notre  ame  , quand  on  considéré  no* 
ire  lâcheté , nos  infidélités  , notre  foiblesse  , 
peut-on  ne  pas  craindre  toute  occasion?  Les  plus 
grands  Saints  ont  tremblé  quand  le  liasard  , ou  la 
nécessité , ou  la  malice  du  démon  les  y ont  en- 
gagés ? Ils  n’ont  pas  cru  qu’il  fût  indigne  de  leur 
courage  de  pâlir  à la  vue  d’un  danger  où  il  ne 
s’agissoit  de  rien  moins  que  de  perdre  leur  âme, 
que  de  perdre  leur  Dieu;  et  les  déserts  ne  leur 
ont  pas  paru  assez  éloignés  des  occasions  , ils  ont 
élevé  des  colonnes  pour  perdre  de  vue , pour 
ainsi  dire  , les  hommes  ; mais  l’occasion  est  bien 
plus  à craindre  quand  on  l’a  recherchée  ? Celui 
qui  aime  le  péril , dit  l’Esprit-Saint  ( a ) , y 
périra. 

David  n’avoit  point  recherché  l’occasion  , et 
cependant  un  objet  dangereux  qui  se  pèsent® 

3..  . ->  ■ 1 
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sans  qu’il  y pense  , à quoi  il  n'avoit  point  d'att^» 
che,  renverse  cet  homme  si  saint  : et  tous  les 
objets  les  plus  tentans , tous  réunis  ensemble», 
qu’on  va  chercher , et  auxquels  on  s’expose  de 
plein  gré,  ne  feront  nulle  impression  sur  le  cœur, 
ne  donneront  aucune  atteinte  à l’innocence  ! Le 
cœur  de  l’homme  a-t-il  changé?  ne  naît-on  plus 
avec  les  passions  ? Tous  ceux  qui  vont  avec  tant 
d’emprèssement  dans  cès  effrayans  dangers , sont» 
ils  confirmés  en  grâce?  11  y;  a iplu&de  soixante 
ans  que  je  marcere  ma  chair , que  je  travailla 
sans  cesse  à mater  ce  corps  par  le  jeûne,  la  haire 
et  les  plus  dures  austérités,  disoit  un  saint  Vieil- 
lard qui  avoit  vieilli  dahs  le  désert  ,'et  je  sens  en- 
core mes  passions  prêtes  à prendre  feu  à la  vue 
du  moindre  danger  : et  des  jeunes  gens,  dont  les 
■passions  sont  extrêmement  vives,  la  vertu  très- 
ioible , les  sens  immortifiés , le  penchant  au  mal 
violent , les  inclinations  vicieuses,  l’esprit  et  le 
cœur  corrompus  ; des  jeunes  gens  pour  qui  tout 
est  danger,  que  tout  tente,  vont  chercher  les 
plus  tentantes  occasions , s’exposent  à tous  les 
périls , courent  aux  spectacles  ! On  est  bien  mal, 
quand  on  ne  sent  pas  sa  foiblesse  ; on  est  bien  à 
plaindre  , quand  on  voit  le  précipice  , qu'on  y 
court,'  et  qu’on  ne  le  craint  point. 

Second  Point. 

Considérez  que  c’est  toujours  un  péché  grief, 
que  de  chercher  l’occasion  du  péché.  Dût-on  , 
contre  toute  vraisemblance  , ne  pas  avaler  le 
poison  qu’on  a préparé , sa  seule  préparation 
empoisonne.  Quelle  erreur  de  se  flatter,  de  s’ima- 
giner même  qu’on  s’est  entretenu  les  heures 
entières  avec  cette  personné  , qu’on  s’est  trou\é 
dans  ces  assemblées  mondaines , qu'on  a arrêté 
volontairement  ses  yeux  shr  ces  objets  lascifs  , 
qu’on  a fait  cette  dangereuse  lecture,  qu’on  a 
assisté  ayec  plaisir  à ces  spectacles,  et  qu’pu  n’a 

t *■ 
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rîen  à se  reprocher  , et  qu’on  n’a  point  péché  ! 
On  ne  cherche  l’occasion  du  péché  que  parce 
qu’on  y trouve  du  plaisir  ; le  cœur  d’accord  avec 
l’esprit  cherche  à s’y  satisfaire  : car  est-ce  pour 
mortifier  ses  sens  , pour  dompter  ses  passions  9 
est-ce  pour  se  faire  violence  , qu’on  va  dans  ces 
assemblées  ? Dira-t-on  que  ce  ne  sont  que  des 
amusemens  de  l’esprit , auxquels  le  cœur  n’a 

Êoint  de  part?  Quelle  plus  pitoyable  défaite! 

•oit-on  attendre  de  grandes  victoires  dans  des 
occasions  où  l’on  ne  s’engage  que  pour  y être 
vaincu  ? Si  l’on  n’a  pas  eu  assez  de  force  pour 
tenir  ferme  contre  le  penchant  qui  entraîne  vers 
l’occasion  du  péché,  comment  étant  dans  cette 
occasion  résistera-t-on  au  penchant  qui  entraîne 
vers  le  péché  même  , lorsqu’on  sera  attaqué  avec 
tous  les  attraits  du  plaisir  qui  l’accorapagne  ? Si 
l’on  n'a  pu  s'arrêter  sur  le  bord  du  précipice, 
lorsque  rien  ne  nous  poussoit,  comment  s’arrête- 
ra-t-on dans  le  penchant , attirés  avec  force  par 
l’objet  présent , poussés  impétueusement  par  les 
passions  , sollicités  vivement  par  mille  charmes  '{ 
■fen  bonne  foi  peut-on , saus  s’étourdir  ; peut-on  , 
sans  bêtise,  se  persuader  qu’on  ne  fait  point  de 
mal  dans  les  occasions  recherchées  , et  qu’cn 
s’exposant  dans  ces  mers  pleines  d’orages  , on 
évitera  tous  les  écueils  contre  lesquels  tant  de 
gens  ont  brisé?  Les  Pilotes  les  plus  expérimentés 
n’oseroient  s’y  exposer  : et  ceux  qui  s’y  lais- 
sent aller  au  gré  des  flots  et  des  vents  , n’ont  rien 
à craindre  ! Les  naufrages  ne  sont-ils  que  pour 
les  personnes  sages  ? un  étourdi , un  libertin , se 
croient  en  sûreté  au  milieu  des  orages.  Disons-le: 
quand  on  est  mort,  on  ne  sent  rien  ; le  démon 
tentera  moins  un  libertin , parce  qu’il  se  tente 
assez  lui-même,  pour  ainsi  dire;  et  pourquoi  don- 
neroit-il  de  nouveaux  assauts  à une  place  déjà 
rendue  ? Les  gens  du  monde,  les  gens  de  plaisirs, 
dit-on,  sont  moins  susceptibles  d’impression  qq©. 
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les  gens  de  bien.  Cela  veut  dire  que  les  mondain* 
accoutumés  à consentir  au  péché , sont  peu  ef- 
frayés, et  même  peu  touchés  d’un  sentiment', 
d'un  acte  qui  leur  est  familier  et  ordinaire.  Une 
.conscience  gangrenée  est  peu  alarmée  par  le 
péché  , tandis  que  l’ombre  seule  du  mal  fait  fré- 
mir une  ame  pure. 

Je  suis  effrayé , Seigneur  , je  gémis  au  souve- 
nir des  occasions  du  péché  que  j’ai  recherchées  , 
et  de  la  funeste  sécurité  que  j’ai  eue  dans  ces 
occasions.  Vous  voyez,  ô mon  Dieu , les  disposi- 
tions de  mon  cœur  ; rendez  mes  résolutions  effi- 
caces , et  que  rien  au  monde  ne  soit  plus  capa- 
ble de  me  faire  exposer  aux  occasions  du  pécné- 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour * 

O Domine , libéra  animam  meam.  Psal.  114. 

Mon  Dieu  , délivrez-moi  des  périls  qui  m’envi- 
ronnent. 

Ecce  eloftgavi  fugiens , et  mansi  in  solttudine » 

Psal.  54- 

J’ai  résolu  , 6 mon  Dieu  , dte  fuir  toutes  les  oc- 
casions du  péché  , et  j’aime  mieux  passer  mes 
jours  dans  la  solitude  , que  de  m’y  voir  exposés 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

3®.  qui  aime  le  périj,  y périra,  dit  Iô 

Sage.  On  a grand  tort  de  se  récrier  contre  le  ten- 
tateur et  contre  la  tentation  r l’ennemi  du  salut 
n’a  pas  besoind’user  de  ses  artifices  et  de  se  don- 
ner de  grands  mouvemenâ  pour  séduire  et  pour 
pervertir  ; les  occasions  de  péché  où  l’on  se  livre 
de  plein  gré  et  avec  fureur , damnent  plus  de 
gens  que  les  plus  fortes  tentations  et  le  tentateur 
le  plus  rusé  ne  sauraient  faire.  On  convient  que 
tout  est  danger  dans  le  monde  : objets  , modes  , 
parures , jeux  , assemblées , parties  de  plaisir 
conversations  * l’esprit,  même  et  la  politesse* 
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tout  tend  des  piégés  ; et  l’on  s’y  expose , et  l’on 

}r  court , et  l’on  y passe  la  plus  grande  partie  de 
a vie  , sans  crainte  , sans  préservatifs  , avec  un 
esprit  déjà  vaincu  , et  un  cœur  perverti;  et  l’on 
dit  ensuite  d’un  ion  piteux  : Il  est  bien  difficile 
de  faire  son  salut  dans  le  inonde  ; mais  Dieu  aura 

fiitié  de  nous.  On  prépare  avec  soin  du  poison, on 
e boit  à plusieurs  reprises  ; et  puis  l’on  se  plaint 
que  la  vie  est  trop  courte , qu'on  meurt  encore 
jeune , que  Dieu  nous  donne  peu  de  santé. 
Profitez  de  la  folie  de  tant  de  gens , et  peut-être 
même  de  la  votre;  ayez  en  horreur  tout  ce  qui 
peut  être  une  occasion  de  péché , le  seul  doute  en 
cette  matière  doit  alarmer  ; et  ne  dites  jamais  : 
Je  m’y  suis  déjà  trouvé  , et  je  n’y  ai  point  fait 
de  chute.  Tous  les  poisons  ne  causent  pas  des 
convulsions  ni  des  tranchées  ; les  plus  pernicieux 
sont  ceux  qu’on  ne  sent  point;  il  suffit  que  la  per- 
sonne , que  l’assemblée , que  le  lieu  soit  une  occa- 
sion de  péché  , on  peche  dès-là  qu’on  s’y  expose. 
Fuyez  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte  à l’inno- 
cence; fuyez  tout  ce  qui  est  danger  ; fuyez  tout 
ce  qui  peut  être  un  sujet  de  chute;  fuyez  tout  ce 
qui  tente,  ou  qui  peut  tenter.  2U.  On  a beau  dans 
le  monde  justifier  les  usages , les  divertissemens  , 
les  prétextes  de  bienséance  : illusion , erreur. 
Ayez  des  sentimens  plus  chrétiens,  et  ne  pre- 
nez pas  le  change.  Les  occasions  de  péché  sont 
répandues  dans  le  monde  , il  est  vrai;  mais  il  ne 
tient  qu’à  vous  de  les  éviter.  Les  spectacles  , les 
tais  , les  assemblées  mondaines,  occasions  très- 
dangereuses  de  péché;  ces  maisons  où  Ton  donne 
publiquement  à jouer  , cfes  brelans  , le  rendez- 
vous  de  tous  les  libertins  et  de  tous  les  oisifs 
d’une  Ville  ; ces  académies  d’où  l’esprit  du  Chris- 
tianisme est  toujours  banni  ; ces  longs  entretiens 
dtudiés  et  polis,  avec  des  personnes  de- différent 
sexe  ; ces  lectures  ou  galantes  , ou  suspectes  en, 
sqtatiere  de  Religion  ; certains-  bijoux , on  rneu-j 
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blés  reçus  par  présent  de  certaines  personnes  peu 
indifférentes  ; certains  livres , ou  tableaux  pro- 
pres à réveiller  une  passion  ; certaines  visites  * 
certaines  parties  de  plaisir  et  de  campagne  ; un 
repas,  une  maison,  une  personne,  peuvent  être 
pour  vous  des  occasions  de  péché  : fuyez-les  , 
retranchez-les  sans  délai  , quoi  qu’il  vous  en 
coûte  ; peu  de  péchés  qui  méritent  plus  le  châti- 
ment, et  qui  soient  plus  indignes,  ce  semble  , de 
miséricorde  , que  celui  dont  on  a recherché,  libre- 
ment l’occasion. 


VINGT-  QUATRIEME  JOUR. 

La  Nativité  de  Saint  Jean -Baptiste. 

» 

T i ’ a tj  depuis  la  création  du  monde  5f98,  six 
mois  avant  l’Incarnation  du  Verbe  , sur  la  fin  du 
régné  d'Hérode  l’Ascalonite  ou  l’iduméen , qui 
fut  le  dernier  qui  occupa  le  Trône  des  Rois  de 
Juda,  il  plut  au  Seigneur  de  donner  au  monde 
cet  Ange  dont  parle  Malachie  , que  Dieu  avoit 
promis  d’envoyer  devant  son  Christ,. pour  lui 
préparer  la  voie  ; ce  Prophète,  et  plus  qu’un  Pro- 
phète , comme  parle  le  Sauveur  au  monde  , en 
qui  dévoient  finir  les  Prophètes  et  l’ancienne 
Loi  ; enfin  ce  saint  Précurseur  du  Messie  , dont 
la  naissance  devoit  causer  tant  de  joie  dans  tout 
l’Univers,  et  dont  la  conception  fut  accompagnée 
de  tant  de  merveilles  ; cet  homme  si  extraordi- 
naire , de  qui  Jésus- Ghrist  a dit  qu’entre  les  en- 
fans  des  femmes  il  n’y  en  avoit  poiut  paru  de 
plus  grand  que  lui;  c’est  Jean-Baptiste,  fils  de 
Zacharie  et  d'Elisabeth  , tous  deux  de  la  race 
d’Aaron  , qui  seule  possédoit  le  Sacerdoce  ; en- 
core plus  respectables  l’un  et  l’autre  p^r  leur 
jrare  vertu , que  par  leur  ancienne  noblesse. .% 
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.étoîent  justes  devant  Dieu , dit  l'Evangile  , rem- 

{ilissant  tous  les  devoirs  de  la  piété  et  de  la  Re- 
igion  ; ils  n’avoient  point  d’enfans  , et  ils  n’é- 
toient  plus  en  âge  d’en  avoir,  outre  qu’Elisabeth 
étoit  stérile. 

Zacharie  étoit  un  Prêtre  de  la  famille  d’Abia  , 
la(juelle  composoit  la  huitième  des  vingt-quatre 
Classes  dans  lesquelles  David , pour  éviter  la 
confusion , distribua  toute  la  race  d’Aaron.  Cqs 
Classes  faisoient  par  semaine,  chacune  à leur 
tour  , les  fonctions  sacerdotales  dans  le  Temple. 
On  tiroit  au  sort,  au  commencement  de  la  se- 
maine ^ qui  seroit  celui  des  Prêtres  qui  entrerait 
en  service  , qui  offriroit  matin  et  soir  dans  le 
Lieu  saint  l’encens  au  Seigneur  sur  l’Autel  d’or. 
La  Providence  voulut  que  dans  la  semaine  affec- 
tée à ceux  de  sa  famille , le  sort  tombât  sur  le 
Prêtre  Zacharie.  Il  entra  donc  à l’heure  ordinaire 
dans  cette  partie  du  Temple  où  il  n’étoit  permis 
qu’aux  senls  Prêtres  d’entrer,  le  peuple  se  te- 
nant dans  le  parvis  où  il  faisoit  sa  priere  ; le  peu- 
ple donc  qui  y étoit  venu  en  plus  grand  nombre 
qu’aux  autres  jours , ce  qui  prouve  que  c’étoic 
un  Samedi  au  soir , s’apperçut  que  la  cérémonie 
duroit  plus  qu’à  l’ordinaire;  en  effet,  Zacharie 
occupé  à offrir  le  Sacrifice , apperçut  un  Ange 
en  forme  humaine , qui  étoit  debout  au  côté 
droit  de  l’Autel.  Il  en  fut  tout  troublé  , et  ui  e 
sainte  frayeur  le  saisit  tout-à-coup.  Mais  l’Ange 
le  rassura  , en  lui  disant  : Zacharie  , ne  crai- 
gnez point , ma  présence  doit  vous  réjouir  plu- 
tôt que  vous  effrayer  ; les  prières  que  vous  avez 
faites  pour  le  salut  du  j euple  sont  montées  au 
Ciçl  , et  Dieu  les  a exaucées  ; et  afin  que  vous 
n’en  puissiez  pas  douter , je  riens  vous  dire 
de  sa  part , qu’Elisabeth  votre  épouse  , toute 
stérile  et  âgée  qu’elle  est , vous  donnera  un  fils 
que  vous  appellerez  Jean,  et  qui  remplira  de 
consolation  toute  la  maison  d’Israël.  Sa  naissance 
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doit  être  pour  vous  et  pour  tout  le  monde  îéf 
sujet  d’une  extrême  joie  , puisqu’il  naîtra  pour 
venir  aunoncer  la  venue  de  leur  Sauveur.  Il  sera 
grand , non-seulement  aux  yeux  des  hommes', 
mais  encore  devant  Dieu  ; aussi  est-il  destiné 
pour  être  le  Précurseur  du  Messie  : il  sera 
sanctifié  et  rempli  du  Saint-Esprit  dès  le  ventre 
de  sa  mere  : durant-  tout  le  cours  de  sa  vie  , il 
gardera  une  si  rigoureuse  abstinence  , que  ja- 
mais il  ne  boira  ni  vin  , ni  autre  liqueur  qui 
puisse  enivrer  : il  prêchera  avec  tant  de  zelej, 

Su’il  convertira  plusieurs  enfans  ‘d’Israël  à leur 
eigneur  et  à leur  Dieu  ; et  ce  Dieu  s’étant  fait 
homme  , ne  paroîtra  point  en  public  que  Jean*, 
son  Précurseur , n’ait  annoncé  sa  venue , mar- 
chant devant  lui  dans  l’esprit  et  avec  la  vertu 
d'Elie  : il  le  fera  d’une  maniéré  si  forte  , et  avec 
tant  de  succès , que  les  peres  se  réjouiront  de 
voir  revivre  dans  leurs  enfaus  leur  foi  et  leur 

fiiété.  Plusieurs,  maintenant  aveugles  etincrédù- 
es  , ouvriront  les  yeux  : ils  reconnoîtront  leurs 
égaremens  ; et  pleins  d’une  sagesse  divine  , ils  - 
s’appliqueront  à chercher  celui  qui  vient  les 
sauver  , afin  que  quand  il  viendra  , il  trouve' 
leurs  coeurs  parfaitement  disposés  à le  recevoir 
et  à le  suivre. 

Quoique  Zacharie  ne  pût  pas  douter  que  ce 
ne  fût  un  Ange  qui  lui  parloit  , ce  qu’on  lui 

{iromettoit  étoit  si  fort  au-dessus  des  forces  de 
a nature , qu’il  ne  put  pas  le  croire.  Comment , 
dit-il  , puis-je  me  persuader  que  ce  que  vous 
dites  arrivera,  étant  aussi  vieux  que  je  le  suis, 
et  ma  femme , presque  aussi  âgée  que  moi , étant 
stérilei  Cette  défiance  et  ce  manque  de  foi  ne 
fut  pas  long-temps  sans  châtiment.  L’Ange 
commence  par  lui  remontrer  le  peu  de  raison 
qu’il  a de  douter;  il  lui  déclare  qui  il  est,  quel 
est  son  emploi,  pourquoi,  et  de  la  part  de  qui  il 
•vient  lui  faire  cette  promesse.  Je  suis , lui  dit-il , 
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-l'Ange  Gabriel,  l’un  de  ceux  qui  sont  les  plus 
proches  du  Trône  de  Dieu  , toujours  prêts  à 
exécuter  ses  ordres  ; je  suis  envoyé  pour  vous 
parler  et  pour-  vous  annoncer  une  si  heureuse 
nouvelle  ; et  parce  que  vous  avez  douté  de  tout 
ce  que  je  vous  ai  prédit,  voilà  qu’à  Ce  moment 
vous  allez  devenir  muet , et  vous  ne  recouvrerez 
la  parole  qu’au  jour  que  toutes  ces  choses  seront 
accomplies. 

Cependant  le  peuple  attendoit  que  Zacharie 
sortît , et  l’on  étoit  fort  étonné  de  le  voir  tarder 
plus  qu’à  l’ordinaire;  mais  on  fut  encore  bien  plus 
surpris  de  voir  , lorsqu’il  sortit , qu’il  étoit  sourd 
et  muet  ; et  cet  événement  joint  à un  reste  de 
frayeur  qui  paroissoit  sur  son  visage  , fit  croire 

3u’il  avoit  eu  quelque  vision.  Quand  les  jours 
e son  ministère  furent  accomplis , il  s’en  alla 
en  sa  maison  dans  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  9 
située  en  un  pays  de  montagnes , qu’on  croit 
être  celle  d’Hébron.  Quelque  temps  après  Eli- 
sabeth conçut  ; et  comme  si  dans  un  âge  fort 
' avancé  elle  eût  eu  honte  de  sa  grossesse  , elle 
demeura  cinq  mois  sans  sortir  , rie  cessant  de 
rendre  grâces  à Dieu  pour  la  faveur  qu’il  lui  avoit 
faite. 

Elle  étoit  dans  son  sixième  mois  , lorsqu’elle 
reçut  la  visite  de  la  très-sainte  Vierge  sa  cousi- 
ne , qui  venoit  de  concevoir  le  Fils  de  Dieu  dans 
son  sein  par  l’opération  du  Saint-Esprit.  Marie 
ayant  appris  la  grossesse  miraculeuse  de  sa  cou- 
sine , par  l’Ange  même  qui  avoit  apparu  à 
Zacharie  à la  droite  de  l’Autel  des  parfums  , 
conduite  par  l’ Esprit-Saint , part  de  Nazareth 
pour  la  Judée.  L’inspiration  divine  qui  lui  faisoit 
entreprendre  ce  voyage  , ne  lui  permit  pas  de 
différer  un  moment.  Etant  arrivée  à Hébron  , 
elle  entre  dans  la  maison  de  Zacharie  , salue 
Elisabeth,  et  au  moment  qu’elle  la  salue,  l’en- 
fant de  six  mois  qu’Elisabeth  portoit  dans  ses 
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flancs  , tressaillit  de  joie  dans  ses  entrailles  à là 
voix  de  la  sainte  Vierge  ; et  il  fut  sanctifié,  avant 
que  de  naître  , par  la  présence  de  son  Seigneur , 
que  cette  bienheureuse  créature  portoit  dans 
son  chaste  sein.  Le  tressaillement  et  la  sanctifi- 
cation de  l'enfant  furent  accompagnés  d'une 
surabondance  de  grâces  dont  la  mere  fut  com- 
blée. Elisabeth  connut  le  mystère  incompréhen- 
sible de  l'Incarnation  du  Verbe  , et  tressaillant 
•de  joie  , elle  dit  tout  haut  à Marie  : Vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes , et  le  fruit  de 
vos  entrailles  est  béni  : mais  d'où  me  vient 
aujourd’hui  un  si  grand  bonheur  ? Quoi  , la  Mere 
de  mon  Seigneur  et  de  mon  Dieu  daigne  me 
rendre  visite  ! Oui , ma  chere  cousine  , lui  dit- 
elle  , au  moment  que  j’ai  entendu  les  parole* 
avec  lesquelles  vous  m’avez  saluée , l’enfant  a 
tressailli  de  joie  dans  mes  flancs  , et  je  me  suis 
sentie  inoi-même  éclairée  d'une  nouvelle  lumière. 
Il  est  aisé  de  comprendre  que  le  séjour  que  fit 
la  sainte  Vierge  chez  sainte  Elisabeth  fut  une 
source  de  salut  pour  toute  celte  heureuse  famille. 
Marie  demeura  près  de  trois  mois  chez  sa  cou- 
sine, et  à peine  en  étoit-elle  partie  qu’Elisabeth 
accoucha  heureusement  du  fils , dont  la  nais- 
sance , selon  les  promesses  de  l’Ange  , devoit 
causer  tant  de  joie  à tout  le  monde  ; de  ce  fils 
qui  avoit  eu  l’usage  libre  de  la  raison  avant 
même  que  de  voir  le  jour. 

La  nouvelle  de  l’heureux  accouchement  d’Eli- 
*abeth  ne  se  fut  pas  plutôt  répandue , que  tou* 
les  voisins  et  tous  les  parens  vinrent  de  tous 
côtés  se  réjouir  avec  elle  de  la  grâce  si  particui 
liere  que  le  Seigneur  lui  avoit  faite  , en  lui 
donnant  un  fils  après  une  si  longue  suite  d’années, 
de  stérilité.  Huit  jours  après , dans  l’assemblée 

3ui  se  fit  selon  la  coutume  pour  la  circoncision 
e l’enfant,  on  demanda  à la  mere  quel  nom  on 
lui  douneroit,  ne  doutant  pas  néanmoins  qu’on. 
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Be  luî  dût  donner  celui  de  son  pere , et  déjà 
toute  la  parenté  le  nommoic  Zacharie  , lorsque 
la  mere  s’y  opposa  , et  dit  qu’il  s'appellerait 
Jean.  On  lui  représenta  que  ce  nom  étoit  nou- 
veau et  étranger,  dans  sa  famille  , et  qu’il  n’y 
avoit  personne  parmi  ses  proches  qui  le  portât. 
Comme  elle  persistoit  à vouloir  qu’il  s’appelât 
Jean  , l’ayant  sans  doute  appris  elle-même  da 
•l’Ange,  on  convint  de  s’en  rapporter  au  pere  de 
l’enfant.  On  lui  fit  signe  pour  savoir  de  lui  quel 
.nom  il  vouloit  qu’on  lui  donnât.  Zacharie  se  fit 
donner  une  plume , et  écrivit  : Jean  est  son  nom. 
L’étonnement  fut  universel  ; mais  il  devint  bien 
plus  grand  quand  on  vit  que  la  langue  du  saint 
Vieillard  se  délia , et  que  reprenant  l’usage  de 
la  parole,  que  son  incrédulité  lui  avoit  fait  per-* 
dre  , il  se  mit  à bénir  et  à louer  Dieu  des  mer-* 
veilles  qu’il  avoit  faites  en  sa  faveur.  Il  reçut 
en  même  temps  le  don  de  prophétie  , et  ne 
cessoit  de  publier  les  miséricordes  du  Seigneur  t 
iqui  alloit  enfin  accomplir  les  promesses  qu’il 
*tvoit  faites  à Abraham  touchant  le  Messie , assu- 
rant que  son  fils  en  étoit  le  Prophète  et  le 
Précurseur. 

Un  événement  si  merveilleux  remplit  d’une 
crainte  respectueuse  toute  l’assemblée  , et  cha- 
cun en  bénissoit  Dieu.  Le  bruit  s’en  étant  répandu 
aussi-tôt  dans  toute  la  haute  Judée  , il  remplit 
d’étoDnement  ceux  qui  en  'entendirent  parler. 
Comme  on  n’avoit  rien  vu  de  pareil  jusqu’alors  , 
on  n’en  parloit  qu’avec  admiration  et  d’une  ma- 
niéré enthousiasmée  : que  pensez  vous , disoient- 
ils  , de  cet  enfant  ? Certainement  il  n’a  point 
paru  de  Prophète  dont  la  naissance  ait  été 
accompagnée  de  tant  de  prodiges  ; et  si  l’on 
doit  juger  de  ce  qu’il  sera  un  jour  par  tout  ce 
qui  s’est  passé  en  sa  naissance , l’on  peut  dire 
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des  personnes  même  qui  s’intéressoient  le  nioiff» 
aux  faveurs  insignes  que  la  divine  bonté  faisoit  à 
l’enfant,  et  à toute  la  famille  de  Zacharie.  • 

- Cet  heureux  pere  d’un  fils  si  chéri  dé  Dieu  , 
"de  muet  qu’il  étoit,  devenu  Prophète,  et  rempli 
du  Saint-Esprit , se  sentant  tout-à-coup  éclairé 
d’une  nouvelle  lumière  * et  embrasé  d’un  nouveau 
feu  , se  hâte  de  faire  part  à todt  le  monde  de 
la  joie  que  lui  cause  un  bien  qui 1 doit  être  com- 
mun à toutes  les  Nations  de  la  Terre. 

: “ Que  le  Seigneur  Dieu  d’Israël , s’écria-t-il  i 
w soit  béni  à jamais,  de  ce  qu’il  daigne  visiter 
» son  peuple,  et’ le  délivrer  du  dur1  esclavage 
» où  il  ; gémit  depuis  si  long- temps.  La  Maison 
»>  Royale  de  David  étoit  déchue  de  sa  grandeur 
» et  de  sa  puissance  ; il  la  releve  , il  la  fait 
»>  refleurir , en  lui  envoyant  un  Sauveur  : ainsi 
<*  ■ l’avoit-il  promis  par  la  bouche  de  ses  Pro- 
» phetes  qui  nous  ont  précédé,  assurant  que 
» quelque  redoutables  que  fussent  les  ennemis 
ii  de  notre  salut  , il  nous  sauveroit  de  leurs 
>»  mains.  Il  fait  bien  voir  qu’il  ne  sanroit  dubliei 
» l'alliance  , qu’il  a bien  voulu  contracter  avec 
» Abraham  notre  pere  , la  promesse  qu’il  lui 
» avoit  faite  d’exercer  sa  miséricorde  envers 
»>  nos  peres  , et  enfin  de  Se  donner  à nous  , afin 
» que  délivrés  de  la  servitude  de  nos  ennemis  ; 
,»  nous  le  servissions  sans  crainte,  nous  menas- 
»>  sions  une  vie  pure  , une  vie  sainte , marchant 
» continuellement  en  sa  présence  , et  le  servant 
» -avec  fidélité  et  avec  amour.  » Le  saint  vieillard 
publioit  ainsi  les  miséricordes  du  Seigneur  devant 
tout  le  monde  , lorsque  se  tournant  vers  l’enfant 
par  un  soudain  transport  : « Mon  fils , lui  dit- 
„ il , vous  êtes  destiné  à être  le  Précurseur  et 
#*  le  Prophète  du  Sauveur  des  hommes  ; vous 
» marcherez  devant  lui  , vous  applanirez  les 
» chemins  , vous  disposerez  les  peuples  à le 
m recevoir  ; vous  apprendrez  aux  pécheurs  la 
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n science  du  salut , afin  que  retournant  à lui 
» par  la  pénitence  , ils  en  obtiennent  la  rémis- 
» sien  de  leurs  péchés.  Voilà  quels  sont  les  effets 
» de  cette  incompréhensible  miséricorde  qu’il 
» nous  témoigne  en  ce  temps  , en  se  rendant 
» semblable  à nous , en  descendant  du  Ciel  pour 
i>  nous  venir  visiter  , et  éclairer  ceux  qui'  sont 
n ensevelis  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres 
i>  de  la  mort , et  nous  conduire  dans  le  chemin 
» de  la  paix.  » 

Tant  de  merveilles  à la  naissance  de  cet  enfant 
le  rendirent  célébré  dans  toute  la  Judée.  Saint 
Pierre  d’Alexandrie  raconte  comme  une  chose 
reconnue  de  tout  le  monde  , que  quand  Hérode 
chercha  Jesus-Christ  pour  le  faire  mourir  , il 
voulut  aussi  faire  périr  saint  Jean  dont  la  nais- 
sance avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  pays  ; mais 
que  sa  mere  sainte  Elisabeth  le  sauva  par  sa 
fuite  dans  le  désert  , où  elle  resta  avec  lui 
jusqu’à  ce  que  la  mort  d’Hérode  lui  ayant  laissé 
ià  liberté  de  revenir  trouver  saint  Zacharie , 
elle  fut  obligée  de  laisser  saint  Jean  dans  la 
solitude  où  l’Esprit-Saint  vouloit  qu’il  demeurât 
jusqu’au  temps  de  sa  prédication.  Les  Evangé- 
listes nous  apprennent  quelle  fut  la  vie  de  saint 
Jean  dans  le  désert  depuis  ce  temps-là  : il  ne 
se  nourrissoit  que  de  miel  sauvage  , qui  est 
fort  insipide , et  de  sauterelles , et  encore  en 
mangeoit-il  si  peu  , que  Jesus-Christ  n’a  point 
fait  de  difficulté  de  dire  qu’il  ne  mangeoit  et 
11e  buvoit  point.  Son  habit  répondoit  à l’austé- 
rité de  sa  nourriture  ; il  étoit  de  poil  de  cha- 
meau : c’étoit  plutôt  un  cilice  qu’une  robe , 
qu’il  serroit  avec  une  ceinture  de  cuir;  passant  les 
jours  et  les  nuits  à prier  Dieu,  se  préparant  ainsi 
par  le  jeûne  , la  priere  et  toutes  sortes  d’austéri- 
tés , à son  saint  ministère.  Une  vie  si  innocente 
et  si  austere  dans  le  désert , a fait  regarder  saint 
Jean-Baptiste  , disent  saint  Augustin  et  saint 
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Jérôme  , comme  l’auteur  et  le  modèle  de  1* 
•vie  austere  et  retirée  des  Anachorètes. 

L’Eglise  , suivant  la  remarque  de  saint  Ber* 
nard  , célébré  la  mort  des  autres  Saints  , parce 
que  leur  vie  et  leur  mort  ont  été  saintes  ; mais 
elle  révéré  la  naissance  temporelle  de  saint  Jean* 
Baptiste  , parce  que  cette  naissance  a été  sainte , 
et  la  source  d’une  sainte  joie.  L’institution  de 
cette  fête  est  si  ancienne,  que  saint  Augustin 
assure  dans  un  de  ses  Sermons  pour  cette 
solennité  , que  même  de  son  temps  les  Fidelles 
l’avoient  reçue  par  la  tradition  des  Anciens;  et 
elle  a toujours  été  si  solennelle,  qu’ancienne- 
ment  on  y célébroit  trois  messes  , comme  oa 
fait  encore  aujourd’hui  le  jour  de  Noël.  Cette 
joie  universelle  qui  s’est  répandue  et  qui  se 
conserve  encore  presque  chez  tous  les  peuples, 
vérifie  ce  qu’avoit  prédit  l’Ange , en  disant  que 
la  naissance  de  saint  Jean  seroit  un  sujet  d’une 
joie  universelle  ; ce  qui  s’accomplit  le  jour  de 
ga  Fête  tous  les  .ans  depuis  près  de  dix-huit 
siècles.  Saint  Bernard  dit  , que  ce  n’est  pas 
seulement  dans  le  Christianisme  qu’on  témoigne 
tant  de  joie  au  jour  de  la  naissance  de  ce  grand 
Saint  , mais  que  les  Païens  même  donnent  ce 
jour-là  des  marques  d’une  joie  publique  , en 
allumant  des  feux,  et  en  faisant  de  grandes 
réjouissances.  Les  voyageurs  modernes  racon- 
tent que  les  Turcs  , et  presque  tous  les  Orien- 
taux font  de  grandes  réjouissances  ce  jour-là  : 
ce  qui  est  certain  , c’est  qu’après  les  Fêtes  des 
principaux  Mystères  de  notre  Rédemption  , il 
n'y  en  avoit  point , dès  les  premiers  siècles  , de 
plus  solennelle  dans  l’Eglise  que  celle  de  la 
Nativité  de  saint  Jean- Baptiste.  Le  Concile 
d’Agde  , tenu  l’an  5o6 , la  compte  pour  une 
des  plus  augustes  après  celles  de  Pâques  , de 
Noël , de  l’Epiphanie  , de  la  Pentecôte  et  de 
l'Ascension* et  l’institution  de  la  Vigile  de  cetta 
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Solennité  n’est  guere  moins  ancienne  que  celle 
de  la  Fête  même.  Le  Concile  de  Salgunstadt 
avoit  étendu  cette  préparation  à la  Fête  , à un 
jeûne  de  quatorze  jours , mais  cette  institution 
particulière  n’a  pas  eu  beaucoup  d’effet. 

L’Ange  ayant  dit  à Zacharie  que  le  fils  dont 
il  lui  prédisoit  la  naissance  seroit  rempli  du 
Saint-Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mere  , il  est 
évident  que  Saint  Jean  a connu  Jesus-Christ , et 
a été  sanctifié- avant  que  de  naître.  Saint  Am- 
broise dit  , que  son  pere  Zacharie  dans  son 
Cantique  s’adresse  à lui,  supposant  qu’il  l’enten- 
doit  ; et  saint  Grégoire  assure  qu’il  a été  rempli 
de  l’esprit  de  prophétie  avant  sa  naissance. 

La  Messe  de  ce  jour  est  eu  l’honneur  de  ce 
grand  Saint. 

-f 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit . 


JT\  EUS,  qui  preesentem 
dicm  honorabilem  no - 
bit  in  Beati  Joannis  nati- 
vitate  fecisti  : da  populis 
tuis  spiritualium  gratidm 
gaudiorum  , et  omnium 
jidelium  mentes  dirige  in. 
viam  salutis  cetern.ee»  Pèr 
Dominum  , etc. 


ODieu  , qui  nous  ave*. 

rendu  ce  jour  si  solennel 
par  la  naissance  de  saint  Jean  ; 
faites  la  grâce  à vos  peuples 
d’en  recevoir  une  joie  spiri- 
tuelle , et  conduisez  les  aines 
de  tous  vos  Fidelles  dans  la. 
voie  du  salut  éternel.  Paij 
Notre-Seigneur  , etc. 


L ’ E V î T R E. 


Leçon  tirée  du  Prophète  Isaïe.  Chap.  49* 


/lu  DI  T E 
attendite 


insulæ  : et 
populi  de 
tongè  : Dominus  ab  utero 
vocavit  me  , de  rentre  nta- 
tris  mect  rccordatus  est  no- 
minis  mei.  Et  posuit  os 
meum  quasi  gladium  acu- 
tum : in  timbra  manûs  su x 
protexit  me  , et  posuit  me 
ficut  sagiitam  vice  tara:  In 


E 


coutez  isles  , et  voua 
peuples  éloignés  , prête* 
l’oreille  : Le  Seigneur  m’a  ap- 
pelé dès  le  sein  de  ma  mere  ; 
il  s’est  souvenu  de  mon  nom 
lorsque  j’étois  encore  dans  ses 
entrailles.  11  a rendu  ma  bou- 
che comme  une  épée  perçante; 
il  m’a  protégé  sous  l’ombre  de 
sa  main  ; Il  m’a  mis  en  réserf ? 
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pharitra  sua  misccndit  me.  comme  une  floche  choisie  ; il 
m’a  tenu  caché  dans  son  car- 
quois , et  il  m’a  dit  : Israël  , 
vous  êtes  mon  serviteur  , et  je 
me  glorifierai  en  vous.  Et 
maintenant  le  Seigneur  qui 
m’a  formé  dès  le  sein  de  m» 
merc  pour  être  son  serviteur  ( 
m’a  dit  : Je  vous  ai  établi  pour 
être  la  lumière  des  nations  , 
et  le  salut  que  j’envoie  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  ; 
les  Rois  vous  verront  , et  les 
f rinces  se  lèveront  devant  vous  , et  ils  vous  rendront  les 
jilus  grands  honneurs  à cause  du  Seigneur  , et  du  Saint 
d'Israël  qui  vous  a choisi. 


Et  dixit  mihi  : Servus  meus 
es  tu  Israël  , quia  in  te 

?loriabor.  Et  nune  dicit 
lominus  , formant  me  ex 
utero  servum  sibi  : Ecce 
dedi  te  in  luccm  gentium  , 
lit  sis  salus  mea  usque  ad 
extrcmum  terra.  Reges 
yidebunt  , et  consurgent 
Principes  , et  adorabunt 
propter  Dominum , et  sanc • 
tum  Israël  qui  elegit  te. 


Isaïe  , le  premier  des  quatre  grands  Prophètes , 
itoit  de  la  Tribu  de  Juda , et  de  la  race  royale  de 
David.  Il  vivait  environ  huit  cents  ans  avant  Jesus- 
Christ , et  prophétisa  jusqu’au  temps  de  Manassès 
qui  le  fit  scier  avec  une  scie  de  bois.  On  peut  dire 
que  la  Prophétie  d’Isaïe  n’est  que  l’histoire  de 
Jesus-Christ  et  de  l’Eglise  ; ses  écrits , dit  saint 
Jérôme  , sont  comme  le  précis  et  l’abrégé  des 
saintes  Ecritures , et  de  la  vie  et  de  la  mort  du 
Sauveur. 


RÉFLEXIONS. 


Ecoute ^ isles  , et  vous  peuples  éloignés , préte\ 
V oreille  : Le  Seigneur  m’a  appelé  dès  le  sein  de 
ma  mere..  L’Eglise  applique  ces  paroles  du  Pro- 
phète à saint  Jean-Baptiste  , et  elles  ont  beau- 
coup de  rapport  à ce  merveilleux  Précurseur 
du  Messie.  Mais  si  nous  voulons  les  prendre 
dans  un  sens  moral , qui  de  nous  n’a  pas  sujet 
d’inviter  tous  les  peuples  du  monde  à admirer 
les  miséricordes  de  Dieu  à notre  égard , et  à 
reconnoître  la  grâce  insigne  qu’il  nous  a faite  , 
èn  nous  faisant  naître  dans  le  sein  de  l’Église. 
Qui  d,e  nous  n'a  pas  droit  de.  s’écrier  avec  David  ; 
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Venue  , audite  , « narrabo  , omnes  qui  timetis 
JDeum  y quanta  fecit  anima  mea.  Justes,  qui  crai- 
gnez  Dieu , venez  tous  entendre  le  récit  des 
bienfaits  que  j’en  ai  reçus;  il  a pensé  à moi 
avant  même  que  je  fusse  conçu  : avec  quelle  * 
bonté  m’a-t-il  préparé  cette  suite  de  secours , 
sans  quoi  je  n’eusse  jamais  vu  le  jour  , sans 
lesquels  je  n’eusse  guere  survécu  à ma  naissance. 

Mais  quelle  bonté  plus  sensible , quelle  provi- 
dence mieux  marquée  , que  celle  qui  paroît 
dans  toute  l’économie  de  notre  salut  ! Quelle 
sagesse  dans  cette  disposition  des  moyens , dans 
cet  éloignement  des  dangers,  dans  la  multipli- 
cité et  l’efficace  des  remedes.  Un  esprit  chrétien 
découvre  des  merveilles  sans  fin  dans  l’admi- 
rable économie  de  la  Providence.  Le  Seigneur 
s’est  souvenu  de  nous  : hélas  ! que  deviendrions- 
nous  s’il  nous  oublioit  ? mais  à quoi  devons- 
nous  nous  attendre  si  nous-mêmes  nous  l’ou- 
blions ? Le  Prophète  animé  de  l’esprit  de  Dieu  , 
devant  raconter  les  faveurs  et  les  bienfaits  de 
la  main  libérale  du  Seigneur  , commence  par 
inviter  tout  l’univers  à la  reconnoissance.  Nous 
sommes-  comme  inondés , comme  accablés  des 
bienfaits  du  Seigneur  ; les  cieux , la  terre  , les 
saisons , tout  nous  prêche  ses  libéralités  ; nous 
ne  vivons  que  de  ses  biens  ; nul  jour  de  notre 
vie  qui  ne  soit  remarquable  par  quelque  nouveau 
bienfait.  Si  la  naissance  n a pas  été  privilégiée , 
la  grâce  du  Baptême  n’a-t-elle  pas  sanctifié  les 
premiers  jours  de  la  vie  ? et  a-t-il  tenu  à la 
miséricorde  du  Seigneur  que  notre  innocence 
ne  soit  aussi  agee  que  nous  : et  cependant  où 
est  notre  reconnoissance  ? qui  de  nous  n*a  pas 
droit  de  dire  que  Dieu  l’a  protégé  sous  l’ombre 
de  sa  main  ? Rappelez  la  mémoire  de  ces  fours 
périlleux , de  ces  dangers  secrets , de  ces  enne- 
mis couverts  , de  ces  événemens  si  fort  à crain- 
dre. Est-ce  l’art  des  Médecins  qui  nous  a tirés 
Juin.  S 
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des  portes  de  la  mort  , dans  un  Vîmps  où 
nous  avions  si  grand  besoin  de  vivre*?  est-ce 
notre  industrie , notre  adresse  , notre  habileté 
qui  nous  ont  tirés  de  ces  mauvais  pas , où  notre 
ialut  risquoit  autant  que  la  vie  ? est-ce  enfin  à 
notre  prétendu  mérite  que  nous  devons  tant  de 
succès  ? Non  Tiobis  , Domirie  , non  nobis  : sed 
nomini  tuo  da  gloriam.  Oui , mon  Dieu , nous 
le  savons , et  quel  homme  raisonnable  pourroit 
l’ignorer?  nous  le  savons, que  nous  devons  tous 
ces  bienfaits  , toutes  ces  miséricordes  , toutes 
ces  grâces  à votre  pure  bonté , Seigneur  : mais 
si  nous  le  savons  , comment  sommes-noûs  si 
peu  reconnoissans  ? Combien  de  gens  qui  n’ont 
jamais  remercié  le  Seigneur  de  la  grâce  qu’il  leur 
a faite  de  naître  de  parens  Chrétiens,  et  d’avoir 
été  régénérés  dans  le  fonts  du  Baptême  ? Bon 
Dieu  , qu’un  peu  de  réflexion  nous  épargneroit 
de  regrets  ! 


l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  I. 


IIS AHET H impletum 
est  teir.pus  pariendi , et 
peperit  filium.  Et  audie- 
runt  viciai  et  cognati  ejus  , 
guia  magnificavit  Domi- 
nus  miscricordiam  suam 
cum  ilia  , et  congratula. - 
bantur  ei.  Et  factum  est  in 
die  octavo  , venerunt  cir- 
cumcidere  pucrum  , et  vo- 
cabant  eum  nomine  patris 
sui  Zachariam.  Et  respon- 
dens  mater  ejus  , dixit  : 
Nequaquam  , sed  rocabi- 
tur  Joann.es.  Et  dixerunt 
ad  illant  ; Quia  nemo  est 
in  cognatione  tua  , qui  vo- 
cetur  hoc  nomine.  Innue - 
autem  patri  ejus  quem 


Ckïkndast  Elisabeth 
étant  à son  terme  , ac- 
coucha d’un  fils.  Ses  voisins  et 
ses  parens  apprirent  que  Dieu 
avoit  fait  éclater  sa  miséri- 
corde sur  elle  , et  ils  l’on  féli- 
cltoient.  Au  huitième  jour  ils 
vinrent  pour  la  circoncision  do 
l’enfant  , et  ils  le  nommoient 
Zacharie  du  nom  de  son  pere. 
Non  , dit  sa  mere  , mais  il 
sera  nommé  Jean.  Ils  lui  ré- 
pondirent : Il  n’y  a personne 
de  ce  nom  dans  votre  parenté. 
Ils  firent  donc  signe  au  pere 
de  marquer  quel  nom  il  vou- 
loir qu’on  donnât  à l’enfant.  Il 
demanda  des  tablettes  , et  il 
écrivit  ce;  paroles  : Sou  nos* 
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lellct  vocari  eum.  Et  pos- 
tulons pugillarem.  scripsit , 
diccns  : Joanncs  est  nomen 
ejus.  Et  mirati  surit  uni- 
trersi.  Apertum  est  autem 
illico  os  ejus  et  lingua  ejus, 
et  loquebatur  bcnedicens 
Dcum.  Et  J'actus  est  timor 
super  omnes  vicinos  co- 
i um  : et  super  omnia  mon- 
tana  Judccæ  divulgabantur 
omnia  verba  hæa  : et  po- 
suerunt  omnes  qui  audie- 
rant  in  corde  suo  , discu- 
tes : Quis  put  as  , puer  iste 
crit  ? Etehim  manus  Do- 
mini  crat  cum  illo.  Et 
Zacharias  pater  ejus  replc- 
tus  est  Spiritu  sancto  : et 
prophetavit , dicens  : Bcne- 
dictus  Dominus  Deus  Is- 
raël : quia  visitant  , et  fecit  i edemptionem  plebis  suce. 

MÉDITATION.. 

t 

Sur  ces  paroles  : Que  penser -vous  que  sera  cet 
enfant  : 

Premier  Point. 

ON  SIDÉREZ  qu’il  n’est  rien  qui  soit  plus 
caché  à l’homme  que  sa  destinée  éternelle. 
Aura- 1- on  le  bonheur  d’être  du  nombre  des 
Elus  de  Dieu  , d’être  éternellement  heureux  dans 
le  Ciel  ? sera-t-on  damné  ? C’est  une  connois- 
sance  que  Dieu  seul  s’est  réservée  : ce  que  nous 
savons  de  certain  durant  cette  vie  , c’est  qu’il 
n’y  a point  de  milieu  entre  ces  deux  extrémités. 
Si  Dieu  n'est  votre  souverain  bonheur , il  sera 
votre  souverain  malheur.  Cette  alternative  est 
effroyable , et  fait  sentir  la  nécessité  du  salut. 
.Rien  n’est  donc  plus  caché  à l’homme  que  cetts 

S 3 
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c'est  Jean  : et  tons  en  furent 
étonnés.  A l’heure  même  sa 
bouche  s’ouvrit  , et  sa  langue 
devint  libre,  il  parla  , et  il  De— 
nir  Dieu.  La  crainte  se  répan- 
dit dans  tout  le  voisinage  , et 
toutes  ces  choses  devinrent 
publiques  dans  tout  le  pays 
des  montagnes  de  Judée  ; tous 
ceux  qui  en  ouïrent  parier  se 
les  gravèrent  bien  avant  dans 
l’esprit  , et  ils  disoient  : Que 
pensez-vous  que  sera  cet  en- 
fant ? car  la  main  du  Seigneur 
était  avec  lui.  Au  même  temps 
Zacharie  son  pere  fut  rempli* 
du  Saint-Esprit  , et  étant  ins- 
piré , il  dit  : Béni  soit  le  Sei- 
gneur , le  Dieu  d’Israël  , de 
ce  qu’il  a visité  et  racheté  soa 
peuple. 
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effrayante  destinée  , et  rien  cependant  n’irrite 
davantage  sa  curiosité  : que  pensez- vous  que 
sera  cet  homme  , cette  femme  du  monde  ? que 
pensé-je  moi-même  de  mon  sort  ! Veut-on  un 
présage  peu  douteux  de  ce  qu’on  deviendra  après 
cette  vie  ? qu’on  consulte  ses  mœurs  ; qu’on  se 
sonde  soi-même  , si  on  a la  foi  ; qu’on  juge  de 
son  sort  par  le  fond  de  Religion  qu’on  a ; jugeoifc- 
en  par  nos  sentimens  et  par  nos  œuvres. 

Une  vie  peu  chrétienne  , licencieuse  même  , 
sera-t-elle  suivie  d’une  sainte  mort  ? Un  esprit 
mondain , un  cœur  libertin  , des  mœurs  corrom- 
pues , portent-elles  des  fruits  de  vie  ? Le  Ciel  , 
où  rien  de  souillé  n’entre  , sei'a-t-il  l 'éternel  sé- 
jour d’une  ame  toute  charnelle  ? et  une  éternité 
bienheureuse  sera-t-elle  la  récompense  d’une  vie 
pleine  de  péchés  ? 

La  morale  Chrétienne  , l’Evangile  , c’est  la 
véritable  réglé  des  mœurs  ; c’est-là  toute  la  loi 
selon  laquelle  se  fait  le  jugement  qui  décide  de 
notre  éternelle  destinée.  Nos  œuvres  sont  les 
seules  pièces  du  procès  : voulons-nous  savoir 
quel  sera  cet  arrêt  effroyable  qui  est  toujours 
sans  appel  î consultons  notre  conscience  et  l'Evan- 
gile. Nous  n’ignorons  pas  les  réglés,  les  maxi- 
mes , les  ordonnances  de  celle-ci  ; ni  les  déré- 
glemens , les  remords,  les  reproches  de  celle-là  : 
ce  sont  autant  de  témoins  contre  nous , que  nous 
ne  saurions  récuser.  Tons  les  faits  sont  prouvés  : 
notre  propre  conscience  en  est  la  preuve.  Rap- 
prochons ces  faits  de  l’ordonnance  : la  loi  est 
claire;  et  le  jugement,  et  la  sentence  sont -ils 
difficiles  à deviner?  Hé,  Seigneur,  rien  n’est  plus 
aisé  à comprendre , et  vous  vous  êtes  assez  ex- 
pliqué : Celui  qui  ne  croit  point  est  déjà  condamné. 
Faut -il  consulter  un  autre  oracle  ? Celui  qui 
mange  et  boit  indignement  le  Corps  et  le  Sang  de 
Jesus-Christ , dit  l’Apôtre  , mange  et  boit  sa  con- 
damnation, Que  chacun  s’examine  soi-même  sans 
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pérdre  de  vue  la  Religion  et  l'Evangile  , on  verra 
aisément  ce  qu'on  doit  penser  de  son  sort  éter-, 
nel , de  . son  éternelle  destinée. 

Second  Point. 

Considérez  que  nos  inclinations  , nos  sentimen* 
en  fait  de  Religion  , nos  habitudes , toute  notre 
conduite  , tout  cela  est  un  pronostic  de  ce  que 
nous  devons  être  un  jour.  Cette  cupidité  si  ef- 
frénée , cette  ambition  si  impérieuse  , cette  li- 
cence de  mœurs  si  hardie  , cette  indévotion  si 
sensible  , ce  peu  de  religion  ne  sauroient  rien 
pronostiquer  ae  bon  : on  ne  vit  pas  même  en 
Chrétien  ; peut-on  raisonnablement  s’attendre  à 
mourir  en  Saint  1 Quels  actes  de  Religion  fait-on 
dans  toute  une  journée  ? 

L’affaire  essentielle  , personnelle  , unique  du 
salut  demande  toute  la  vie  : quel  temps  lui  donne- 
t-on  1 Une  grimace  de  priere  faite  avec  de  con- 
tinuelles distractions  ; une  apparition  de  huit  en 
huit  jours  à l’Eglise  sans  dévotion  , et  souvent 
sans  religion  même  ; un  usage  des  Sacremens  , 
qui  seul  seroit  capable  d’affoiblir  la  foi , et  de 
décrier  la  Religion  par  le  peu  de  fruit  qu’on  en 
. tire  ; ou , disons  mieux , par  les  mauvaises  dispo- 
sitions avec  lesquelles  on  s’en  approche  , les- 
quelles en  empêchent  tout  le  fruit.  Confessions 
sans  amendement;  communions  sans  accrois- 
sement de  ferveur  et  de  grâces  ; exercices  de 
piété  sans  mérite  : tout  céla  pronostique- t-il  un 
sort  heureux , une  fin  avantageuse  ? Avouons- 
le , nous  ne  sommes  pas  les  artisans  de  notre 
félicité  éternelle  ; c’est  à la  miséricorde , c’est 
à la  grâce  du  Rédempteur  que  nous  la  devons; 
mais  nous  sommes  seuls  les  ouvriers  de  notre 
damnation,  de  notre  perte.  Nul  réprouvé,  nul 
damné  qui  ne  reconnoisse , qui  ne  sente  durant 
toute  l’éternité  , qu’il  avoit  tous  les  secours 
nécessaires  pour  être  sauvé , et  qu’il  n’est  damné 
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què  pour  n’avoir  pas  voulu  correspondre  à la 
grâce.  Or  ce  sont  à.  présent  ces  fréquentes  infi- 
délités à la  grâce  ; c’est  ce  mépris  ordinaire  de 
la  grâce  ; c’est  cet  abus  des  Sacremens  ; ce 
sont  ces  habitudes  criminelles  , ces  rechutes 
réitérées,  ce  fond  d’indévotion , d’insensibilité, 
d’irréligion  ; c’est  tout  cela  qui  peut  être  un 
pronostic  peu  incertain , sensible  même  de  l'éter- 
nité malheureuse  ; car  le  Fils  de  l’homme  doit  f 
Tenir  avec  la  gloire  de  sou  Pere  , et  accom- 
pagné de  ses  Anges;  et  alors  il  rendra  à chacun 
selon  ses  œuvres.  Consultons  donc  nos  œuvres  , 
et  nous  pourrons  juger  de  ce  que  nous  serons 
durant  toute  l’éternité. 

Mon  Dieu  ! nous  sommes  si  curieux  de  savoir 
notre  destinée.  Hélas  ! mes  mœurs  , mes  actions  , 
mes  sentimens  , toute  ma  conduite  me  fournis- 
sent abondamment  de  quoi  satisfaire  ma  curio- 
sité ; mais  quel  sujet  n’ai-je  pas  de  craindre  î 
tout  me  pronostique  le  derniar  malheur.  Vous 
pouvez  , Seigneur  , par  une  nouvelle  grâce  , 
conjurer  et  rendre  faux  tous  ces  tristes  présages  : 
accordez-la  moi,  cette  grâce  de  conversion,  et 
ne  permettez  pas  que  les  réflexions  que  je  viens 
de  faire  par  votre  miséricorde  soient  inutiles  : 
je  suis  résolu,  moyennant  votre  grâce  , de  vivre 
d’une  maniéré  si  chrétienne  , que  ma  conduite 
désormais  sera  un  pronostic  d’un  bonheur  éternel. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Veniatit  mihi  miserationes  tua , et  vivant.  Psal. 
118. 

Daignez  , Seigneur  , avoir  pitié  de  moi  : 
faites  que  je  me  convertisse  , et  mon  sort  sera 
heureux. 

Secundhm  misericordiam  tuant  vivifica  me  : et 
tustadiam  testimonia  oris  tui.  Psal.  Il8. 

Faites , Seigneur , par  votre  miséricorde,  que  je 
garde  désormais  votre  loi , et  je  ne  périrai  point, • 
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PRATIQUES-DE  PIÉTÉ. 

I.°  V ouisz*  vous  savoir  ce  que  vous 
serez  , voyez  ce  que  vous  êtes  : vos  sentimens , 
votre  dévotion  , vos  mœurs  , votre  conduite 
font  sûrement  votre  horoscope.  "Ne  comptez 
pas  sur  une  vaine  espérance  de  conversion  dans 
un  âge  plus  mûr  : le  temps  ne  fait  que  fortifier 
les  mauvaises  habitudes.  Si  l’on  n’a  soin  de 
redresser  les  arbres  quand  ils  sont  jeunes , plus 
ils  avancent , et  plus  ils  sont  courbés  : on  les 
romproit  plutôt  que  de  leur  faire  prendre  un 
autre  pli  quand  ils  sont  durcis.  Les  maladies 
habituelles  croissent  toujours  avec  l’âge  : la 
licence  des  moeurs  dans  les  jeunes  gens , vieillit 
avec  eux  ; elle  n’a  pas  toujours  les  mêmes 
fougues  et  les  mêmes  saillies  ; la  maturité  de 
l'âge  les  réprime  quelquefois:  mais  elle  rtûïï* 
jours  plus  ae  vivacité.  Il  en  est  des  passions 
comme  de  ces  torrens , qui  ne  sont  jamais  plus 
violens  que  quand  ils  sont  plus  éloignés  de  leur 
source  : plus  ils  sont  répandus , moins  font-ils 
de  bruit  ; mais  font-ils  moins  de  dégât  ? La 
volupté  , la  colere  , l’avarice  , etc.  prennent 
toujours  de  nouvelles  forces  à mesure  que  la 
raison  s’affoiblit.  Jugez  de  quelle  conséquence 
c’est  de  corriger  vos  mœurs , et  de  dompter  vos 
passions  dès  vos  premières  années  : si  l’habitude 
se  forme  , vous  n’y  serez  plus  à temps.  Jugez 
donc  des  dispositions  où  vous  vous  trouverez  ^ 
la  mort , par  celles  que  vous  avez  durant  vos 

Ïremieres  années.  Vous  ne  voudriez  pas  mourir 
présent , et  vous  croiriez  votre  réprobation  sûre 
s’il  vous  falloit  aller  paroitre  aujourd’hui  devant 
Dieu  ; si  vous  ne  vous  corrigez  aujourd’hui , 
vous»  serez  demain  encore  pire.  Voulez- vous 
avoir  un  pronostic  avantageux  de  votre  heureuse 
destinée , commencez  aujourd’hui  votre  édifies 
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de  perfection , selon  le  plan  que  vous  devez  vous 
être  formé. 

2.°  Dans  quelque  état  que  vous  soyez , dans 
le  monde , dans  l’état  Ecclésiastique  ou  Régu- 
lier, vous  avez  des  devoirs  à remplir,  et  une 
perfection  à acquérir.  Commencez  dès  ce  jour 
par  l’exacte  observation  de  tous  ces  devoirs  , 
et  comportez-vous  de  telle  maniéré  que  chaque 
action  soit  un  heureux  pronostic  de  votre 
heureux  sort.  Dites-vous  à vous-même  après 
chaque  action , ou  du  meins  plusieurs  fois  le 
jour*:  Ma  fidélité  , ma  ponctualité  me  donnent 
un  nouveau  sujet  de  confiance.  Faites  que  cette 
considération  entre  dans  toutes  vos  oraisons  et 
vos  examens  de  conscience.  Examinez  tous  les 
soirs,  avant  que  de  vous  coucher,  ce  que  votre 
journée  vous  prédit  et  vous  promet. 

11'  ' — — " "1  !— 

VINGT- CINQUIEME  JOUR. 

Sainte  Fébronie , Vierge  et 
Martyre. 

Y ERS  la  fin  du  troisième  siecle  , durant  la 
persécution  de  Dioclétien  , une  jeune  fille  chré- 
tienne fit  triompher  la  foi  au  milieu  des  tour- 
mens , et  confondit , par  la  conversion  même 
du  Tyran,  tout  le  Paganisme- 

Il  y avoit  à Sibapolis  en  Syrie  un  célébré 
Monastère  de  Filles  , dont  la  haute  vertu , la 
solitude  et  les  austérités  faisoient  l’admiration 
des  Païens  mêmes.  On  y comptoit  plus  de 
cinquante  Religieuses , uniquement  occupées  à 
méaiter  les  miséricordes  du  Seigneur  , et  à 
chanter  jour  et  nuit  ses  louanges.  La  Supé- 
rieure nommée  Brienne  , étoit  une  fille  d’un 
grand  mérite,  encore  plus  respectable  par  son 
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âge , par  sa  sagesse  et  par  sa  rare  piété  , que 
par  sa  naissance.  Elle  avoit  auprès  d’elle  une 
niece  appelée  Fébronie  qu’elle  avoit  élevée 
avec  soin  dans  le  Monastère  dès  l’âge  de  trois 
ans  , et  qui  étoit  alors  dans  la  dix-neuvieme 
année  de  son  âge.  Elle  brilloit  autant  par  son 
esprit  que  par  sa  rare  beauté  , et  l’on  doutoit 
avec  raison,  s’il  y avoit  jamais  eu  une  pins  belle 
personne  dans  le  monde.  Sa  modestie  et  son 
innocence  donnoient  encore  un  nouvel  éclat  à 
sa  beauté  , et  sa  tante  qui  n’avoit  rien  de  plus 
cher  que  ce  trésor,  avoit  eu  si  gpand  soin  de  le 
tenir  caché  , que  depuis  dix-sept  ans  elle  ne 
l’avoit  laissé  voir  à personne.' 

Fébronie  qui  depuis  son  enfance  avoit  résolu 
de  n’avoir  jamais  d’autre  Epoux  que  Jesus- 
Christ , et  qui  par  les  vœux  de  Religion  s’étoit 
engagée  solennellement  à une  chasteté  perpé- 
tuelle , haïssoit  autant  sa  beauté  corporelle , 
que  les  autres  l’admiroient.  Elle  n’oublioit  rien 
pour  la  faner  et  la  détruire  ; sa  dévotion  et  sa 
ferveur  poussoient  ses  austérités  jusqu’à  des 
excès.  Elle  jeûnoit  régulièrement  presque  toute 
J’année  , et  ses  repas  même  étoient  encore  un 
nouvel  exercice  de  mortification  : elle  passoit 
souvent  des  deux  jours  sans  nourriture  , et  les 
racines  et  les  légumes  étoient  les  seuls  mets 
qu’elle  ajoutoit  au  pain  et  à l’eau.  Elle  couchoit 
sur  la  dure , et  souvent  même  sur  la  plate  terre  , 
n’ayant  pour  lit  qu’un  banc  fort  étroit.  Une 
vie  si  mortifiée  , si  austere  ne  ternit  point  sa 
beauté  ; la  mortification  nourrissoit  son  embon- 
point , et  elle  devenoit  tous  les  jours  plus 
accomplie 

Un  mérite  si  extraordinaire  ne  Iaissoit  pas 
que  de  se  faire  jour  à travers  le  voile  et  l'obscu- 
rité de  sa  profession.  On  savoit  qu’il  y avoit 
dans  le  Monastère  une  fille  d’une  exquise  beauté* 
et  tlnae  vertu  encore  plus  rare.  On  avoit  fait 

S* 
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bien  des  tentatives  , en  s’étoit  servi  même  rfo 
bien  des  stratagèmes  pour  la  voir  et  pour  lui 
parler  ; mais  elle  fut  toujours  invisible  a toute» 
les  personnes  de  dehors  , et  à ses  parens  même. 

Une  jeune  veuve  d'une  qualité  distinguée  , 
encore  Catéchumène  , appelée  Hierie  , eut  tant 
d’envie  de  la  voir  et  de  lui  parler,  qu’elle  mit 
tout  en  œuvre  pour  se  satisfaire.  Ses  raisons, 
ses  sollicitations  , ses  larmes  n’ayant  rien  pu 
obtenir  de  la  Supérieure,  elle  se  jette  à ses  genoux 
et  proteste  qu’elle  ne  sortira  point  de  là  qu'elle 
n’ait  vu  Fébronie.  La  Supérieure  touchée  des 
larmes  et  de  la  résolution  d’une  jeune  veuve 
qui  n’avoit  point  encore  reçu  le  Baptême  , y 
consent  ; mais  sachant  la  résolution  que  sa  niée® 
avoit  prise  de  ne  point  voir  de  . personnes  sécu* 
lieres,  elle  dit  à Hierie  que  Fébronie  ne  pour- 
roit  se  résoudre  à lui  parler  , tant  pu’elle  la 
croirait  une  personne  séculière  ; qu'il  falloit 
quelle  s’habillât  en  Religieuse  , qu’elle  la  feroit 
entrer  dans  le  Couvent,  où  elle  passerait  pour 
une  Religieuse  étrangère.  L'artifice  réussit* 
Febronie  la  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  charité:  et  ayant  eu  ordre  de  l’entretenir» 
elle  le  fit  d’  une  maniéré  si  noble  , si  relevée  , 
ét  lui  parla  de  Dieu  et  du  bonheur  rie  letat 
Religieux  avec  tant  d’onction  , que  Hierie  qui 
peusoit  jusqu’alors  à de  secondes  noces,  ne 
pensa  plus  qu’à  la  retraite  ; et  ayant  reçu  le  Bap-» 
terne , elle  convertit  elle-même  toute  sa  famille 
à la  foi  de  Jésus-Christ. 

, Cette  conquête  devoit  être  bientôt  suivie 
d’une  bien  plus  éclatante  victoire.  Fébronie  était 
malade  , lorsque  la  nouvelle  vint  que  le  Préfet 
Lysimaque  et  son  oncle  Selene  venoient  à Siba- 
polis  avec  des  ordres  fulroinans  de  l’Fmpereur 
pour  exterminer  les  Chrétiens.  La  joie  et  le 
triomphe  des  Païens  , et  les  échafauds  qu’ot» 
^jeefispifc  dans . toutes  les  places  publiques  amao»j 
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çoîent  assez  cet  orage.  Cette  triste  nouvelle  jeta 
les  Fidelles  dans  la  consternation  : Ecclésias- 
tiques , Religieux  , Séculiers  , l’Evêque  même  , 
chacun  se  cachoit,  ou  prenoit  la  fuite.  L’alarme 
fut  bien  plus  grande  parmi  les  Religieuses,  et 
la  frayeur  succédant  à tout  ce  qu’on  disoit  de 
l’inhumanité  des  Tyrans  , on  vit  toutes  ces 
saintes  filles  désolées.  L’Evêque  voyant  le  dan- 
ger où  elles  seraient  exposées  si  elles  restoient 
dans  le  Couvent , leur  permit  d’en  sortir , et 
de  pourvoir  à leur  sûreté  par  la  fuite.  C’étoit 
un  spectacle  bien  touchant  de  voir  cette  nom- 
breuse Communauté  sur  le  point  de  se  séparer 
sans  trouver  un  abri , fondant  en  larmes  , et 
combattant  entre  le  désir  de  donner  leùr  vie 
pour  la  foi  et  pour  conserver  leur  virginité , 
et  la  crainte  de  succomber  à l’horreur  des  suppli- 
ces. La  Supérieure  animée  d’un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  son  âge  , déclara  à 
toutes  ses  Filles  qu’elle  leur  laissoit  la  liberté 
de  se  retirer  ; que  pour  elle  , elle  étoit  résolue 
d’attendre  la  mort  dans  son  Couvent  , trop 
heureuse  de  pouvoir  terminer  sa  vie  par  le 
martyre.  Ne  pouvant  alors  dissimuler  plus  long- 
temps 6a  douleur  : Toute  ma  peine  , dit-elle 
en  pleurant , c’est  de  savoir  ce  que  deviendra 
Fébronie.  Ce  que  je  deviendrai,  répond  la  Sainte 
d’un  ton  ferme  et  déterminé  : je  resterai  ici 
sous  la  protection  de  mon  divin  Epoux  Jesus- 
Christ,  et  de  la  sainte  Vierge  ma  chere  Mere. 
Ne  craignez  rien , ma  tante  , je  puis  tout  avec  le 
secours  de  la  grâce  de  mon  Sauveur.  Je  lui  ai 
fait  un  sacrifice  de  mon  cœur  , je  lui  en  fais 
un  de  ma  vie  ; que  puis-je  souhaiter  de  plus 
glorieux  , de  plus  avantageux  que  de  donner 
mon  sang  pour  Jesus-Christ.  Ce  discours  dit 
avec  ce  ton  et  eet  air  aise  qu’inspire  une  vertu 
véritablement  chrétienne , attendrit  toutes  les 
Sœurs  j toutes  vouloieut  suivre  l’exemple  d« 
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Fébronie  : il  fallut  cependant  que  la  plus  grande 
partie  cherchât  ailleurs  un  asile  contre  la  fureur 
des  Tyrans. 

Lysimaque  étoit  vin  ieune  homme  d’environ 
vingt  ans , fils  du  Préfet  Anthime  » et  neveu 
de  Selene  , à qui  Anthime  l’avoit  recommandé 
en  mourant.  L’Empereur  Dioclétien  qui  aimoit 
cette  famille  , voulut  lui  en  donner  des  preuves 
en  Renvoyant  en  Orient  avec  son  oncle  , qu’il 
sa  voit  être  l’ennemi  mortel  des  Chrétiens.  Il 
n’en  étoit  pas  de  même  de  Lysimaque  , qui 
étant  fils  d’une  mere  Chrétienne  , estiinoit  et 
favqrisoit  en  tout  les  Chrétiens.  Chargé  d’une 
commission  si  honorable  , il  fallut  partir  à la 
tête  des  troupes , dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Comte  Prime  son  cousin  germain;  avec 
ordre  cependant  de  suivre  en  tout  les  conseils 
de  son  oncle  Selene.  La  première  exécution  des 
ordres  cruels  de  l’Empereur  se  fit  à Paîmire  , 
où  Selene  fit  massacrer  , avec  une  cruauté 
inouie  , un  nombre  infini  de  Chrétiens.  Lysi- 
maque ayant  horreur  de  cette  horrible  bou- 
cherie , avoua  p.onfidemment  au  Comte  Prime  , 
qu’étant  né  d’une  mere-Chrétienne , il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  condamner  la  maniéré  barbare 
dont  on  traitoit  les  Chrétiens.  Prime  entra  dans 
les  sentimens  du  Préfet , et  lui  promît  de  servir 
les  Fidelles.  Il  le  fit  ; mais  toute  sa  bonne 
volonté  pour  les  Chrétiens  n-’empêcha  pas  qu’on 
n’employât  contre  eux  toutes  sortes  de  suppli- 
ces. Les  Païens  ayant  averti  Selene  qu’il  y 
avoit  un  célébré  Monastère  de  Filles-  Chrétien- 
nes y une  compagnie  de  Soldats  eut  ordre  de 
s’en  saisir.  Les  portes  étant  enfoncées,  la  Supé- 
rieure , qui  se  présenta  la  première  , alloit  être 
égorgée  , lorsque  sainte  Fébronie  se  jetant  aux 

6ieds  des  barbares  y les  supplia.de  lui  accorder 
l grâce  d'être  la  première  victime  , et  de 
commencer  par  elle  à faire  triompher  la  foi  de 
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Jesus-Christ.  Cette  noble  hardiesse  , jointe  à 
l’éclat  de  sa  beauté , les  arrêta  ; ils  parurent 
même  quelque  temps  interdits,  jusqu’à  ce  que  le 
Général  Prime  étant  survenu  , chassa  tous  ces 
Soldats  ; et  ayant  appris  que  la  plupart  des 
Religieuses  avoient  pris  la  faite  : Hé  , que  n’en 
avez-vous  fait  autant , s’écria-t-il  ? Et  il  ajouta  : 
Vous  êtes  encore  en  liberté  ; croyez- moi  , ' 
mettez-vous  à couvert  de  cette  tempête. 

Cependant  ayant  donné  ses  ordres  pour 
mettre  ces  saintes  Filles  hors  d’insulte  , il  va 
rendre  compte  à Lysimaque  de  ce  qu’il  a fait , 
et  le  tirant  à part  : J’ai  trouvé  , dit-il , dans  ce 
Couvent  celle  que  je  crois  que  les  Cieux  vous 
destinent  pour  épouse  ; c’est  une  jeune  fdle  » 
qui  à son  air  me  paroît  être  de  qualité , et  qui 
certainement  est  la  plus  belle  personne  qu’il 
y ait  dans  le  monde.  Mais,  répond  Lysimaque, 
j’ai  ouï  dire  à ma  mere  que  ces  Filles  de 
Couvent  sont  les  Epouses  de  Jesus-Christ  ; je 
n’aurai  garde  d’aspirer  à ces  noces.  Pendant 
que  Prime  et  Lysimaque  s’entretenoient  ensem- 
ble confidemment , un  soldat  qui  les  avoit  ouïs  , 
fut  dire  à Selene  , que  Prime  alloit  marier  son 
neveu  avec  une  fille  Chrétienne  d’une  beauté 
extraordinaire.  Selene  qui  étoit  le  plus  cruel 
ennemi  qu’ait  jamais  eu  le  nom  Chrétien  , 
ordonne  qu’on  lui  amene  sur  le  champ  Fébronie. 
Ce  fut  un  triste  spectacle  de  voir  cette  jeune 
Vierge  chargée  de  chaînes  comme  une  inno- 
cente brebis  que  les  loups  enlevent  au  milieu 
du  bercail  : nulle  des  Religieuses  qui  ne  voulût 
la  suivre  au  martyre  ; mais  les  soldats  ayant 
déclaré  qu’ils  n’avoient  ordre  que  d’emmener 
celle  dont  ils  s’étoient  saisis , il  fallut  se  résoudre 
à ne  l’accompagner  que  de  gémissemens  et  de 
larmes.  Sa  tante  , supérieure  à sa  douleur , se 
contenta  de  lui  dire  en  l’embrassant  : Allez  » 
n ta  fille  > montrez-vous  digne  Epouse  de  Jésus-; 
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Christ , et  donnez-moi  la  consolation , avant  mai 
mort,  de  pouvoir  dire  que  j’ai  une  niece  Martyre. 
La  violence  qu’elle  se  faisoit  ne  lui  permit  pas 
d’en  dire  davantage.  Tout  le  monde  étoit  atten- 
dri , la  Sainte  seule  paroissoit  contente  et  tran- 
quille. Elle  n’eut  pas  plutôt  paru  devant  Selene, 
qu’ij  en  fut  frappé  , et  comme  interdit.  Il 
commença  par  lui  demander  qui  elle  étoit,  et 
si  elle  étoit  esclave  ou  libre  : Je  suis  esclave  , 
répond  la  Sainte.  Et  qui  est  votre  Maître , 
repart  le  Juge  ? C’est  Jésus-Christ  mon  Sauveur 
et  mon  Dieu  , à qui  depuis  le  berceau  je  suis 
dévouée.  C’est  dommage  , reprend  Selene,  que 
vous  ayez  été  infatuée  de  cette  secte  depuis  si 
long-temps  ; désabusez-vous  aujourd’hui , ajouta- 
t-il  , de  toutes  ces  erreurs  , ouvrez  les  yeux  à 
votre' bonheur  ; les  Dieux  auxquels  je  veux  que 
vous  sacrifiez , vont  faire  votre  fortune  ; et 
lui  montrant  Lysiniaque  : Je  veux  vous  faire 
ma  niece  , en  vous  donnant  ce  jeune  Seigneur , 
mon  neveu , pour  époux  ; vous  allez  devenir  la 
femme  d’un  Chevalier  Romain  , et  l’une  des 
premières  Dames  de  l’Empire  : qu’on  lui  Ôte 
ses  chaînes.  La  Sainte  prenant  alors  un  air  'et 
un  ton  d’une  vraie  Epouse  de  Jésus-Christ  , 
tenant  ses  chaînes  avec  la  main  : Je  vous  prie  , 
Seigneur , dit  - elle  , ne  m’ôtez  pas  le  plus  bel 
ornement  que  j’aye  jamais  porté  en  ma  vie  ;■ 
pour  ce  qui  est  du  parti  que  vous  me  proposez  , 
consacrée  au  souverain  Maître  de  l’Univers, 
il  est  inutile  de  me  proposer  tous  les  Grands  de 
la  terre  ; et  la  seule  proposition  que  vous  me 
faites  d’adorer  des  démons , me  fait  frémir  d’hor- 
reur. Ne  pensez  pas  que  parce  que  je  suis  fille  et 
que  je  suis  jeune , je  doive  avoir  peur  de  vos  tour- 
mens.  Je  suis  Chrétienne  , et  c’est  tout  dire  ; plus 
vous  me  ferez  souffrir  de  supplices  pour  la  défense 
de  ma  Religion , plus  vous  contribuerez  à la  gloire 
fie  Jésus-Chris  t^et  si  je  l’ose  dire  , à mon  triomphe»- 
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Cette  réponse  étourdit  le  tyran , et  charma 
toute  l’assemblée.  Selene  revenu  de  son  éton- 
nement , ordonne  qu’on  déchire  sur  l’heure 
même  , à coups  de  fouets  armés  de  plomb  , 
Fébronie.  La  barbarie  du  Juge  et  des  bour- 
reaux fit  hmxeur  à tous  les  assistans  ; mais  elle 
n’ébranla  pas  la  constance  de  la  Sainte.  Son 
corps  n’étoit  plus  qu’une  plaie  , et  on  l’enten- 
doit  bénir  Dieu  sans  cesse  au  milieu  des  tour- 
raens.  Selene  crut  qu’elle  lui  insultoit , et  sa 
fureur  croissant , il  ordonne  qu’on  l’étende  sur 
une  espece  de  gril  de  fer,  et  qu’on  brûje  à petic 
feu  ses  plaies.  Le  tourment  étoit  affreux,  la 
douleur  excessive.  La  plupart  des  Païens  mîmes 
se  retirèrent  , ne  pouvant  voir  une  pareille 
cruauté  ; la  Sainte  étoit  seule  intrépide  , et  ne 
cessoit  de  rendre  grâces  à son  divin  Epoux  de 
la  faveur  qu’il  lui  faisoit.  Cette  constante  persé- 
vérance mit  le  qomble  à la  barbarie  du  Tyran, 
il  lui  fit  briser  toutes  les  dents , et  arracher 
même  les  mamelles.  Les  fouets  , le  fer  et  le 
feu  n’ayant  pas  pu  affoiblir  un  moment  sa  cons- 
tance chrétienne  et  sa  ferveur,  et  toute  la  Ville 
ayant  horreur  de  l’inhumanité  du  Tyran  , ai* 
moment  qu’elle  prononçoit  encore  le  saint  Non* 
de  Jésus  son  divin  fipoux  , elle  eut  la  tête  tran- 
chée le  25  de  Juin  vers  le/Commencement  di* 
quatrième  siecle. 

Prime  et  Lysimaque  avoient  été  les  témoins 
et  du  combat  et  du  triomphe  de  la  Sainte  j 
ils  s’entretenoient  de  la  magnanimité  de  cetta 
fille  , et  admflroient  la  toute-puissance  du  Dieu 
des  Chrétiens  , lorsqu’on  vint  leur  dire  que 
Selene  devenu  tout  à coup  furieux , s’étoit  cassé 
la  tête  contre  un  pillier , et  venoit  d’expirer 
sur  la  place.  Ils  accoururent  dans  son  appar- 
tement , et  furent  saisis  d’une  sainte  horreur 
en  voyant  le  cadavre.  Il  ne  manquoit  plus  que 
ce  trait  au  triomphe  de  Fébronie  , dit  Lysi— 
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maque , et  à la  gloire  de  Jesus-Cbrist.  Allez  , 
cher  ami  , dit-il  au  Comte  Prime , allez  faire 
enlever  le  corps  de  cette  Héroïne  Chrétienne  ; 
ramassez  môme  la  terre  teinte  de  son  sang , 
renfermez  tout  dans  un  riche  cercueil,  et  si 
quelque  Officier  ose  s’y  opposer,  dit^  hardiment 
que  c'est  par  mon  ordre.  Prime  erLysimaque 
ayant  fait  cesser  la  persécution  , embrassèrent 
la  foi;  et  la  conversion  de  ces  deux  Seigneurs  fut 
suivie  de  beaucoup  d’autres. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  qu’on  dit  durant 
l’Octave  de  saint  Jean-Baptiste. 

L’Otaison.  en  l’honneur  des  Vierges  et  Martyres 
est  celle  qui  suit. 

JVDVIGEISTIAM  nobis  , "E1  a i t s s , Seigneur  , que 

quæsumus  , Domine  , JL  nous  obtenions  le  pardon 
Pcata  Fcbronia  Virgo  et  de  nos  péchés  , par  l’interces- 
Manyr  imploret  : qux  tibi  sion  de  la  Bienheureuse  Fébro- 
grata  semper  extitit  et  me-  nie  , Vierge  et  Martyre  , qui 
rito  castitatis  , et  tute  pro-  vous  a toujours  été  agréable  , 
fessione  virtulis.  Per  Do-  par  le  mérite  de  sa  chasteté  , 
minum  , etc.  et  en  faisant  éclater  votre 

puissance  dans  le  martyre  qu'elle  a souffert  pour  la  con- 
fession de  votre  Nom.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 

L ’ E P î T R £. 

Leçon  tirée  du  Livre  des  Froverbes.  Chap.  3r. 

TpoRTlTWO  et  décor  U l l e est  revêtne  de  fore» 

■*  indumentum  ejus  , et  Jlj  et  de  beauté  , et  elle  rira 
ridebit  in  die  novitsimo.  Os  au  dernier  jour.  Elle  a ouvert 
3 uum  aperuit  sapientix  , et  sa  bouche  b la  sagesse  , et  la 
lex  clementix  in  lingua  loi  de  clémence  est  sur  sa  lan- 
ijus.  Multx  filiæ  congre-  gue.  Beaucoup  de  filles  ont 
gaverunt  divttias  : tu  su-  amassé  des  richesses  ; mais 
pergressa  es  universas.  vous  les  avez  toutes  surpas- 
Fallax gratta  , et  vana  est  sées.  La  grâce  est  trompeuse  , ' 
pulchritudo  : mulier  timens  et  la  beauté  est  vaine  : la 

Dominant,  ipsa  laudabi-  femme  qui  craint  le  Seigneur  , 
iur.  Date  ei  de  fructu  ma-  est  celle  qui  sera  louée.  Don- 
rtuam  suarum  : et  laudent  nex-lui  dn  fruit  de  ses  mains  r 
eam  in portis opéra  ejus.  «t  que  ses  propres  œuvres  l* 
louent  dans  l'assemblée  des  Juges,;  ^ . K - ;•  .jj 
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les  Proverbes  de  Salomon  sont  sans  Contredit 
le  plus  beau  et  le  plus  important  de  ses  ouvrages  / 
c'est  comme  la  quintessence  de  celte  sagesse  toute 
divine  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu  y c’est  un  précis 
de  toutes  les  réglés  de  morale.  Lé  nom  de  Prover- 
bes ne  doit  point  s’entendre  ici  dans  sa  signification 
triviale  y il  signifie  en  cet  endroit,  sentences , maxi- 
mes , leçons  courtes  et  instructives  , écrites  d’un, 
style  concis  et  moelleux. 

RÉFLEXIONS. 

Elle  est  revêtue  de  force  et  de  beauté.  Rien  n’est 
plus  superficiel , rien  n’est  moins  solide  que  la 
beauté.  Quelle  faiblesse  de  s’en  faire  un  mérite  ! 

1 la  beauté  est  plus  en  imagination  qu’en  réalité.' 
Rien  n’est  plus  dépendant  de  la  bisarrerie  des- 
goûts ; si  l’esprit  , si  la  vertu  , ne  l’animent 
pas  , c’est  tout  au  plus  une  belle  statue  ; encore 
n’a-t-elle  pas  la  même  consistance.  Une  fîevre  , 
une  maladie  de  peu  d’heures  fanent  cette  fleur 
passagère  , et  à leur  défaut  l’âge  grossit  et  dé- 
range tous  ces  traits  en  quoi  consiste  tout  le 
mérite  de  la  plus  belle  image.  Voilà  cependant 
l’idole  de  toutes  les  personnes  du  sexe  ; si  du 
moins  l’art  n’étoit  pas  employé  pour  suppléer  à 
la  nature  : mais  que  d’artifices  pour  paroître  autre 
qu’on  n’est  ! quelle  étude  pour  briller  , pour 
imposer  aux  yeux , et  pour  plaire  ! en  a-t-on 
autant  pour  paroître  Chrétienne , et  pour  édifier? 
Qui  ne  sait  que  la  beauté  sans  vertu  est  un 
masque  qui  s’use  ? on  est  affreux  quand  on  n’est 
plus  masqué  ; et  petf  de  gens  sages  qui  ne  recon- 
noissent  le  masque  , et  qui  ne  la  méprisent. 
Ignore- 1- on  combien  l’affectation  de  plaire 
déplaît.  Modes  , parures  , riches  ajustemens  , 
fierté  étudiée  , quel  mérite  donnez-vous  à la 
personne?  Vous  relevez  son  indigence,  et  sou- 
vent même  la  petitesse  de  son  génie  et  l'indi- 
gnité de  ses  mœurs.  Le  luxe  des  habits  est  une 
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vanité  pitoyable  , mais  c’est  une  vanité  à la 
morie.  La  morale  chrétienne  a beau  le  con- 
damner , l'esprit  du  monde  , toujours  opposé  à 
l’esprit  de  Jésus- Christ , l’autorise.  La  modestie 
avoit  été  jusqu’ici  une  des  plus  belles  qualités 
d’une  femme  Chrétienne  : aujourd’hui  on  diroit 
que  cette  vertu  est  proscrite  de  ce  qu’on  appelle 
gens  de  qualité , femmes  de  distinction  , beau 
monde  : Êlevata  sunt  filial  Sion  , et  ambulaverunt 
txtento  collo.  Les  filles  de  Sion  , disoit  le  Pro- 
phète , faisant  le  portrait  des  femmes  de  notre 
temps  ; les  filles  de  Sion  ont  pris  de  grands 
airs,  et  marchent  avec  fierté  la  tête  levée;  la 
vanité  paroît  dans  toutes  leurs  démarches  : leurs 
gestes , leurs  regards , leurs  ajustemens  , tout 
publie,  leur  pitoyable  vanité.  Voyez,  ajoute-t- 
j!  , avec  quelle  affectation  elles  mesurent  tous 
leurs  pas  , et  étudient  leur  contenance  : Et 
composito  gradu.  Quand  est-ce  qu’on  sera  bien 
convaincu  que  le  mérite  d’une  femme  se 

{>rend  tout  de  la  vertu?  Il  n’y  a que  la  retenue, 
a modestie  , l’amour  de  la  retraite  , l’appli- 
cation à ses  devoirs , la  piété  , qui  fassent  son 
éloge.  Üne  femme  mondaine  brille  par  son 
luxe  , par  ses  parures  , par  sa  vanité  ; mais 
cet  éclat  artificiel  dure-t-il  jusqu’au  tombeau  ï 
et  cette  belle  humeur,  cet  enjouement,  cette 
fierté  lui  fait-elle  braver  la  mort  avec  la  même 
sécurité  avec  quoi  elle  plaisante  des  plus  terri- 
bles vérités  de  la  Religion  durant  la  vie  ? Ima* 
ginez  toutes  les  plus  brillantes  qualités  ; accu- 
mulez tous  les  trésors  ; éblouissez  par  le  plus 
magnifique  équipage  : tout  s’éteint , tout  s’éva- 
nouit à cette  derniere  heure;  il  n’y  a que  la 
vertu  chrétienne  qui  soit  respectable  , qui  brille 
même  après  la  mort.  A 
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l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieul 
Chap.  6, 


T N illo  tcmpore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : 
Iuccrna  corporis  tui  est 
eculus  tuus.  Sioculus  tuus 
fuerit  simplex  : totum  cor- 
. pus  tuum  lucidum  erit.  Si 
autem  oculus  tuus  fuerit 
licquam  : totum  corpus 

tuum  tenebrosum  erit.  Si 
trgo  lumen  , quoi  in  te  est , 
tenter  ee  tant  t ipsec  tim- 
brée quanta  erunt  ? 


EN  ce  temps-Ik  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Votre 
œil  est  le  flambeau  de  votre 
corps.  Si  vous  avez  l’œil  net  , 
tout  votre  corps  aura  de  la 
lumière  j mais  si  vous  avess 
l’œil  gâté  , tout  votre  corps 
sera  dans  les  ténèbres.  Si  done 
la  lumière  que  vousaveî  n’est1 
que  ténèbres  , que  «ert>ce  des 
ténèbres  mimes  ? 


MÉDITATION. 

> 

Du  péché  d’impureté. 
Premier  Point. 

ON  Sidérez  qu’il  n’est  point  de  péché 
plus  universel  , dont  les  plaies  soient  plus 
.mortelles , que  le  péché  d’impureté.  Dieu  fut 
contraint  de  noyer  l’univers  par  les  eaux  d« 
déluge  , parce  que  toute  la  terre  étoit  corrom- 
pue et  souillée  par  ce  péché.  Dieu  ne  demandoit 
que  dix  Justes  dans  Sedome , pour  arrêter  les 
t feux  du  Ciel  qui  dévoient  la  mettre  en  cen- 

r dres  avec  tous  ses  habitans;  et  ces  cinq  grandes 

i -Villes  ne  peuvent  pas  fournir  dix  personnes  qui 
!•  n’ayent  point  été  souillées  de  ce  crime.  Le 
li-  inonde  en  est-il  aujourd’hui  plus  exempt  ? la 
k pureté  regne-t-elle  plus  aujourd’hui  dans  le 
monde  ? quel  âge  à l’abri  de  cet  abominable 
péché  ? quelle  condition  , quel  état , quel  lieu 
où  l’on  ne  doive  être  en  garde  ? C’est  un  ennemi 
domestique  , contre  lequel  U faut  avoir  sans 


Digitized  by  Googl( 


428  Exercices 

cesse  les  armes  à la  main  ; car  il  ne  fait  point1 
dé  plaiequi  ne  soit  mortelle.  Nul  péché  d’impu- 
reté qui  ne  soit  grief  ; aussi  nul  vice  qui  fasse 
périr  tous  les  jours  tant  de  pécheurs  ; c'est  la 
cause  la  plus  générale  de  la  damnation  des 
hommes.  L’impureté  pour  l’ordinaire  n’est  pas 
seulement  le  signe  le  plus  visible  de  la  répro- 
bation, elle  en  est  encore,  pour  ainsi  dire,  le 
principe.  Quelles  tenebres  , quel  aveuglement 
ne  cause-t-elle  pas  dans  une  ame!  quelle  insen-  • 
sibilité  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  ! 
quel  endurcissement!  L’impureté  abrutit  l’ame; 
rien  ne  réhd  plus  méconnoissable  le  pius  honnête 
homme  que  ce  péché  ; on  diroit  qu’il  éteint 
l’esprit , qu’il  épaissit  la  raison , qu’il  corrompt 
le  meilleur  naturel , qu’il  change  le  cœur , qu’il 
métamorphose  tout  l’homme.  En  effet  l’esprit  le 
plus  brillant  , le  cœur  le  plus  droit , le  plus 
riche  naturel , l’ame  la  plus  raisonnable , la  plus 
polie  , tout  cela  est  abâtardi  , flétri , perverti 
dans  moins  de  rien  par  l’impureté.  On  change 
d’air  , de  sentimens , de  maniérés  ; l’esprit  est 
émoussé,  la  bonne  foi  se  dément  , toutes  les 
bonnes  qualités  s’évanouissent  ; la  foi  sur-tout 
s’éteint  visiblement  ; nul  péché  plus  ennemi  de 
la  Religion.  Qu’on  parcoure  toutes  les  sectes 
hérétiques , nulle  qui  ne  doive  sa  naissance , ou 
du  inoius  ses  progrès  à ce  vice  ; l’impureté 
ayant  corrompu  le  cœur,  l’erreur  s’empare  aisé- 
ment de  l’esprit.  On  est  si  irrité  contre  les  lois 
de  Jesus-Christ , qu’on  se  déchaîne  contre  son 
Eglise  ; on  voudroit  qu’une  Religion  si  pure 
fût  fausse.  Nul  -hérétique  à qui  la  pureté  ne 

Earoisse  un  précepte  impossible.  Quelle  horreur, 
on  Dieu , doit-on  avoir  de  ce  péché  î 

Second  Point. 

. Considérez  qu’il  n’est  point  de  vice  dont  les 
effets  soient  plus  funestes  j nul  péché  qui  jette* 
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l’homme  dans  un  plus  profond  aveuglement 
d’esprit  , ni  qui  l’engage  dans  des  désordres 
plus  funestes  ; l’effronterie  inséparable  de  ce 
péché , ne  vient  que  de  son  aveuglement  : on  ne 
voit  plus  ni  ses  propres  intérêts  , ni  le  tort 
insigne  qu’on  fait  à sa  réputation  , à sa  qualité  , 
à sa  famille.  Nulle  passion  qui  rende  l’homme 
plus  esclave  , plus  brutal  ; nulle  qui  l’avilisse 
davantage  ; un  homme  sensuel  ne  se  connoit 

filus  lui-même  ; il  n’est  plus  qu’un  animal  (a)J 
l est  surprenant  de  voir  jusques  à quel  point 
ce  péché  abrutit  l’homme  ; car  il  n’y  a point 
d’intérêt  qu’on  ne  méprise  , point  d’honneuE 
qu’on  ne  sacrifie  , point  de  dignité  qu’on  ne 
prostitue  , point  de  fortune  qu’on  ne  risque  g 
point  d’amitié  qu’on  ne  viole , point  de  répu-^ 
tation  qu'on- n’expose,  point  de  ministère  qu’on 
ne  profane  , point  de  devoir  qu’on  ne  trahisse 
pour  satisfaire  sa  passion.  Quel  cas  fait  de  sa 
Religion  un  impudique  ? un  homme  corrompu 
a-t-il  même  beaucoup  de  Religion  ? Ce  n’est 

{»as  l’athéisme  qui  conduit  à l’impudicité;  c’est 
'impudicité  qui  est  la  voie  ordinaire  qui  conduit 
à l’athéisme.  Quelle  personne  débauchée  qui 
n’ait  l’esprit  gâté  et  libertin,  qui  ne  se  fasse 
un  mérite  «de  douter  de  tout  , et  de  ne  rien 
croire  î A peine  verra-t-on  même  une  femme 
:du  grand  monde  et  dans  la  débauche  , qui  ne 
fasse  l’esprit  fort,  et  qui  ne  se  pique  de  raison- 
ner sur  les  vérités  du  Christianisme  , parce 
qu’elle  voudroit  bien  se  persuader  , en  raison- 
nant, qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  suivant  ce 
beau  mot  de  saint  Augustin  : Que  personne  ne 
doute  qu’il  y en  ait  un  , sinon  ceux  à qui  il 
seroit  expédient  qu’il  n’y  en  eût  point  Dans 
les  autres  péchés  , l’Esprit  de . ténèbres  nous 
attaque  comme  un  ennemi , il  nous  sollicite 
comme  un  tentateur , il  nous  surprend  comme 

- ( a ) Bourdaloue.  * 
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lin  séducteur;  mais  dans  celui-ci,  il  nous  dominé 
comme  un  tyran.  Autant  de  gens  sujets  à ce 
malheureux  péché,  autant  d’esclaves;  s’en  trou- 
ve-t-il beaucoup  qui  recouvrent  la  liberté  î 
Quel  péché  plus  éloigné  , ce  semble  , de  la 
pénitence  , et  par  conséquent  quel  péché  plus 
signe  et  en  même  t^jnps  plus  principe  de  répro- 
bation ; et  cependant  quel  péché  plus  commun  ? 
Source  funeste  de  tous  les  fléaux  dont  le 
Seigneur  justement  irrité  punit  et  les  Etats  et 
les  familles  ; quelle  horreur  n’en  doit-on  pas 
avoir  ? Avec  quelle  vigilance  doit-on  être  en 
garde  contre  un  si  rusé  ennemi  ? et  quelles 
■précautions  ne  doit-on  pas  prendre  ? Quelle 
attention  , quelle  délicatesse  ne  doit- on  pas 
avoir  pour  se  conserver  dans  l’innocence  ? avec 
quel  soin  doit-on  fuir  les  moindres  occasions  ? 
Quelle  ne  doit  pas  être  la  mortification  des 
sens  ? peut-on  vivre  dans  la  mollesse  , dans 
l’oisiveté  , dans  les  plaisirs  , et  être  chaste  ? 

O Dieu  de  pureté  , donnez-moi  une  si  grande 
horreur  de  ce  vice , que  je  sacrifie  tout , que  je 
meure  plutôt  que  de  tomber  jamais  dans  ce 
péché  ; , ma  foiblesse  me  fait  trembler , mais 
votre  miséricorde  me  rassure.  Je  compte  sur 
votre  grâce  , et  j’espere  que  prenant  tous  les 
moyens  pour  conserver  cette  précieuse  inno- 
cence , vous  ne  permettrez  pas  que  mon  ame 
«oit  jamais  souillée  par  cet  abominable  péché. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour • 

Pepigi  fadus  cum  oculis  rneis , ut  ne  cogitarent 
guident  de  virgine.  Job.  3l. 

J’ai  fait  un  accord  avec  mes  yeux  , pour 
n’avoir  pas  même  la  moindre  pensée  déshon- 
nête. 

Aufer  et  me  ventris  cancupisccntias  : et  concu— 
èitus  concupiscentia  ne  appréhendant  me.  Eccl.  25 

Eloignez  de  moi,  Seigneur,  l’intempérance  de 
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îa  bouche  ; et  que  la  passion  de  l’impureté  ne 
s’empare  point  de  moi  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ . 

I.°  Ij 'Impureté  est  un  monstre  horrible, 
avec  qui  on  peut  dire  qu’on  ne  s’est  que  trop 
apprivoisé  ; cependant  quels  dégâtsdfet  quelles 
plaies  ne  fait-il  pas  dans  une  ame  ! les  piégés 
qu’il  tend  sont  si  bien  déguisés , ils  sont  même 
ci  cachés , qu’il  y a peu  de  gens  qui  s’en  défient. 
Cet  ennemi  cruel  a des  intelligences  jusque  dans 
notre  cœur  ; ses  traits , pour  ainsi  dire  , sonC 
polis  , dorés , mais  ils  n’en  sont  pas  moins  per- 
sans ; ils  sont  tous  empoisonnés.  Le  poison  , 
quelque  doux  qu’il  soit,  est  toujours  mortel; 
et  ce  qui  est  plus  étrange,  c’est  que  nul  des 
sens  qui  ne  serve  à faire  passer  la  contagion 
jusque  dans  Pâme.  On  peut  dire  môme  que  nos. 
sens  concourent  tous  à débaucher  le  cœur  , ec 
à faire  régner  ce  péché.  Une  voix  harmonieuse 
porte  avec  elle  son  poison  ; le  chant,  la  sym- 
phonie , en  amollissant  l’ame  , la  rendent  plus 
susceptible  de  la  contagion  ; les  yeux  sont  les 
fenêtres  par  oh  la  mort  entre  ; tout  est  tentation 
pour  un  coeur  mou.  C’est  ce  qui  a fait  dire  que 
le  remede  le  plus  efficace  contre  ce  mal,  c’est 
la  fuite  ; encore  n’est-on  pas  à l’abri  dans  le* 
plus  affreux  déserts  ; que  sera-ce  au  milieu  dt* 
grand  mondfàr?  Que  tous  vos  soins  , que  toute 
votre  attention  soient  pour  fermer  toutes  les 
avenues  à un  si  dangereux  ennemi.  Soyez  éter- 
nellement en  garde  contre  les  surprises  des 
sens  ; il  faut  les  tenir  en  servitude , si  l’on  nei 
veut  pas  en  être  esclave;  fuyez  les  conversations 
trop  fréquentes  avec  les  personnes  d’un  différent 
6exe  ; l’esprit  ne  brille  guere  dans  ces  conversa- 
tions polies  sans  qu’il  y ait  du  feu  ; et  où  il  y a 
du  feu , il  y a toujours  de  la  fumée.  Veillez  suq 
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vos  enfans  et  sur  vos  domestiques  ; les  danger! 
sont  communs  à tous  : ne  vous  donnez  aucune 
liberté  tant  soit  peu  déréglée  ; la  délicatesse  de 
conscience  nourrit  l’innocence  : ne  vous  passez 
rien  en  cette  matière  ; la  seule  ombre  de  péché 
doit  faire  peur. 

2.°  Gardez-vous  bien  de  souffrir  cbez-vous  ni 
peintures^eu  honnêtes , ni  livres  lascifs , ni  histo- 
riettes galantes  , ni  romans.  Rien  de  plus  perni- 
cieux que  ces  instrumens  dont  le  démon  se  sert 
pour  souiller  l’ame , en  réveillant  la  volupté. 
Ces  nudités  dans  les  tableaux  font  de  terribles 
plaies  dans  l’ame  ; brûlez  aujourd’hui  même  ces 
ouvrages  de  l’esprit  impur  ; ne  dites  pas  : Ce 
sont  des  tableaux  de  prix;  à moins  que  vous  ne 
les  estimiez  plus  que  votre  ame.  11  faut  que 
dans  une  maison  chrétienne  tout  inspire  la 

Imreté  ; ayez  sur-tout  en  horreur  ces  parures 
ascives , ces  habits  peu  modestes , et  singu- 
lièrement ces  robes  de  chambres  flottantes  , que 
le  seul  paganisme  auroit  pu  approuver , et  qui 
décrient  si  fort  une  femme  Chrétienne  1 Bannisez- 
lesjde  votre  famille:  notre  Religion  les  réprou- 
ve. Rien  ne  prouve  tant  la  licence  effrénée  de 
notre  siecle  que  cette  scandaleuse  mode  ; les 
filles  de  théâtre  l’ont  inventée , les  filles  Chré- 
tiennes doivent  en  avoir  horreur. 


VINT-S IXIE  ME  JOUR. 

Saint  Jean  et  Saint  Paul  Freres; 
Martyrs. 

Oj  e S deux  illustres  Martyrs  , si  célébrés  dans 
toute  l’Eglise , étoient  Italiens  de  nation , d’un^ 
naissance  , à ce  qu’on  croit  , fort  distinguée  ; 
mais  iis  étoient  encore  plus  respectables  par  leur 

propre 
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propre  mérite  , et  par  leur  attachement  à la 
Religion  Chrétienne , dont  ils  faisoient  haute- 
ment profession. 

La  Princesse  Constance,  fille  de  l’Empereur 
Constantin  le  Grand,  ayant  été  miraculeuse- 
ment guérie  d’une  maladie  fâcheuse,  par  les 
prières  de  sainte  Agnès  , résolut  de  renoncer 
aux  vanités  et  aux  plaisirs  du  monde,  fit  voeu 
de  virginité , et  pria  l’Empereur  son  pere  d’agréer 
que  sans  quitter  la  Cour , elle  menât  une  vie 
retirée , et  parfaitement  Chrétienne.  L’Empereur 
fut  charme  de  la  généreuse  résolution  de  la 
Princesse  ; et  voulant  lui  faire  sa  maison , cher- 
cha des  domestiques  qui  pussent  lui  convenir,  et 
des  Officiers  dont  le  mérite  et  la  piété  répon- 
dissent à celle  de  sa  fille.  Les  deux  freres  Jean 
et  Paul  furent  d’abord  choisis.  Paul  fut  fait  le 
premier  Ecuyer , et  Jean  le  Grand-Maître  de  la 
Maison  de  la  Princesse. 

Leur  sagesse,  leur  politesse  , et  leur  vertu  les 
firent  bientôt  admirer  de  toute  la  Cour.  On  ne 
parloit  que  du  mérite,  de  la  modestie  et  de  la 
piété  édifiante  de  ces  deux  Gentilshommes  ; la 
Princesse  sur-tout  les  voyant  de  plus  près , con- 
çut toute  l’estime  que  méritoit  leur  vertu  ; mai» 
un  événement  singulier  les  rendit  encore  plu» 
célébrés. 

Les  Scythes,  peuples  barbares  et  cruels, 
étant  entrés  dans  la  Thrace  avec  une  armée 
formidable , jetoient  la  frayeur  jusqu'à  Constant 
tinople , que  le  grand  Constantin  faisoit  alors 
bâtir , et  qui  n’étoit  guere  encore  en  état  de 
défense.  L’Empereur  leva  des  troupes  pour 
s’opposer  à ce  torrent , et  comme  il  venoit  de 
reconuoître  , par  la  défaite  des  Perses  , que 
Gallican  étoif  le  meilleur  Officier  qu’il  eût  dans 
ses  armées , il  le  nomma  Général  de  celles  qu’il 
faisoit  marcher  contre  les  Scytes. 

Gallican  étoit  un  Seigneur  encore  Païea  f 
Juin.  T 
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Attïque  et  Artémie , filles  de  Gallican.  Touchées 
autant  par  les  exemples  que  par  les  entretiens  de 
la  Princesse, elles  avoient enfin  ouvert  les  yeux,  et 
Dieu  leur  avoit  fait  la  grâce  de  se  faire  Chrétiennes. 

Tandis  que  la  Cour  de  l'Empereur  triomphoit 
4e  joie  de  cette  insigne  conversion,  on  apprit  la 
nouvelle  de  la  victoire  entière  que  Gallican  avoit 
remportée  sur  les  Scytes.  Mais  rien  ne  fit  tant  dô 
plaisir  que  la  miraculeuse  conversion  du  Géné- 
ral , qui  après  avoir  obligé  les  Barbares  d’aban- 
donner toutes  leurs  dépouilles  , de  se  retirer  en 
leur  pays , et  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  à 
l’Empereur,  revint  vers  ce  Prince,  non  plus  dans 
le,  dessein  de  prendre  la  robe  Consulaire,  ni 
d'épouser  la  Princesse  Constance  , mais  dans  la 
résolution  de  recevoir  le  Baptême  , et  de  se 
retirer  du  monde  pour  se  donner  entièrement  à 
Dieu.  L’Empereur  néanmoins  le  déclara  Consul  , 
et  lui  décerna  l’honneur  du  triomphe.  Après 
son  Consulat,  pendant  lequel  il  affranchit  cinq 
mille  esclâves  qu’il  avoit,  il  alla  s’établir  à Ostie 
avec  saint  Hilarin  , oit  il  fit  bâtir  un  grand 
Hôpital , dont  il  prit  lui-même  le  soin  , servant 
les  malades  avec  une  charité  qui  le  rendit 
célébré  dans  toute  l'Eglise.  L’Empereur  Julien 
l’Apostat,  qui  succéda  aux  fils  ae  Constantin 
l'an  36 1 , ayant  appris  la  retraite  de  Gallican  , 
et  avec  combien  de  zele  il  soulageoit  les  Chré- 
tiens , lui  envoya  ordre  ou  d’adorer  les  idoles  , 
pu  de  sortir  d’Italie.  Gallican  se  retira  à Alexan- 
drie, où  il  continua  d’aider  les  Fidelles  par  toutes 
sortes  de  moyens  ; et  il  y mérita  la  gloire  du 
Martyre  le  ?-5  de  Juin  , auquel  jour  l’Eglise  en 
célébré  la. mémoire. 

Cependant  saint  Jean  et  saint  Paul  étant  reve- 
nus à la  Cour  auprès  de  la  sainte  Princesse  Cons- 
tance , ils  contjnuerent  avec  plus  de  ferveur  que 
^mais  d’exercer  les  œuvres  de  piété  et  de  misé- 
ricorde, et  de  se  distinguer  tous  les  jours  daya»^ 
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tage  par  leurs  grandes  libéralités  envers  lë» 
pauvres , et  par  leur  éclatante  charité.  Le  crédit 
qu’ils  avoient  à la  Cuur  auprès  de  l’Empereur , 
fi’étok  employé  qu’en  faveur  des  malheureux. 
On  recouroit  à eux  de'  toute  part , et  chacun 
trouvoit  en  eux  des  protecteurs  d’orphelins,  et 
des  peres  des  pauvres. 

Le  grand  Constantin  étant  mort , sÆnt  Jean 
et  saint  Paul  furent  contraints  de  rester  à la 
Gour  dans  la  même  faveur  et  le  même  crédit 
auprès  des  enfans  de  Constantin  qu’ils  avoient  en 
auprès  de  leur  pere  ; ils  furent  même  conservés 
dans  leurs  emplois  après  la  mort  de  la  Princesse, 
Mais  quand  Julien  l’Apostat  fut  monté  sur  le 
trône  , et  qu’il  eut  déclaré  la  guerre  à Jesus- 
Christ , en  se  proposant  d’exterminer  la  Religion 
Chrétienne , ils  renoncèrent  à toutes  leurs  char- 
ges , et  au  rang  qu’ils  tenoient  dans  l’Etat , se 
retirèrent  de  la  Çour , et  se  donnèrent  tout  aux 
bonnes  oeuvres.  . 

Julien  qui  n’ignoroit  pas  la  qualité  etle  mérite 
de  nos  deux  Saints , dissimula  quelque  temps. 
Mais  apprenant  les  grands  biens  qu’ils  faisoient 

Sarmi  les  Chrétiens  , et  dans  quelle  vénération 
s étoient  et  chez  les  Grands  et  chez  le  peuple  s 
il  résolut  ou  de  les  pervertir , ou  de  les  perdre* 

II  ordonna  donc  à Terentien  , Capitaine  d’une 
Compagnie  de  ses  Gardes  , d’aller  trouver  les 
deux  freres , et  de  leur  dire  de  sa  part  que 
«on  dessein  étant  d’honorer  les  anciens  officiers 
de  l’Empereur  Constantin  et  de  ses  enfans  ses 
prédécesseurs  , il  souhaitoit  qu’ils  se  rendissent 
auprès  de  lui  pour  y exercer  les  fonctions  des 
leurs  Charges.  Nos  deux  Saints  répondirent  qu'ils 
étoient  fort  obligés  à l’honneur  que  l’Empereuc 
leur  faisoit  : mais  qu’étant  Chrétiens  , ils  ne  pou* 
voient  se  résoudre  à servir  sous  un  Emperaup 
qui  s’étoit  si  hautement  déclaré  l’ennemi  de  la 
Religion  Chrétienne,  - ~ <• 
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Terentien  fit  son  rapport.  L’Empereur  en  parut 
irrité , et  d’un  ton  colere  et  emporté , il  protesta 
qu’il  ne  lëiir  donnoit  que  dix  jours  à délibérer  ; 
après  quoi  s'ils  ne  se  rangeoient  à sa  volonté , il 
leur  feroit  sentir  jusqu’où  pouvoit  aller  son  indi- 
gnation. Les  Saints  ayant  appris  les  menaces 
de  l’Empereur,  répondirent  à l’Officier  qui  leur 
étoit  venu  déclarer  sa  derniere  résolution,  qu’il 
pouvoit  assurer  Sa  Majesté , que  comme  rien  ne 

Îiourroit  jamais  ébranler  leur  foi , ce  délai  étoit 
ort  inutile  ; que  dix  jours  ni  dix  ans  n’étoient 
pas  capables  de  les  faire  apostasier;  qu’ils  n’ado- 
roient  que  le  vrai  Dieu , et  qu’ils  étoient  prêts  à 
donner  leur  sang  pour  sa  gloire. 

Quelque  offensé  cjue  fût  Julien  d’une  si  géné- 
reuse réponse  , il  dissimula , et  laissa  les  deux 
freres  en  repos.  Ces  illustres  Confesseurs  de 
Jésus- Christ  profitèrent  de  ce  'temps  pour  se 
préparer  au  Martyre  : ils  distribuèrent  aux  pau- 
vres tout  ce  qui  leur  restoit  de  biens  : ils  passoient 
le  jour  et  la  nuit  en  prières  et  en  bonnes  oeuvres. 
Les  dix  jours  étant  passés , Terentien  les  vint 
retrouver  dans  leur  maison  , où  après  mille 
vaines  protestations  d’amitié , il  n’oublia  rien 
pour  leur  persuader  de  condescendre  aux  volon- 
tés de  l’Empereur , du  moins  en  apparence.  Le 
Prince , leur  dit-il,  n’exige  pas  de  vous  que  vous 
renonciez  publiquement  à votre  Religion  , ni 
que  vous  veniez  dans  les  Temples  sacrifier  aux 
Dieux  de  l’Empire  ; il  se  contente  que  vous 
adoriez  comme  lui  le  grand  Jupiter  , dont 
je  vous  apporte  l’idole  ; et  en  disant  cela  , il 
sort  de  dessous  sa  robe  une  petite  6tatue  de  ce 
faux  Dieu , et  la  leur  présente.  Nos  deux  Saints 
saisis  d’horreur  de  voir  une  idole  dans  leut 
maison  : Ah  ! de  grâce  , Seigneur,  s’écrient-ils, 
ôtez  de  devant  nos  yeux  un  objet  si  abomi- 
nable : est-il  possible  qu’un  homme  , tant  soit 
peu  raisonnable,  puisse  donner  dans  de  telles 
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erreurs , et  que  la  seule  idée  naturelle  que  nous 
avons  de  Dieu  ne  vous  démontre  pas  qu'il  ne 
peut  y en  avoir  plus  que  d’un  , et  que  tout  ce 
tas  risible  de  vos  prétendues  Divinités  n’est  qu’une 
extravagance  impie?  Terentienles  interrompant, 
leur  dit , que  puisqu’ils  persistoient  à vouloir 
être  Chrétiens , il  falloit  se  résoudre  à perdre  la 
vie.  Les  deux  freres  entendant  cet  arrêt  , se 
prosternent  à genoux;  et  levant  les  mains  et  les 
yeux  vers  le  Ciel , rendent  grâces  au  Seigneur 
de  la  grâce  qu’il  veut  leur  faire. 

L’estime  générale  où  étoient  dans  Rome  nos 
i deux  Saints,  fit  craindre  une  sédition,  si  la  mort 
de  ces  deux  illustres  Martyrs  vénoit  à la  con- 
noissance  du  peuple.  L’Officier  eut  ordre  de 
tenir  secrete  leur  mort  ; c’est  ce  qui  l’obligea 
de  les  faire  décapiter  dans  leur  propre  maison  sur 
le  minuit  , et  ayant  fait  creuser  une  fosse  pro- 
fonde dans  leur  jardin , il  fit  enterrer  leurs  corps , 
et  ne  douta  point  que  l’exécution  ne  fût  secrete. 
Mais  on  fut  fort  surpris,  dès  la  pointe  du  jour, 
d’entendre  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de 
possédés  qui  publioient  leur  martyre  , se  plai- 
gnant que  le  Dieu  des  Martyrs  Jean  et  Paul  les 
tourmentoit.  Le  fils  de  Terentien  même  fut 
subitement  possédé  du  démon  , qui  publioit  leur 
mort  encore  plus  haut  que  les  autres.  La  gué- 
rison merveilleuse  de  ce  jeune  homme  , par  l’in- 
tercession de  ces  Saints  , jointe  à tant  d’autres 
merveilles  , "convertit  Terentien  avec  toute  sa 
famille;  et  dès-lors,  c’est-à-dire  , dès  l’an  i63  , 
le  culte  de  nos  deux  Saints  Martyrs  fut  célébré 
dans  toute  l’Eglise.  On  bâtit  une  Eglise  magni- 
fique peu  après  dans  leur  propre  maison  qui 
porte  encore  leur  nom;  elle  est  un  titre  de  Cardi- 
nal, et  c’est- là  où  reposent  leurs  saintes  P cli- 
ques. Les  anciens  Sacramentaires  de  l’Eglisa 
Romaine,  sur- tout  celui  du  Pape  Gelase , et 
celui  de  saint  Grégoire  le  Grand,  ont  non-seule» 
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ment  une  Messe  pour-le  jour  de  leur  Fête  au  26 
de  Juin  , mais  encore  une  pour  la  Veille,  dont 
l’Office  étoit  accompagné  d’un  jeftne  en  leur 
honneur;  ce  qui  fait  voir  combien  leur  Fête  étoit 
déjà  célébré. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  V honneur  de  ces  Saints. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

QU  Æ SU  MU  S , omni-  Tj’  uns,  s’il  vous  plaît 
potcns  Deus  , ut  nos  X Dieu  Tout-Puissant  , que 
geminata  lœtitia  hodicrnce  nous  recevions  en  cette  Fête 
festivitatis  excipiat  , quce  une  double  joie  de  la  gloire  de 
de  Beàtorum  Joannis  et  saint  Jean  et  de  saint  Paul  , 
JPauli  glorifications  proce-  qu’une  même  foi  et  un  même 
dit  : quos  cadem  fides  et  martyre  ont  rendus  véritable-, 
passio  fecit  esse  germanos.  ment  freres.  Par  Notre-Sei- 
Per  Dominum  noserum  , gneur',  etc. 
etc. 

1 ’ E P i T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  44* 

IX/  viri  misericordice  E sont  ici  des  hommes  de 

sunt  , quorum  pietates  charité  et  de  misericor- 

non  defuerunt  : cum  scmine  de , et  les  œuvres  de  leur  piété 
eorum  permanent  bona  , subsisteront  toujours.  Les 
hœrcditas  sancta  nepotes  biens  qu’ils  ont  laissés  à leur 
eorum  , et  in  testamentis  postérité  lui  demeurent.  Les 
stctit  semen  eorum  : etfilii  enfans  de  leurs  enfans  sont  un 
eorum  propter  illos  usque  peuple  saint.  Leur  race  se 
in  ceternum  manent.  Se-  conserve  dans  l’alliance  et  la 
Ttien  eorum  et  gloria  eorum  loi  de  Dieu.  Leurs  enfans  de- 
non  derelinquetur.  Corpora  meurenfà  cause  d’eux  , et  leur 
ipsorum  in  pacc  sepulta  race , ainsi  que  leur  gloire  , ne 
sunt  , et  nomen  eorum  finira  point.  Leurs  corps  ont 
vivit  in  generationcm  et  été  ensevelis  en  paix  , et  leur 
gencrationem.  Sapientiam  nom  vivra  dans  la  succession 
ipsorum  narrent  populi , et  de  tous  les  siècles.  Que  les 
laudem  eorum  nuntiet  Ec-  peuples  publient  leur  sagesse  , 
c lesia.  et  que  l’assemblée  sainte  chan- 

te leurs  louanges. 

i L'Auteur  dit  Livre  intitulé  l’Ecclésiastique , ou 
Sagesse , d’ok  cet  Epître  est  tirée . après  avoir 
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lui  demeurent.  Ces  âmes  dures  envers  les  malheu- 
reux , ces  cœurs  insensibles  sur  les  miseres  d’au- 
trui , ces  hommes  sans  pitié  , animassent  d’ordi- 
naire de  grands  trésors  d’iniquité  qui  passent 
souvent  dans  les  générations  les  plus  reculées  j 
mais  la  rouille  et  les  vers  consomment  toutes 
leurs  richesses  ; peu  qui  passent  jusqu’aux  mains 
de  leurs  petits-fils  (<z).  Celui  qui  répand  abon- 
damment ses  biens  sur  les  pauvres , dit  le  Pro- 
phète , ne  s’écarte  jamais  des  sentiers  de  la  jus- 
tice ; par-là  il  s’élèvera  au  plus  haut  degré  de 
puissance  et  de  gloire.  Comme  c’est  le  môme 
esprit  qui  anime  le  Prophète  et  le  Sage  , le  lan- 
gage des  deux  est  le  même  (£).  Heureux  celui 
que  sa  compassion  rend  attentif  aux  besoins  du 

Fauvre  et  de  l'affligé;  s’il  tombe  lui-même  dans 
affliction , le  Seigneur  viendra  à son  secours  ; 
le  Seigneur  le  fortifiera  et  le  conservera  dans 
tous  les  dangers  de  la  vie  : il  le  rendra  heureux 
sur  la  terre , malgré  tout  ce  que  la  passion  de 
ses  ennemis  leur  feroit  tenter  pour  le  perdre. 
Chose  étrange  ! l’esprit  humain  s’épuise  en  pré- 
cautions , et  la  Jurisprudence  en  termes  , pour 
assurer  les  héritages  et  les  riches  successions  \ 
substitutions  , fidéicommis  , donations  , gloses  , 
etc., rien  cependant  ne  sauroit  prévenir  les  révo- 
lutions , ni  fixer  la  faveur  et  les  fortunes  : elles 
ne  s’élèvent  que  sur  des  déhris  , et  les  plus 
rapides  ne  sont  pas  les  plus  durables.  Nul  de  ces 
colosses  qui  n’ait  les  pieds  d’argile.  Veut-ou 
rendre  cette  opulence  moins  caduque  , veut-on 
la  rendre,  pour  ainsi  dire,  éternelle?  faites  qu’elle 
soit  cimentée  de  charités  , s’il  est  permis  de 
parler  ainsi.  Soyez  des  hommes  de  miséricorde  , 
et  les  biens  que  vous  aurez  laissés  à votre  po&-  ' 
térité  lui  demeureront. 

> •> 

(a)  Psal.  ni.  (b)  pial.  40, 
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l'Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc - 

- Chap.  12. 


T N illo  tcmporc  : Dixit 
J Jésus  Discipulis  suis  : 
'Attendue  à fermenta  Pha- 
risaùru m , quod  est  hypo- 
crisie. Nikil  autem  oper- 
tum  est  , quod  non  revclc- 
tur  : ncque  absconditum  , 
quod  non  sciatur . Quo- 
niam  quee  in  tenebris  dixis- 
tis  , in  lumine  dicer.tur  : et 
quod  in  au  rem  locuti  estis 
in  culiculis  , preedicabitur 
in  tectis.  Dico  autem  rôtis 
amicis  meis  : Ne  terrea- 
mini  ab  his  qui  occidunt 
corpus  , et  post  haec  non 
habent  ampliùs  quid  fa- 
ciant.  Ostcndam  autem 
yobis  queni  timeatis  : time- 
îc  cum  qui,  postquam  occi- 
dent  , hahet  potestatem 
mittere  in  gehennam.  Ita  , 
dico  vobis  , hune  timete. 
Jsonne  quinqne  passeres 
veeneunt  dipondio  , et  unus 
ex  illis  non  est  in  oblivtone 
coram  Deo  ? sed  et  capilli 
capitis  vestri  omnes  nume- 
rati  sunt.  Nolitc  ergo  ti- 
tuere  : muttis  passeribus 
pluris  estis.  vos.  Dico  au- 
ten? vobis  : Omnis  quicum- 
que  confissus  fuçrit  me 
coram  hominibus  , et  Filins 
Hominis  confitebitur  ilium 
coram  Angelis  Dei. 
jour  liÿ.  devant  les  Anges  <] 


IJ'  N ce  temps-là  : Jésus  dit 
-/  à ses  Disciples  : Gardez- 
vous  du  levain  des  Pharisiens, 
qui  est  l’hypocrisie.  11  n’y  *• 
rien  de  caché  qui  ne  vienne  à 
se  découvrir  , ni  rien  de  se- 
cret qui  ne  vienne  à se  savoir. 
Car  ce  que  vous  avez  dit  dans 
les  ténèbres  , se  dira  en  plein 
jour  ; et  ce  que  vous  avez  dit 
à l’oreille  dans  les  chambres  ^ 
se  publiera  sur  le  haut  des 
maisons.  Or  , je  vous  le  dis  à- 
vous  qui  ères  mes  amis  : Ne 
craignez  point  ceux  qui  ôtent 
la  vie  du  corps  , et  qui  après- 
cela  ne  peuvent  rien  faire  de 
plus  ; mais  je  vais  vous  mon- 
trer qui  vous  devez  craindre. 
Craignez  celui  qui  , après, 
avoir  ôté  la  vie  , peut  préci- 
piter dans  l’Enfer.  Oui  , je 
vous  le  dis  , craignez  celui-là.. 
Ne  donne-t-on  pas  cinq  passe- 
reaux pour  deux  pièces  de  la, 
plus  petite  monnoie  ? néan- 
moins il  q’y  en,  a pas  un  que. 
Dieu  oublie  ; et  même  tous  les 
cheveux  de  votre  tête  sont 
comptés.  Ne  craignez  dono 
point  : vous  valez  mieux  que- 
iusieurs  passereaux  ensem— 
le.  Je  vous  le  dis  encore  t 
Quiconque  se  déclarera  pour- 
moi  devant  les  hommes  , lac 
Fils  de  l’Homme  se  déclarer* 
i.  Dieu. 


Digitized  by  Google 


DE<  Pieté.  26  Juin.  443 
MÉDITATION. 


De  l’Hypocrisie. 

Premier  Point. 

0-^ONSiDÉREZ  que  l’hypocrisie  est  un  dé- 
guisement en  matiéré  de  dévotion  d’autant  plus 
exécrable  qu’il  est  plus  impie  , puisqu’on  se 
sert  du  culte  de  Dieu  contre  Dieu  môme  : on 
emploie  l’air  , le  nom  , le  masque  de  la  vertu 
pour  nourrir  tous  les  vices.  La  Religion  n'a  rien 
de  si  auguste  ni  de  si  saint  que  l’hypocrisie 
ne  profane  , rien  de  si  divin  qn’elle  ne  fasse 
servir  à ses  usages  ; l’hypocrisie  est  une  double 
impiété. 

Elle  contrefait  toutes  les  vertus  pour  imposer 
plus  sûrement  et  pour  séduire.  Dévotion  tendre  r 
humilité  profonde  , désintéressement  universel  » 
ze.le  ardent,  charité  généreuse,  mortification  écla- 
tante , régularité  exacte  , douceur  étudiée  t 
modestie  sur-tout  qui  impose  , qui  séduit  ; tout 
est  mis  en  usage  pour  se  faire  une  réputation  , 
nn  nom  à la  faveur  duquel  l’hypocrite  commet 
impunément  les  plus  grands  crimes.  L’orgueil  est 
Pâme  de  l’hypocrisie  , et  son  fruit  naturel,  c’est 
l’irréligion. 

On  peut  comparer  l’hypocrisie  à' cette  femme 
dont  parle  saint  Jean  ( a ) dans  son  Apocalypse 
laquelle  étoit  vêtue  de  pourpre  et  d’écarlate, 
toute  brillante  d'or  , de  pierreries  et  de  perles  , 
tenant  à la  main  une  coupe  d’or  pleine  des 
abominations.  C’est  sous  le  voile  de  l’hypocrisie 
que  tous  les- vices  font  fortune  : les  âmes  simples 
en  sont  toujours  la  dupe  : il  est  difficile  de  s& 
défendre-  des  ruses  d’un  ennemi  , quand  on  ne 
s’en  défie  point.  Le  poison  dont  l’nypocrisie  se 


( a } Chag.  ij. 
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sert , se  communique  par  les  yeux  et  par  le» 
oreilles.  On  ne  voit  rien  que  d’ édifiant,  on  n’en- 
tend rien  que  de  louable  : on  ne  craint  pas  le 
piege.  Et  combien  de  gens  surpris  t aussi  le 
démon  n’a  point  d’artifice  plus  ordinaire  et  plus 

Fuissant  pour  perdre  bien  des  âmes.  C'est  par 
hypocrisie  que  toutes  les  hérésies -seront  insi- 
nuées ; elles  lui  doivent  presque  tous  leurs 
progrès  ; l’hypocrisie  est  leur  agent  : trouvez-en 
une  qui  ne  soit  parée  de  réforme  , qui  n’ait  pas 
commencé  par  crier  contre  le  relâchement.  Arius 
affecte  un  extérieur  si  humble  , si  mortifié  , si 
dévot,  qu’il  se  fait  une  cour  de  toutes  les  dévotes 
d’Alexandrie.  L’Evêque  Nestorius  et  le  Moine 
Eutychès  imposent  au  peuple  et  aux  grands  par 
leurs  dehors  exemplaires.  Pélage  passe  pour  un 
saint  Prêtre.  Luther  et  Calvin  ne  prêchent  que  la 
réforme  ; et  c’est  sous  un  masque  de  Religion  » 
de  mortification  et  de  piété  que  le  venin  de 
l’hérésie  s’est  répandu.  Quel  vice , bon  Dieu , plus 
pernicieux  ! quelle  impiété  plus  à craindre  ! 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  point  de  vice  contre 
lequel  Jesus-Christ  se  soit  plus  récrié  ; il  ne 
garde  ni  ménagement  ni  mesure.  Malheur  à vous. 
Scribes  et  Pharisiens  , dit-il  , parce  que  vous 
ressemblez  à des  sépulcres  blanchis  , dont  le 
dehors  ,paroît  beau  aux  hommes  , mais  dont  le 
dedans  est  rempli  d’ossemens  de  morts  » et  de 
toutes  sortes  d’ordures.  C’est  ainsi  qu’au  dehors 
■vous  semblez  gens  de  bien  aux  hommes,  et  qu’au 
dedans  vous  êtes  remplis  d’hypocrisie  et  d’ini- 
quité. Malheur  à vous  Scribes  et  Pharisiens  hypo- 
crites , continue  ce  divin  Sauveur  , parce  que 
vous  fermez  aux  hommes  le  Royaume  des  Cieux  ; 
car  vous  n’y  entrez  point  ^et  vous  n’y  laissez  pas 
entrer  ceux  qui  s’y  présentent.  Malheur  à*  vous 
Scribes  etPbarisiensHypocbrites,  parce  que^avet 
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VOS  longues  prières,  vous  dévorez  les  maisons  des 
veuves.  Malheur  à vous  Scribes  et  Pharisiens 
hypocrites  qui  payez  la  dixme  de  la  menthe  , de 
l’aneth  et  du  cumin  , et  qui  avez  abandonné  ce 
que  la  Loi  a de  plus  important , la  justice  , la 
miséricorde  et  la  fidélité  : il  falloit  faire  ces 
choses  , et  ne  pas  omettre  celles-là.  Guides 
aveugles  , qui  en  buvant  vous  servez  du  tamis 
pour  ne  pas  avaler  un  moucheron  , et  qui  avalez 
un  chameau.  Malheur  à vous  Scribes  et  Pharisiens 
hypocrites  , parce  que  vous  nettoyez  le  dehors 
de  la  coupe  et  du  plat , et  qu’au  dedans  vous  ' 
êtes  tout  pleins  de  rapine  ot  d’ordures»  Serpens  , 
race  de  viperes  , comment  éviterez-vous  d’être 
condamnés  à l’enfer  1 Considérez  que  c’est  Jésus-* 
Christ  qui  parle  : ce  Sauveur  dont  la  miséricorde 
et  la  douceur  font  en  partie  le  caractère  ; lui 
qui  absout  la  femme  adultéré  , qui  se  fait  comme 
l’apologiste  de  la  femme  pécheresse  , qui  mange 
même  avec  les  Publicains  , avec  les  pécheurs  3 
considérez  comme  il  parle  des  hypocrites.  Com- 
prenez l’énormité  de  ce  péché  par  l’horreur  qu’il 
en  a ; aussi  ne  sache-t-on  point  qu’il  ait  con- 
verti aucun  de  ces  hypocrites. 

Combien  de  sortes  d’hypocrisies  ! dissimula- 
tions , déguisemens  , feinte  de  ce  que  l’on  n’est 
pas  , et  de  ce  que  l’on  est  , en  matière  de  dévo- 
tion , de  probité  , d’amitié  , ou  de  vertu.  Tout 
est  plein  aujourd’hui  de  dissimulations;  il  y a 
des  masques  de  toute  espece;  l’hypocrisie  la  plus 
dangereuse  est  celle  qui  contrefait  la  vertu  et 
la  dévotion»  N’a-t-on  pas  eu  raison  de  douter  si 
l’hypocrite  croit  en  Dieu  ? c!est  parler  de  lui 
plus  obligeamment  .que  de  dire  qu’il  se  moque 
de  Dieu.  Souvenons-nous  que  l’Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  sont  pleins  d’imprécations 
contre  les  gensfourbes  , déguisés , dissimulés  , et 
hypocrites;  ce  sont  des  objets  de  la  haine  de  Dieu 9 
et  de  l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien. 
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Mon  Dieu , que  j’ai  à me  reprocher  sur  cet 
ariicle!  combien  de  fois  je  me  suis  déguisé,  non 
pas  à vous,  ô mon  Dieu,  mais  à moi-même,  et 
aux  autres?  Plus  attentif  à un  dehors  édifiant  qu'à 
un  cœur  droit  et  sincere , je  me  suis  applaudi 
intérieurement  de  ce  qui  me  fera  un  jour  gémir. 
Pardonnez-moi , Seigneur,  par  votre  miséricorde, 
ces  défauts  de  sincérité  et  de  droiture  : voua 
connoissez,  vous  regardez  sans  cesse  le  cœur  de 
l’homme  ; j’espere  , moyennant  votre  sainte 
grâce,  que  vous  ne  verrez  plus  d’hypocrisie  dans 
le  mien. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quæ  est  spes  hypocrites  ? numquid  Deus  audiet 
clamorem  ejus  cunt  venerit  super  eum  angustia  ï 
Job.  27. 

Hé  , Seigneur  ! quelle  est  l’espérance  de 
l’hypocrite  ? Dieu  entendra-t-il  ses  cris  lorsque 
l’amie  don  viendra  fondre  sur  lui  ? 

Spirituru  rectum  innova  in  visceribus  meis.  Psal. 

5o. 

• Renouvelez  en  moi , Seigneur  , cette  droiture 
dé  cœur  qui  me  fasse  avoir  en  horreur  toute 
dissimulation  , et  toute  hypocrisie. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  CZvombien  d’hypocrisies  se  croit-on  permi- 
ses pour  cacher  ce  qu’on  est , et  paroîtFe  ce 
qu’on  n’est  pas , sur-tout  quand  on  croit  avoir 
besoin  de  sa  réputation  pour  le  bien  même  du 
public  ? La  vie  de  bien  ries  gens  est  une  hypo- 
crisie continuelle  toute  occupée  à produire  de 
fausses  vertus,  et  à cacher  de  véritables  defauts  t 
comme  l’art  est  plus  industrieux  que  la  nature  * 
l’hypocrisie  va  plus  loin  que  la  véritable  piété. 
Quelle  horreur  ne  devez-vous  pas  avoir  de  ce- 
vice  1 ily  a différentes  sortes  d’ hypocrisies ^dissir- 
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ïnulation  d’amitié,  de  gravité,  de  modestie  , de 
politesse.  L’hypocrisie  la  plus  dangereuse  , com- 
me on  a dit , est  celle  qui  contrefait  la  vertu 
et  la  dévotion  : évitez-les  toutes;,  faites- vous  une 
loi  d’être  toujours  tel  que  vous  paroissez  r rien 
de  plus  odieux  , et  dans  la  vie  civile  et  dans  la 
Religion  , que  de  jouer  la  comédie.  Soyez  dans 
le  fond  du  cœur  bon  ami,  bon  maître , bon  servi- 
teur , bon  Religieux  , bon  Chrétien.  On  admire 
votre  douceur  extérieure  ; n’ayez  jamais  dans 
l’ame  ni  amertume  , ni  fiel.  On  loue  votre 
modestie  ; soyez  aussi  réservé  , aussi  modeste 
étant  seul  dans  votre  cabinet  , qu’étant  en 
compagnie.  Vous  êtes  gracieux  , bon  et  aisé 
dans  votre  famille  ; gardez-vous  bien  d’avoir 
jamais  de  la  fierté  ni  avec  les  étrangers  , ni 
avec  les  inconnus.  Vous  êtes  affable  , doux , 
complaisant  avec  vos  amis  i soyez  gracieux 
avec  tout  le  monde.  Votre  âge , votre  rang  , 
votre  bon  esprit  vous  disent  que  vous  devez 
éviter  toutes  sortes  de  légèretés  en  public  \ 
soyez  aussi  composé  , aussi  grave , aussi  poli  en 
particulier  : il  n’est  jamais  permis  de  jouer  la 
comédie. 

1 2°  On  a dit  que  l’hypocrisie  la  plus  odieuse 
est  celle  qui  contrefait  la  vertu  et  la  dévotion. 
Soyez  solidement  vertueux  et  dévot  sans  inter- 
valles :.  que  votre  piété  ne  dépende  ni  de  l’hu- 
meur , ni  de  la  saison  , ni  de  la  santé  , ni  de 
la  situation  même  de  vos  affaires  -r  soyez  par- 
tout, et  eu  tout  temps  humble,  dévot,  religieux 
et  mortifié.  Les  grandes  f êtes  doivent  bien  rani- 
mer votre  ferveur;  mais  la  piété  ne  doit  jamais 
avoir  des  absences  : on  peut  être  moins  fervent, 
mais  il  n’est  jamais  permis  d’être  indévot.  Vous 
devez  au  public  L’édification  ; mais  vous  vous-, 
devez  â vous-même  et  à Dieu  la  persévérance  r 
ne  vous  dispensez  jamais  de  vos  pratiques  de 
piété.  Etes-vous  obligé  de  changer  de  Directeur.  ï 
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ne  changez  jamais  de  réglé  de  conduite , sx  cÀ 
n’est  pour  croître  en  perfection.  Les  mortifi- 
cations sécrétés  et  invisibles  sont  moins  suspec- 
tes ; l’éclat  diminue  d’ordinaire  le  prix  de  la 
vertu.  Il  ne  faut  pas  que  les  louanges  effarou- 
chent la  dévotion , ou  L'alterent  ; mais  il  faut 
être  toujours  également  dévot , soit  qu’on  soit 
applaudi,  ou  méprisé. 


VINGT-SEPTIEME  JOUR. 

Saint  Ladislas,  Roi  de  Hongrie. 

Saint  Ladislas,  que  sa  vertu  et  ses  miracles 
ont  rendu  encore-plus  illustre  que  ses  conquêtes 
et  sa  couronne  , étoit  fils  du  Roi  Bêla , petit-fils 
d’un  cousin  germain  du  Roi  saint  Etienne  appelé 
l’Apôtre  de  Hongrie.  Il  naquit  l’an  1041  en 
Pologne  , ou  son  pere  s’étoit  retiré  pour  éviter 
les  violences  du  Roi  Pierre  successeur  de  saint 
Etienne.  Il  fut  élevé  avec  son  frere  aîné  Geysa 
près  de  sa  mere  fille  du  Duc  de  Pologne.  La 
^vertueuse  Princesse  n’oublia  rien  pour  leur 
donner  une  éducation  véritablement  chrétienne  j. 
et  elle  s’apperçut  bientôt  que  le  riche  naturel 
de  Ladislas  prévenoit  souvent  ses  instructions. 

On  ne  vit  jamais  plus  de  douceur , plus  de 
modestie  et  de  docilité  qu’on  en  admiroit  dans  le 
jeune  Prince.  Sa  piété  prévint  son  âge , et  sa 
sagesse  , pour  ainsi  dire,  sa  raison.  On  étoit 
charmé  des  belles  qualités  du  jeune  Ladislas  dans 
la  Cour  de  Pologne  , lorsqu’une  révolution  dans 
la  Hongrie  y rappela  la  famille  de  notre  Saint. 

Le  Roi  Pierre  étant  mort , André  frere  aîné 
de  Bêla , et  oncle  de  Ladislas  , monta  sur  le 
Trône  de  Hongrie.  Il  rappela  son  frere  , à qui 

donna  la  qualité  de  Due  v et  voulut  que  ses 
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«feux  neveux  Geysa  et  Ladislas  fussent  élevés 
auprès  de  sa  personne.  Ladislas  devint  bientôt 
l’admiration  de  la  Cour  de  Hongrie,  comme  il  > 
l’avoit  été  de  celle  de  Pologpe.  Il  étoit  chaste , 
sobre  , doux  et  modeste  , affable  à tout  le  mon-, 
de  , respectable  sur-tout  par  sa  haute  piété , et 

Filein  de  tendresse  et  de  charité  pour  les  pauvres. - 
1 n’étoit  pas  moins  ennemi  de  l'ambition  que  de 
l’avarice  : c’est  ce  qu’il  fit  assez  connoître  lors- 

3ue  son  Pere  Bêla  fut  parvenu  à la  Couronne 
e Hongrie  ; car  il  ne  put  dissimuler  le  déplaisir 
qu’il  eut  de  ne  le  voir  élevé  sur  le  Trône  , qu’a- 
près  avoir  ôté  la  vie  auRoi  André,  son  propre 
frere  , dans  un  sanglant  combat.  Il  témoigna , 
assez  haut  ses  sentimens , et  sa  conduite  fit  bien 
voir  dans  la  suite  qu’il  n’avoit  en  vue-que  l’équité 
et  la  Religion  ; car  son  pere  étant  mort  peu 
après , le  Royaume  de  Hongrie  étant  électif  r 
il  travailla  avec  zele  à rétablir  sur  le  Trône 
Salomon  fils  d’André  , quelque  intérêt  qu’il  eût 
de  s’employer  pour  son  frere  Geysa , ou  pour 
lui-même.  - . 

Le  Roi  Salomon  étant  devenu  odieux  à ses 
sujets  parr  ses  cruautés  et  ses  autres  déporte- 
mens,  Ladislas  se  joignit  à Geysa  pour  le  chas- 
ser. Geysa  monta  sur  le  Trône  qu’il  n’occupa 
que  trois  ans.  A sa  mort  , les  Prélats  et  la 
Noblesse  du  Royaume  de  Hongrie  , joints  aux 
Magistrats  des  Villes  , choisirent  tout  d’une 
voix  Ladislas  pour  lui  succéder.  Comme  Salo- 
mon étoit  toujours  plein  de  vie  dans  le  lieu 
de  son  exil  , les  mêmes  raisons  qui  l’avoient 
obligé  la  première  fois  à le  préférer  à son  frere  , 
le  firent  agir  vivement  pour  le  faire  rétablir  ; 
mais  les  Etats  du  Royaume  assemblés  ne  voulu- 
rent point  déférer  à sa  répugnance  -,  ni  à sa 
modestie;  il  fallut  céder  aux  instances  des  Grands 
et  du  Peuple  ; il  fut  couronné  avec  une  joie  et 
Une  satisfaction  générale  l’an  1080, 
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Notre  Saint  ne  se  vit  pas  plutôt  Roi  d* 
Hongrie  qu’il  résolut  d’y  faire  régner  Jesus- 
Christ.  Ses  premières  vues  furent  de  rétablir  la 
Religion  dans  son  premier  éclat , et  la  paix , la 
bonne  foi , la  tranquillité  , l’abondance  parmi  le 
peuple.  On  vit  bientôt  refleurir  en  Hongrie  cette 
pureté  de  mœurs  , cette  modestie  dans  tous  les 
états , cette  exacte  probité  dans  tous  les  âges , 
qui  sous  le  régné  de  saint  Etienne  en  avoient  fait 
le  Royaume  le  plus  heureux.  Les  arts  , le  com- 
merce, tout  refleurit  avec  la  piété  ; et  l’on  vit 
bientôt  ce  que  peut  , pour  la  félicité  de  ses 
sujets , un  Roi  saint  qui  joint , comme  c’est 
l’ordinaire , avec  la  piété  la  sagesse  , la  magna- 
nimité et  la  bravoure. 

11  n’y  avoit  que  l’ancien  Roi  Salomon  , qui 
voyant  que  le  contentement  universel  de  tous 
les  Ordres  du  Royaume  confirmoit  son  exclu- 
sion , et  que  cette  affection  que  tout  le  monde 
faisoit  paroître  pour  Ladislas  lui  ôtoit  pour 
jamais  l’espérance  de  pouvoir  remonter  sur  le 
trône  , paroissoit  fort  inquiet , et  sembloit  tout 
porté  à vouloir  troubler  le  Royaume.  Le  nouveau 
Roi  lui  fit  savoir  le  peu  d’attache  qu’il  avoit 
pour  la  Couronne,  et  déclara  qu’il  seroit  tou- 
jours prêt  à la  lui  remettre  pour  se  retirer 
dans  son  Duché  , et  vivre  dans  une  condition 

£ rivée  , s’il  pouvoir  obtenir  le  consentement  des 
[ongrois.  Ce  désintéressement  toucha  Salomon, 
il  lui  céda  tous  ses  droits  , et  se  contenta  d’une 
pension  que  Ladislas  augmenta  même  dans  la 
suite.  Le  mauvais  naturel  de  Salomon  ne  lui 
permit  guere  de  demeurer  en  repos  ; il  remua  , 
et  l’on  découvrit  qu’il  tramoit  une  conspiration 
contre  le  Prince.  Cela  obligea  le  Roi  de  le  ren- 
fermer ; mais  sa  douceur  l’emportant  sur  toutes 
les  raisons  de  politique , il  le  remit  en  liberté  , 
le  fit  venir  même  à, la  Cour  pour  fixer  son  incons- 
tance par  ses  bienfaits , et  vaincre  ses  mau- 
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Vaises  inclinations  par  ses  caresses.  Mais  ce 
Prince  insensible  à toutes  les  marques  de  bonté 
dont  le  Roi  le  combloit , se  retira  vers  le  Roi 
des  Huns , à qui  il  fit  prendre  les  armes  contre 
Ladislas;  et  s’étant  mis  lui-même  à la  tête  d’une 
troupe  de  bandits , il  fut  entièrement  défait , et 
contraint  de  prendre  la  fuite.  S’étant  retiré  dans 
une  épaisse  forêt , on  assure  qu’il  y fut  touché  de 
Dieu , et  si  vivement  épris  de  l’esprit  de  péni- 
tence , à la  vue  de  ses  malheurs , fruits  néces- 
saires de  ses  déréglemens,  qu’il  ne  voulut  plus 
quitter  cette  solitude , qu’il  y passa  le  reste  de 
ses  jours  , pleurant  jour  et  nuit  ses  péchés,  et 
n’oubliant  rien  pour  les  expier  par  les  rigueurs 
de  la  plus  austere  pénitence. 

Salomon  ayant  disparu , le  saint  Roi  ne  pensa 

Elus  qu’à  rétablir  la  justice  , le  bon  ordre  et 
1 police  dans  tout  leur  éclat.  Il  fit  une  assem- 
blée générale  des  Prélats  , de  la  Noblesse  et 
du  tiers- état  : les  Ordonnances  qu’on  y fit  en  sa 
présence  , si  propres  à maintenir  et  à perpé- 
tuer la  félicité  dans  un  Etat , ont  été  rédigées  en 
trois  livres  séparés  , et  passent  pour  un  chef^ 
d’œuvre  d’une  politique  vraiment  Chrétienne. 

Tant  de  prospérités  excitèrent  l’envie  et  la 
jalousie  de  ses  voisins  : il  se  vit  d’abord  sur  les 
bras  de  formidables  ennemis  , qui  s’imaginant 
que  Ladislas  étoit  plus  dévot  que  brave  , firent 
des  irruptions  dans  ses  Ftats  , et  ne  se  propo- 
sèrent rien  moins  que  d’envahir  son  Royaume. 
Le  saint  Roi  ayant  teoté  inutilement  toutes  les 
voies  de  paix , leve  des  troupes , se  met  à leur 
tête  , et  va  fondre  sur  ses  ennemis;  et  comme  il 
étoit  aussi  grand  Capitaine  que  saint  Roi  , il 
remporte  autant  de  victoires  qu’il  donne  de 
combats  ; fait  rentrer  les  Bohémiens  dans  leur 
devoir;  chasse  les  Huns  qui  ravageoient  la  Hon- 
grie , et  les  contraint  de  demander  la  paix  ; prend 
CraçoWio  , dompte  les  Polonois  et  les  Russiensrj, 
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et  reprend  sur  les  Barbares  la  Dalmatie  et  la 
Croatie.  Il  défit  les  Tartares  plus  d’une  fois  , 
et  conquit  une  partie  de  la  Bulgarie  et  de  la 
Russie. 

Mais  ses  occupations  du  dehors  n’ôtoient  rien 
aux  soins,  et  à l’application  qu’il  apportoit  pour 
faire  régner  Dieu  dans  les  cœurs  de  tous  ses 
sujets,  et  pour  faire  refleurir  la  piété  chrétienne. 
Sa  dévotion  , sa  douceur  , ses  exemples  pré- 
choient éloquemment  : sa  seule  présence  à 
l'Eglise  inspirait  la  foi , et  le  respect  pour  la 
Religion.  Nul  Prince  ne.  parut  jamais  plus  pere 
du  peuple  , plus  ennemi  de  l’erreur , plus  reli- 
gieux en  tout:  ses  exercices  de  piété,  et  son 
application  à ses  devoirs  faisoient  tous  ses  plai- 
sirs. Son  Palais  ressembloit  plus  à une  maison 
Religieuse  qu’à  la  Cour  d’un  grand  Prince  : peu 
de  jours  qu’il  n’assistât  aux  Offices  divins  , nul 
qu’il  ne  donnât  audience  à ses  peuples  ; il  leur 
rendoit  justice  lui-même;  il  accommodoit  leurs 
différens , et  traitoit  tout  le  monde  avec  tant 
de  bonté  , que  chacun  le  regardoit  comme  son 
pere. 

Quelque  magnifique  que  fût  sa  Cour , quelque 
splendide  même  que  fût  sa  table  , il  menoit  une 
vie  austere  ; il  jeûnoit  plusieurs  fois  la  semaine 
fort  austérement , il  couchoit  sur  la  dure  ; et 
quoique  sa  vie  fût  très-innocente,  il  ne  cessa 
jamais  de  mater  sa  chair  par  d’étonnantes  austé- 
rités. L’amour  qu’il  eut  toute  sa  vie  pour  la 
chasteté  lui  donna  une  aversion  insurmontable 

Eour  le  mariage.  Les  grands  et  les  peuples  eurent 
eau  le  prier,  le  solliciter  de  perpétuer  sur  son 
trône  sa  postérité  ; rien  ne  put  jamais  tenter 
sa  constance  , et  sa  délicatesse  sur  ce  point  alla 
jusqu’à  l’excès.  * » 

Sa  charité  envers  les  pauvres  fut  toujours 
magnifique , et  l’on  avoit  coutume  de  dire  que 
le  Roi  de  Hongrie  n’é  toit  puissant  que  pour 
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fonder  des  Hôpitaux , pour  bâtir  des  Eglises  , et 
pour  soulager  les  malheureux.  Avant  que  de 
partir  pour  l'armée , il  faisoit  toujours  faire  un 
jeûne  et  une  prierje  publique  de  trois  jours  ; il 
passoit  les  heures  entières  prosterné  au  pied  des 
Autels  ; sa  piété  toujours  plus  fervente  se  nour- 
rissoit  par  le  fréquent  usage  des  sacremens  , .et 
il  ne  communioit  jamais , que  sa  foi  vive  et  son 
ardent  amour  pour  Jesus-Christ  ne  parussent 
sensiblement  sur  son  visage. 

; La  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge 
fut  presque  dès  le  berceau  la  dévotion  favorite  de 
notre  saint  Roi;  et  la  célébré  Basilique  de  Notre- 
Dame  de  Waradin  qu’il  fit  bâtir , sera  un  monu- 
ment éternel  de  son  dévouement  et  de  sa  ten- 
dresse envers  la  Mere  de  Dieu. 

Il  y avoit  long-temps  que  saint  Ladislas  brûloît 
du  désir  de  sacrifier  sa  vie  , et  de  répandre  son 
sang  pour  l’honneur  de  Jesus-Christ.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  accepta  le  commandement  dé 
la  grande  Croisade  de  l’Occjdent  qui  lui  fut 
©fferl?  unanimement  par  tous  les  Princes  Croisés 
pour  aller  délivrer  la  Terre-Sainte  du  joug  des 
Sarrasins.  Un  grand  nombre  de  Princes  Chré- 
tiens s’étant  unis  pour  une  si  sainte  entreprise, 

¥ar  les  puissantes  sollicitations  et  le  zele  du 
ape  Urbain  IL  après  le  célébré  Concile  de 
Clermont  en  Auvergne,  auquel  ce  Pape  présida, 
les  Princes  de  France,  d’Espagne  et  d?Angleterre 
qui  s’étoient>  croisés , ne  crurent  pas  pouvoir 
trouver  un  plus  digne  Chef , ni  un  plus  grand 
Capitaine  que  le  Roi  de  Hongrie.  Ils  lui  envoyè- 
rent une  célébré  ambassade  pour  le  prier  d’ao- 
Cepter  le  commandement  d’une  armée  de  près  de 
trois  cents  mille  hommes.  Le  motif  de  la  Croi- 
sade étoit  trop  de  son  goût , pour  n’être  pas  de 
l’entreprise  : mais  Dieu  se  contenta  de  la  -géné- 
reuse disposition  de  son  cœur  ; car  il  le  retira  de 
ce  monde  pour  le  faire  régner  dans  le  Ciel,* 
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dans  le  temps  qu’il  se  disposoit  pour  l’aller  faîréj 
régner  dans  la  Palestine.  Il  mourut,  selon  Bon- 
finius , le  3o  de  Juillet  de  l’an  1095  , âgé  de 
54  ans,  la  quinzième  année  dg  son  régné. 

La  mort  du  saint  Roi  ne  fut  pas  plutôt  publiée, 
que  toute  la  Hongrie  fut  en  deuil.  Jamais  Prinee 
ne  fut  plus  regretté  ni  pleuré  avec  des  larmes 
plus  sincères.  Son  corps  fut  porté  à Waradin 
dans  l'Eglise  de  Notre-Dame  qu’il  a voit  fondée  ; 
'-le  convoi  ressembloit  plus  à un  triomphe  qu’à 
une  pompe  funebre  , et  Dieu  ne  tarda  pas  de 
déclarer  la  gloire  de  son  serviteur  pàr  d’illustres 
miracles.  On  assure  que  ceux  qui  accompa- 
gnoient  ce  saint  Corps  , s étant  endormis  dans  le 
dernier  gîte  plus  long  - temps  qu’il  ne  le  falloir 

(jour  arriver  à temps  , le  chariot  sur  lequel  étoit 
e .corps  du  saint  Roi  marcha  tout  seul  vers 
Waradin  sans  être  traîné,  et  se  rendit  au  lieu  de 
la  sépulture  avant  que  ceux  du  convoi  pussent 
l’atteindre.  I-a  sainteté  de  sa  vie  et  le  grand 
nombre  de  miraclps  qui  se  firent  à son  tombeau  , 
portèrent  le  Pape  Célestin,  III  à le  canoniser  l’an 
1198.  Le  Martyrologe  Romain  met  sa  Fête  le  27 
de  Juin , qui  fut  apparemment  le  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques. 

La  Messe  de  ce  jour  est  de  l’Octave  de  saint 
Jean-Baptiste.  ‘ 

L’Oraison  en  l’honneur  de  ce  Saint  est  celle  qui 
, suit  , du  Commun  dis  Confesseurs.  f . 

E ST  O , Domine  , TA  ncsrz  , Seigneur  , 
supplicationibus  nos-  VJ  écouter  favorablement' 
tris  , quas  in  Beati  Ladislai  les  humbles  prières  que  nous 
Çonfessoris  tui  solemnitate  vous  faisons  dans  la  solennité 
deferimus  ; ut  qui  nostræ  de  votre  Confesseur  saint  La- 
justitixfiduciam  non  habe-  dislas  ; afin  que  ne  mettant 
Ittus  , ejus  qui  tibi  placuit  point  notre  confiance  en  notre 
precibus  adjuvemur.  Per  justice  , nous  soyons  assistés 
Dominum  nostrum  , etc.,  par  les  mérites  de  celui  qui  4 
(tu  le  bonheur  de, vous  plaire.  Par  Notre-Seigneur  , efc. 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3l. 


E A T U S vir  , qui  in- 
venius  est  sine  macula.: 
et  qui  post  aurum  non 
uhi it  , nec  speravit  in  pecu- 
nia  et  thesauris.  Quis  est 
hic  , et  laudabimus  eum  ? 
fècit  enim  mirabilia  in  vita 
sua.  Qui  probatus  est  in 

1110  , et  perfectus  est  , erit 

1111  gloria  æterna  : qui  po- 
tuit  transgredi  , et  non  est 
Aransgrcssus  ; facere  ma- 
la  , et  non  fecit  : ideù  sta- 
bilita  sunt  bona  illius  in 
Domino  , et  eleemosynas 
illius  enarrabit  omnis  Ee- 
tlesia  Sanctorum. 


Heureux  celui  qui  a' 
été  trouvé  sans  tache  , 
et  qui  n’a  pas  couru  après  l’or, 
et  n’a  point  mis  son  espérance 
dans  les  trésors  et  l’argent. 
Qui  est  celui-là  , et  nous  la 
louerons  ? parce  qu’il  a fait 
des  œuvres  merveilleuses  pen- 
dant sa  vie.  Qui  a été  ainsi 
éprouvé  et  trouvé  parfait  , il 
aura  une  gloire  éternelle  ; qui 
a pu  violer  le  Commandement 
de  Dieu  , et  il  ne  l’a  pas  violé  J 

Î ui  a pu  faire  le  mal  , et  ns 
’a  pas  fait  ; c’est  pourquoi  ses 
biens  ont  été  affermis  dans  lo 
Seigneur  ; et  toute  l’Eglise  de» 
Saints  publiera  scs  aumônes. 


Il  n’y  a que  les  Juifs  qui  n’ayent  pas  regardé  le 
livre  de  V Ecclésiastique  comme  un  des  Livres 
Canoniques.  Nul  Catholique  qui  doute  aujourd’hui 
de  sa  canonicité.  On  voit  la  tradition  de  l'Eglise 
dans  les  témoignages  de  saint  Clément  d’Aleecan - 
drie  , dans  Eusebe  de  Césarée  , dans  saint  Isidore 
de  Peluse , dans  saint  Basile  le  Grand  , dans  saint 
Cyrille  d’ Alexandrie , etc.ç  l’Eglise  Latine  en  donne 
encore  des  preuves  concluantes.  La  décision  expresse 
du  troisième  Concile  de  Carthage  , Canon  47  > 
Tcrtullien , saint  Cyprien , saint  Augustin,  saint 
Prosper , saint  Léon  , saint  Ambroise  t etc.  démon-, 
'trent  sa  canonicité. 

RÉFLEXIONS. 


\ 


Le  texte  porte  : Heureux  le  riche  qui  a été  trouvé 
sans  tache  ; rien  en  effet  n’est  plus  rare  ni  plus 
(ligne  d’admiration  et  de  louanges  qu’un  homme 
riche  , innocent;  et  juste  , et  qui  ne  met  point  sa 
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confiance  dans  ses  richesses.  C’est  l'effet  naturel 
des  richesses  d’inspirer  de  l’orgueil  et  de  la  pré- 
somption ; cependant  jamais  vanité  plus  sotte  ; 
car  eu  bonne  foi  quel  mérite  donne  à ia  personne 
une  multiplicité  de  revenus,  un  fonds,  une  terre? 
Si  l’héritier  est  un  idiot , un  imbécille  , ou  un 
libertin  ; quelle  vertu  , quelle  sagesse  , quel 
esprit  lui  donne  l’héritage  ? une  statue  de  bois 
doré  n’est  jamais  qu’une  statue  de  bois.  Les  ri- 
chesses enflent  ; fut -il  jamais  vanité  plus  mal 

{ilacée.  Un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui  fait 
e Prince  sur  le  théâtre  , est  sot  dès  qq’il  a quitté 
les  riches  habits  dont  il  étoit  couvert.  Personne 
ne  devroit  être  plus  humble  que  les  gens  riches, 
si  tout  leur  mérite  se  trouve  dans  leurs  trésors  ; car 
quoi  de  plus  franger  à la  personne  que  la  valeur 
et  le  prix  de  l’argent  : c’est  aussi  la  seule  chose 
qu’on  estime  dans  les  riches , si  l’homme  riche 
n’a  pas  du  mérite  d’ailleurs.  Qu’un  peu  de  ré- 
flexion , bon  Dieu  , guérirqit  d’enflures  du  cœur  I 
Rien  ne  doit  être  plus  humiliant  que  de  n’enten- 
dre louer  que  sa  table  , que  ses  meubles  , que 
ses  appartemens , que  ses  terres , son  équipage , 
sa  livrée  et  ses  chevaux  : et  certainement  loue- 
t-on  autre  chose  d’ordinaire  chez  un  homme 
riche  ? ‘Mais  cette  vanité  est  encore  plus  risible 
dans  une  femme  mondaine  ; parce  que  son  luxe 
ne  sert  qu’à  donner  un  plus  grand  éclat  à la  pe- 
titesse de  son  génie  , et  àr  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  l’imbécillité  de  son  esprit  : ''certaine- 
ment cette  roturière  fierté  fait  pitié.  Qu’une 
femme  , bon  Dieu,  qui  n’a  ni  de  la  naissance  , 
ni  de  mérite  que  celui  qu’on  trouvé  dans  la 
magnificence  de  ses  habits , est  peu  de  chose  ! 
Eût  elle-même  de  la  qualité  , de  la  beauté  et  de 
l’esprit  : rien  de  plus’ mince  , rien  de  plus  super- 
ficiel , rien  de  plus  vide.  Le  plus  brillant  esprit 
n’est  guere  qu’un  feu  follet  , qui  ne  consiste 
gu’eu  une  lueur  pawagere.  Quel  mérite  plus  faux 

quq 
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qûe  celui  que  le  temps  use  ! tel  est  le  mérite  de 
ces  femmes  mondaines  qui  ont  de  la  beauté  , 
beaucoup  de  revenus  , et  peu  de  Religion. 

Une  des  plus  grandes  tentations  de  l’homme 
sur  la  terre  est  celle  des  richesses  : celui  qui  a 
su  les  posséder, sans  attache  , ou  les  quitter  sans 
regret , ou  les  perdre  sans  douleur  , est  vraiment 
parfait  , et  digne  d’une  gloire  éternelle  : être 
pauvre  dans  les  richesses  , être  content  dans  la 
pauvreté  , être  au  milieu  du  feu  sans  se  brûler,  ■*’ 
au  milieu  des  flatteurs  sans  s’enfler  d’orgueil , au 
milieu  des  occasions  de  pécher  sans  y succomber  ; 
pouvoir  faire  impunément  le  mal , et  ne  le  pas 
commettre  : c’est-là  certainement  un  des  plus 
grands  miracles  , et  voilà  ce  qui  montre  un  esprit 
excellent , un  grand  coeur  , un  mérite  distingué  , 
une  vertu  solide.  Séparez  dé  la  piété  et  de  la 
Religion  tout  ce  qu’on  loue  dans  le  monde  , c’est 
clinquant.  Est-on  opulent  , et  a-t-on  un  vçai 
mérite  ? on  est  affable  , doux  , humble  même  , 
et  poli.  Une  femme  vertueuse  dans  la  plus  bril- 
lante fortune  est  toujours  modeste  : il  n’y  a que 
de  petits  génies  , des  âmes  roturières  et  indévo- 
tes , que  l’éclat  des  richesses  éblouisse  ; quand 
la  tête  tourne  sur  un  lieu  élevé , c’est  toujours 
marque  de  foiblesse  ; la  vertu  et  le  véritable 
mérite  sont  à l’épreuve  d%ces  accidens. 


l'Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  22. 


T N illo  tempore  : Acccsse- 
’t’runc  ad  Jesum  Pharisœi: 
et  interrogavit  eum  unus 
ex  ris  Logis  Ooctortentans 
eum  : Magister  , quoi  est 
mandatum  magnum  in  Le- 

fe  ? Ait  illi  Jésus  : Diliges 
fominum  Deum  tuum  ex 
’ Juin. 


EN  ce  temps-lk  : Les  Phari- 
siens s'assembleront  auprès 
de  Jésus  , et  l’un  d’eux  qui 
droit  Docteur  de  la  Loi  l'in- 
terrogea à dessein  de  le  sur- 
prendre : Maître  , dans  la  Loi. 
quel  est  le  grand  commande- 
ment ï Jésus  lui  dit  : Tous 
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toto  corde  tüo  , et  in  tota 
anima  tua , et  in  tota  mente 
tua.  Hoc  est  maximum  et 
primum  mandatum.  Sc- 
cundurn  autem  simile  est 
Jiuic  : Diliges  proximüm 
tuum  , sicut  teipsum.  In 
Jiis  duobus  mandatis  tini- 
yersa  Lex  pendet  et  Pro- 
phétie. 

K£ut  à ces  deux  commande 


C I C E S ’ 

aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur  , de 
toute  votre  amo  et  de  tout 
votre  esprit.  C’est-lk  le  plus 
grand  commandement  , et  le 
premier  ; mais  il  y en  a un 
second  semblable  au  premier  : 
Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-méme  : toute  la 
Loi  et  les  Prophètes  se  rédui- 


MÉDITATION. 

Qu’on  ne  doit  point  aimer  Dieu  à demi. 
Premier  Point. 

onsidérez  qu’aimer  Dieu  à demi , c’est 
ne  le  point  aimer  du  tout  ; c’est  tout  au  plus 
connoître  l’obligation  indispensable  qu’on  a de 
l’aimer.  On  prend  cette  connoissance  de  l’amour 
qu’on  doit  avoir  , pour  l’amour  môme  : et  voilà 
l’erreur. 

Aimer  Dieu  à demi , c’est  n’avoir  qu’une  vo- 
lonté foible  , qu’une  demi-volonté  de  l’aimer. 
Jugez  si  Dieu  se  peut  contenter  de  cette  dispo- 
sition. N’aimer  Dieu  qu’à  demi  , c’est  tout  au 
plus  vouloir  lui  obéir  dans  tout  ce  qu’il  com- 
mande sous  peine  de  l’enfer  ; mais  se  mettre  peu 
en  peine  de  lui  désobéir  dans  tout  ce  qu’il  n’exige 
pas  sous  de  grieves  peines  , c’est  vouloir  lui 
plaire  en  certains  points  , prêts  à lui  déplaire 
en  tout  le  reste  ; et  en  effet  on  lui  déplaît. 
Enfui  n’aimer  Dieu  qu’à  demi,  c’est  se  flatter  de  ! 
l’aimer  parce  qu’on  craint  sa  justice  , et  aimer 
véritablement  le  monde,  aimer  ses  plaisirs,  s'ai- 
mer soi- môme  préférablement  à tout  , parce 
qu'on  veut  suivre  ses  inclinations  , et  qu’on 
ûe.yeut  point  se  faire  de  violence.  Dieu  peut- il 
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$3  contenter  de  ce  partage  ? nul  ne  peut  servir 
deux  maîtres.  Dieu  demande  tout  notre  cœur  , 
comme  étant  tout  à lui  ; le  monde  , le  démon 
veut  qu’on  le  partage  : Dividatur.  Nous  pronon- 
çons en  faveur  de  ce  partage  ; et  Dieu  répond 
avec  la  véritable  mere  de  l’enfant  : Date  illi.  Je 
ne  veux  point  de  cœur  divisé  ; que  le  monde 
l’ait  tout  entier  , j’ai  en  horreur  ce  partage  , et 
certainement  Dieu  ne  peut  pas  s’eu  contenter, 
ni  même  l’approuvér. 

Mon  Dieu  , que  de  gens  s’aveuglént , que  de 
gens  se  trompent  misérablement , croyant  aimer 
Dieu  , parce  qu’ils  ont  cette  demi-volonté  , parce 
qu’ils  sont  exacts  observateurs  de  certaines  lois, 

Sarcè  qu’ils  onthorreur  de  certains  crimes?  cepen- 
ant  on  11e  s’apperçoit  pas  que  rien  ne  déshonore 
Dieu  davantage , pour  ainsi  dire,  que  cette  volon- 
té foible  , que  ce  cœur  partagé.  Ignorer  que  c’est 
au  Prince  qu’on  désobéit  , la  faute  n’est  pas 
irrémissible:  mais  connoître  que  c’est  au  Princè 
même  qu’on  déplaît  ; quel  mépris  plus  digue 
de  châtiment!  On connoît  Dieu,  puisqu’on  l’aime 
à demi  , à ce  qu’on  s’imagine  : mais  quel  mé- 
pris de  Dieu  plus  formel , plus  injurieux  mê- 
me , de  refuser  de  faire  ce  qu’il  veut,  de  lui 
déplaire  même  en  le  connoissant  autant  qu’on 
le  connoît.  N’est-ce  pas-là  imiter  les  démons, 
qui  connoissent  Dieu  et  le  craignent?  mais  mal- 
heureux qu’ils  sont  , ils  ne  l’aiment  point. 

Eh  , Seigneur , vous  ai-je  aimé  jusqu’ici  en 
m’aimant  moi-même  si  éperdument  , en  aimant 
le  monde  ? Hélas  ! je  ne  suis  sur  la  ferre  que 
pour  vous  aimer  : me  voici  presque  au  bout  de 
ma  carrière , et  je  n’ai  pas  commencé  de  vour 
aimer  : quel  fond  de  regret  ! 

Second  Point. 


Considérez  que  nous  ne  devons  point  partagée 
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notre  cœur  entre  Dieu  et  la  créature  : quel  par- 
tage plus  injuste  ! Dieu  a formé  lui  seul  notre 
cœur  ; lui  seul  nous  a rachetés  au  prix  du  sang 
de  son  Fils  : notre  cœur  doit  donc  être  à lui 
seul;  il  ne  nous  demande  pas  seulement  la  moitié 
de  notre  cœur,  il  nous  le  demande  tout  entier; 
il  ne  peut  pas  même  en  demander  moins  , se 
contenter  de  moins  : ne  le  lui  point  donner  tout 
entier. , c’est  ne  le  lui  point  donner  du  tout.  IL 
ne  nous  commande  pas  seulement  de  l’aimer  , 
mais  de  l'aimer  de  tout  notre  cœur  ; et  pour  nous 
bien  faire  comprendre  comment  se  doit  enten- 
dre cette  généralité , cette  totalité , pour  ainsi 
parler  , de  notre  cœur  , il  ajoute  : Vous  aimerez 
votre  Dieu , de  toute  votre  ame  , de  tout  votre 
esprit,  de  toutes  vos  forces;  c’est-à-dire,  que 
l'amour  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  , doit 
absorber  tous  nos  désirs , occuper  seul  tout  notre 
esprit,  et  vaincre  lui  seul  tous  les  obstacles.  Con- 
cluons de-là  -que  Dieu  est  beaucoup  aimé  : con- 
cluons que  nous  aimons  Dieu.  Hélas  ! combien 
peu  de  gens  qui  gardent  ce  premier  des  Comtnan- 
jcleraens  divins?  combien  peu  qui  étant  à la  mort 
pourront  dire  qu’ils  ont  véritablement  accompli 
ce  premier  des  préceptes?  Notre  cœur  est  si  peu 
de  chose  ; est-ce  trop  de  le  donner  tout  entier  à 
jnotre  Dieu  ? ce  Dieu  ne  peut-il  pas  le  remplir  ? 
faudra-t-il  chercher  encore  dans  les  créatures  de 
quoi  le  satisfaire  ? Rien  certainement  n’est  plus 
injurieux  à la  Majesté  divine  que  ce  partage  de 
notre  cœur  entre  lçs  créatures  et  Dieu  : Cui  me 
atsimilasù  , dit-il  avec  indignation  par  son  Pro- 
phète : avec  qui  me  mettez-vous  en  concurrence? 
quel  compétiteur  me  donnez-vous  ? Et  certaine- 
ment Dieu  ne  nous  suffit-il  pas  ? Quis  Deus  ? 
Où  peut-on  trouver  une  joie  pure  , une  tran- 
quillité parfaite  , une  pleine  félicité  qu’en  Dieu 
seul  ? Dieu  seul  fera  durant  toute  l’éternité  le 
.feoftheur  parfait  des  Saints , et  il  ne  pourra  pas 
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faire  le  nôtre  durant,  cëtte  ■vie?  Celui-là  est  bien 
à plaindre  à qui  Dieu  ne  suffit  pas.  * 

D’ailleurs  ce  partage  est  impossible’  : nul  nef 
peut  servir  deux  maîtres , dit  le  Sauveur  ; s’il 
honore  et  aime  l’un',  il , méprisera  et. haïra  l’au- 
tre , sur-tout  quand  se  sont  deux  maîtres. aussi 
opposés  que  Jesus-Christ  et  le  monde.  Leurs 
lois  , leurs  inclinations  , leurs  maximes  et  leurs 
intérêts  sont  trop  différons  pour  pouvoir  les 
accorder  ensemble.  Quel  accord  , dit  saint  Paul, 
peut-il  y avcir  entre  la  lumière  et  les  ténèbres; 
entre  Jesus-Christ  et  Bélial  ? Qui  aime  quelque 
chose  avec  vous , Seigneur , qu’il  n’aime  pas* 
pour  vous  , dit  saint  Augustin,  ne  vous  aime 
pas  pour  vous.  Dieu  ne  nous  a donné  un  cœur 
que  pour  l’aimer  ; ne  le  pas  aimer  , c’est  la  plus 
énorme  , la  plus  criante  de  toutes  les  injustices  ; 
ne  l’aimer  qu’à  demi , qu’imparfaitement , c’est 
une  impiété. 

Mon  Dieu  , quelle  honte  ! mais  quel  regret  de- 
ne  vous  avoir  pas  encore  aimé.  Je  me  suis  aimé 
moi-même  , j’ai  aimé  toutes  les  créatures  , j’ai 
donné  , j’ai  prodigué  mon  cœur  pour  les  moin- 
dres sujets  ; il  n’y  a que  Dieu  seul  à qui  je  Paye 
refusé.  Vous  voyez  , Seigneur,  combien  ce  cœur 
est  serré  de  douleur  à la  vue  de  son  ingratitude  ; 
je  commence  à ce  moment  de  vous  aimer  , ne 
refusez  pas  ce  cœur  , quelque  indigne  qu’il  en 
soit  ; je  vous  déclare  qu’il  est  tout  à vous  , et 
qu’il  ne  sera  désormais  qu’à  vous* 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quid  mihi  est  in  calo  ? et  à te  quid  volai  super 
terrant , Deus  cordis  mei  ? Psal.  72 

Que  puis-je  souhaiter  , hors  de  vous  dans  le 
Ciel  et  sur  la  terre  , ô le  Dieu  de  mon  cœur  ! 

Fars  mea  : Deus  in  crternum,  Psal.  7?. 

Vous  êtes  tout  mon  bien  , tout  mon  plaisir  , 

* xr  rr  9 
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tout  mon  héritage  , ô mon  Dieu , durant  tonte 
l’j$ternité  : je  ne  veux  plus  aimer  que  vous  auss4 
dans  le  temps. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°l\.VEZ-VOV  S jamais  bien  pensé  à ce  déré- 
glement ? Le  premier  des  Commandemens  de 
Dieu,  la  base  à proprement  parler  de  tous  les 
autres  , et  Taine  , pour  ainsi  dire  , de  toute  la 
Pœligion  , sans  lequel  notre  foi  s’éteint  et  les 
actions  les  plus  Religieuses  en  apparence  sont 
vidés  ; ce  Commandement  est-il  aujourd’hui  bien 
observé  ; que  vous  en  semble  ? Aime-t-on  Dieu 
de  tout  son  coeur  , de  toute  son  ame  , de  tout  son 
esprit , de  toutes  ses  forces;  et  si  on  l’aime  moins, 
Paime-t-on  assez  véritablement?  Soyez  persuadé 
que  l’aimer  à demi  , ce  n’est  pas  l’aimer.  Quel 
a été  jusqu’ici  votre  amour  pour  Dieu?  jugez- 
en  par  votre  tiédeur  , par  votre  lâcheté , par 
vos  infidélités  à son  service.  Combien  y a-t-il 
que  vous  refusez  à Dieu  cette  petite  mortifi- 
cation , la  victoire  de  cette  passion , ce  petit 
sacrifice  ? Dieu  demande  de  vous  que  vous  ré- 
formiez ce  luxe , ce  rafinement  de  parure  , ce 
jeu  : il  demande  que  vous  ne  vous  trouviez  plus  à 
ces  spectacles  ni  a ces  assemblées  où  vous  savez 
bien  que  yotre  innocence  est  en  danger  : il  de- 
mande que  voéte  rompiez  cet  attachement , que 
vous  ne  voyez  plus  cette  personne  , et  que  vous 
vous  confessiez  régulièrement  tous  les  mois , et 
même  plus  souvent  : il  demande  que  vous  veil- 
liez avec  plus  de  soin  sur  votre  famille  et  sar 
vos  domestiques  ; que  vous  leur  donniez  de  meil- 
leurs exemples  par  votre  modestie  , par  votre 
douceur , par  votre  dévotion  , et  par  la  régula- 
rité édifiante  de  vos  mœurs.  Si  vous  avez  le 
bonheur  d'être  dans  l’état  Religieux  , Dieu  d«-. 
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mande  de  vous  cette  exacte  observation  de  vos 
Réglés  ; vous  lui  refusez  certaines  menues  ob- 
servances que  vous  auriez  honte  de  refuser  à un 
ami  : vous  n’ignorez  pas  que  Dieu  attend  de 
vous  cette  ponctualité  , cette  soumission  , ce 
silence:  vous  c<(Bvenez  que  ce  n’est  rien,  et 
vo§s  refusez  ce  rien  à votre  Dieu  ! Oseriez-vous 
conclure  de  tout  cela  que  vous  aimez  Dieu  de 
tout  votre  cœur  ? remédiez  incessamment  à c» 
défaut. 

2.°  Déterminez  chaque  jour  le  matin  la  preuve 
que  vous  donnerez  à Dieu  ce  jour-là  de  l'amour 
que  vous  avez  pour  lui  : par  exemple  , de  ne 
vous  point  mettre  en  colere  , quelque  occasion 
que  vous  en  ayez  ; de  11e  vous  point  impatien- 
ter  , de  ne  rien  dire  de  désobligeant  à personne, 
de  ne  trouver  à redire  à qui  que  ce  soit  , de  ne 
refuser  l’aumône  à aucun  pauvre  , de  ne  vous 
trouver  point  à une  assemblée  de  plaisir  , de  ne 
point  jouer  , de  faire  une  telle  pénitence  , de 
vous  acquitter  d’une  telle  pratique  de  dévotion , 
etc.;  déterminez  de  garder  certaine  réglé  de  votre 
Institut  dont  vous  vous  dispensez  si  souvent , de 
vous  vaincre  en  certains  points , de  vous  morti- 
fier en  certaines  choses , etc.  Cette  pratique  de 
piété  vous  fera  bientôt  aimer  Dieu  véritablement. 


VINGT-HUITIEME  JOUR . 

Saint  Léon  Pape,  Confesseur. 

Sa  int  Léon  Pape  , second  du  nom  , étoit 
Sicilien  de  naissance,  ou,  selon  quelques-uns  , il 
étoit  de  Cedelle  petite  ville  de  l’Abruzze  ulté- 
rieure dans  un  canton  de  cette  Province  appelé 
le  Val-de-Sicile.  Il  étoit  fils  d’un  médecin  nom- 
mé Paul , qui  eut  grand  soin  d’élever  son  lils 
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dans,  la  piété  et  dans  l’étude  des  Belles-Lettres'. 
Le  beau  naturel  et  l’excellent  esprit  du  jeune 
Léon  lui  firent  faire  en  peu  dé  temps  de  mer- 
veilleux progrès  dans  l’une  et  l’autre  science. 
Il  devint  Saint  et  savant;  jamais  jeune  homme  ne 
rassembla  plus  de  belles  qqfiités  : des  mœurs 
pures  , un  air  doux  , des  maniérés  gracieusél  et 
•polies , une  pénétration  d'esprit  peu  ordinaire  , 
un  grand  cœur , une  facilité  pour  les  Langues 
très-rare  , un  talent  merveilleux  pour  les  Beaux- 
Arts  , et  sur- tout  un  génie  supérieur  pour  toutes 
les  sciences  : tout  cela  le  fit  bientôt  admirer. 
Le  monde  n’oublia  rien  pour  gagner  un  sujet 
qui  brilloit  de  si  bonne  heure  ; mais  Dieu  l’avoit 
choisi  pour  lui.  Léon  avoit  trop  d’esprit  pour 
$e  laisser  éblouir  par  les  espérances  riantes  dont 
le  monde  le  flattoit  ; il  se  proposa  une  fortune 
plus  solide  ; il  embrassa  encore  jeune  l’état 
Ecclésiastique , et  il  s’y  distingua. 

Dévoué  à l'Eglise  , il  se  rendit  fort  habile  dans 
la  science  de  l’Ecriture  et  des  saints  Peres  ; et 
l’on  ne  connoissoit  guere  d’Ecclésiastique  plus 
saint  ni  plus  savant  que  Léon.  11  s'adonna  aussi 
à l’éloquence  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de 
talent  ; et  il  fut  l’homme  de  son  siecle  qui  eut 
fine  plus  grande  connoissance  de  la  Musique  ÿ 
niais  il  avoit  encore  plus  de  piété  que  de  savoir. 

Sa  charité  généreuse  pour  les  pauvres  le  dé- 
pouilla plus  d’une  fois  de  tous  ses  biens  : tout 
son  plaisir  étoit  de  soulager  les  malheureux  , 
et  cette  générosité  si  chrétienne  le  fit  choisir 
pour  être  le  Grand-Aumônier  de  l’Eglise  ; il  re- 
cueilloit  les  aumônes  des  Fidelles , et  les  revenus 
de  l’Eglise  destinés  pour  le  soulagement  des 

Îiauvres  , et  il  en  étoit  le  distributeur.  Ayant  reçu 
es  Ordres  sacrés  , il  servoit  de  modèle  à tout  le 
Clergé  de  Rome  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  par 
son  savoir  et  par  la  sainteté  de  sa  vie  , lorsque 
le  saint  Pape  Agathon  mourut  le  iô  de  Juin  de 
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l'an  683.  On  trouvent  dans  le  Clergé  de  Rome 
un  sujet  d’un  mérite  trop  extraordinaire  et  trop 
universellement  reconnu,  pour  laisser  long-temps 
le  Saint-Siege  vacant.  Saint  Léon  fut  élu  d’une 
commune  voix  , sans  contradiction  , dès  le  com- 
mencement du  mois  suivant  , et  sacré  peu  de 
jours  après. 

11  commença  son  Pontificat  par  confirmer  le 
sixième  Concile  Œcuménique, qui  est  le  troisième 
de  Constantinople,  assemblé  contre  les  Monothé- 
lites  , auquel  le  Pape  saint  Agathon  son  prédé- 
cesseur avoit  présidé  par  ses  Légats  , et  déclara 
hérétiques  tous  ceux  qui  diroient  qu'il  n’y  avoir 
qu’une  seule  volonté  en  Jesus-Christ , ainsi  que 
1®  Concile  l’avoit  déclaré. 

Macaire  Patriarche  d’Antioche  , Anastase  Prê- 
tre , et  Léonce  Diacre  de  l’Eglise  de  Constanti- 
nople, avec  quelques  autres  que  le  Concile  avoit 
déposés  et  anatnématisés  comme  hérétiques  , 
ayant  présenté  une  Requête  à l’Empereur  pour 
être  envoyés  au  Pape  , vinrent  il  Rome  , qui 
leur  fut  donnée  pour  le  lieu  de  leur  exil.  Le  saint 
Pontife  les  reçut  avec  cette  charité  et  cette  dou- 
ceur chrétienne  qui  faisoiten  partie  son  caractère; 
il  les  convainquit  de  leurs  erreurs, leur  démontra 
la  vérité,  et  pour  leur  donner  tous  les  moyens  de 
faire  les  réflexions  propres  à les  faire  revenir  de 
leur  égarement,  il  les  mit  tous  séparément  en 
divers  Monastères.  Macaire  persista  obstinément 
dans  son  erreur  ; le  Prêtre  Anastaçe  et  le  Diacre 
Léonce  l’abjurerent  ; saint  Léon  les  ayant  absous  t 
les  réconcilia  à l’Eglise. 

Autant  ce  saint  Pape  avoit  de  douceur 
pour  les  pénitens  , autant  fit-il  toujours  paroître 
de  fermeté  et  de  roideur  envers  ceux  qui  man- 
* quoient  de  respect  au  Saint-Siege.  Depuis  l’an 
568  que  Justin  le  Jeune , Empereur  de  Constan- 
tinople , avoit  envoyé  un  Gouverneur  en  Italie 
éju’oü  üoramoit  Exarque  , et  qui  demeuroit  à 
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Ravenne  , l’Archevêque  de  cette  ville  s’e'toit 
attribué  bien  des  droits  qui  ne  lui  appartenoienc 
pas  ; soutenu  par  les  Exarques  qui  avoient  tenté 
souvent  de  s’attribuer  même  l’autorité  d’élire  les 
Papes  , il  refusoit  de  se  soumettre  au  Souverain 
Pontife  en  bien  des  chefs.  Saint  Léon  remit  cet 
Archevêque  dans  son  devoir  , et  pour  empêcher 
dans  la  suite  un  pareil  abus  , il  obtint  de  l’Em- 

Féreur  un  décret  par  lequel  il  étoit  défendu  à 
Exarque  dq  soutenir  l’Archevêque  contre  le 
Saint-Siege  ; de  sorte  que  l’Eglise  de  Ravenne 
fut  entièrement  remise  sous  la  disposition  du 
Pape;  et  l’Archevêque  qui  ne  vouloit  pas  recon- 
noitre  l’autorité  du  Pape  autrement  que  les 
Patriarches  de  Constantinople  , d’Alexandrie  et 
d’Antioche  , fut  réduit  à ne  pouvoir  plus  être 
élu  ni  sacré  , que  le  Pape  n’y  eût  donné  son 
consentement.  Saint  Léon  défendit  de  faire  l’an- 
niversaire de  Maur  Archevêque  de  Ravenne  , 
qui  ayant  voulu  se  soustraire  à l’autorité  du  Saint- 
•Siege , étoit  mort  excommunié. 

Ce  saint  Pontife  aussi  magnifique  pour  la 
gloire  de  Jesus-Christ , que  zélé  défenseur  des 
saints  Canons  , fit  bâtir  une  Eglise  à Rome  près 
de  Sainte  - Bibiene  , qu’il  orna  magnifiquement  , 
et  où  il  mit  les  corps  des  saints  Simplicius  , 
Faustin , Béatrix  , et  de  quelques  autres  saints 
Martyrs , et  la  consacra  sous  le  titre  de  Saint- 
Paul. 

Son  zele  et  son  attention  sur  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  dévotion  des  Fidelles  et  de 
toute  l’Eglise  , ne  lui  firent  rien  négliger.  Il  fit  , 
divers  réglemens  pour  perfectionner  la  discipline 
de  l’Eglise  ; il  réforma  le  chant  que  nous  appe- 
lons Grégorien,  et  composa  de  nouvelles  Hymnes 
pour  l’Office  divin.  Toute  son  application  et  sa» 
sollicitude  pastorale  ne  tendoient  qu’à  rétablir 
par  toute  l’Eglise  la  pureté  de  la  foi , et  celle 
des  moeurs , à quoi  il  contribuoit  si  fort  par  se§ 
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exemples.  Il  menoit  une  vie  dure  à lui-même  , 
qu’il  usoit  par  ses  continuelles  et  excessives  aus- 
térités. Il  n’avoit  de  revenus  que  pour  les  pau- 
vres , et  il  avoit  coutume  de  dire  qu’il  souhaitoit 
de  mourir  pauvre  à force  de  les  assister.  Tant 
de  vertus  faisoient  souhaiter  aux  Fidelles  de 
jouir  long-temps  des  avantages  que  leur  procurait 
son  Pontificat  ; mais  Dieu  eu  disposa  autrement  : 
car  il  se  hâta  de  le  retirer  de  ce  monde , pour 
le  combler  de  gloire  dans  le  Ciel , n’ayant  fait 
que  le  montrer,  pour  ainsi  dire,  à son  Eglise.  II 
mourut  de  la  mort  des  Saints  le  28  de  Juin  de 
l’an  684 , n’ayant  pas  achevé  l’année  entière  de 
son  Pontificat. 

La  douleur  fut  universelle,  non-seulement  dans 
Rome , mais  encore  dans  tout  le  monde  Chrétien, 
dès  qu’on  apprit  la  mort  du  saint  Pape.  Chacun 
gémissoit  de  n’avoir  pas  mérité  que  Dieu  le  conser- 
vât plus  long-temps  à l’Eglise , pour  le  bien  de  la- 
quelle ce  saint  Pontife  travailloit  si  utilement.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglise  de  Saint-Pierre , avec  ce 
concours  du  peuple  qui  accompagne  les  Saints 
jusqu’au  tombeau  , et  qui  donne  toujours  à leurs 
funérailles  un  air  de  triomphe.  Sa  sainteté  fut 
d’abord  si  universellement  reconnue  par  toute 
l’Eglise  , que  , quoique  ce  jour  fût  consacré  à 
célébrer  la  Vigile  de  la  fête  des  Apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul , l’Eglise  cependant  a voulu 
qu’on  y célébrât  la  fête  de  ce  saint  Pape. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en.  l'honneur  de  ce  Saint. 
L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit* 


T~\  Eus  , qui  Beatum 
Leonem  Pontificem 
Sanctorum  tuorum  meritis 
coæquasti  : concède  propi- 
iius , ut  qui  commemovatio- 
nis  ejus  festa  percolimus , 
vitec  qiioque  imitemur  exem- 
pla  ; Fer  Dominum , etc  . 


O Dieu  , qui  avez  rendu  le 
Bienheureux  Pontife  Léon 
égal  en  mérites  à vos  Saints  : 
Faites  par  votre  bonté  qu’en 
solennisant  sa  Ffete  , nous 
imitions  aussi  les  exemples  de 
vertu  qu’il  nous  a donnés  : Paç 
Noue-Seigneur  , etc. 

V 6 
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Exercices 

i’EpItre, 


Leçon  tirée  de  l'Epître  de  V Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  7.  : 


JT  R A TRES  : Plurcs 

facti  sunt  Sacerdoces  , 
idcircù  quôd  morte  prohibe- 
rentur  permanere.  Jésus 
ai  tcm  , eô  quôd  mancat  in 
aiernum  , sempiternum 
habet  sacerdotium.  Unde 
et  salvare  in  perpetuum 
potest  accedentes  per  semet- 
ipsum  ad  Deum  : semper 
y i,e ns  ad  interpella ndum 
pro  nobis.  Talis  enim  dccc- 
bat  , ut  nobis  esset  Ponti- 
fes- , sanctus  , innocens  , 
iir.pollutus  , segregatus  à 
peccatoribus  , et  cxcelsior 
Calis  factus.  Qui  non  ha- 
Ict  neccssitatcm  quotiiie  , 
quemadmodum  Sacerdotcs, 
gt  priiis  pro  suis  delictis 
hostias  ojferre  , deintle  pro 
populi  : hoc  enim  fecit  se- 
mel  seipsum  offerendo  ,' 
Jésus  Christus  Dominus 
noster. 


Mi  s Freres  : Il  y a en  au- 
trefois plusieurs  Prêtres, 
par  la  raison  que  la  mort  les 
empêchoit  de  subsister  tou- 
jours ; mais  celui-ci  , c’est-à- 
dire  (Jésus-Christ)  subsistant 
pour  toujours,  sou  sacerdoce 
est  éternel  5 et  de-là  vient  qu’il 
est  toujours  en  état  de  sauver 
ceux  qui  par  lui  vent  à Dieu  , 
étant  toujours  vivant  pour 
intercéder  en  notre  faveur. 
Car  il  étoit  convenable  que 
nous  eussions  un  Pontife  tel 
qu’est  celui-ci  , qui  est  Saint, 
innocent  , sans  aucune  tache  , 
éloigné  de  tout  commerce  avec 
les  pécheurs  , et  placé  au-des- 
sus des  Cieux.  Qai  n'a  pas 
besoin,  comme  les  Pontifes, 
d'offrir  des  victimes  premiè- 
rement , pour  ses  péchés  , puis 
pour  ceux  du  peuple.  Aussi 
n’a-t-il  offert  qu’une  fois  * 
lorsqu’il  s’est  offert  lui-même» 


Comme  c'était  aux  Juifs  convertis  que  saint  Paul 
écrit  cette  admirable  Epître  , il  ne  leur  parle  que 
le  langage  , pour  ainsi  dire  , de  l’Ecriture  , rem- 
plissant sa  Lettre  de  citations  et  de  passages  des 
Prophètes  , jrour  les  confirmer  toujours  plus  dans 
la  foi , et  leur  donner  une  idée  juste  de  la  divinité 
de  Jesus-Christ , et  de  son  éternel  Sacerdoce  , qui 
en  s'offrant  lui-même  en  sacrifice  à son  Pere  pour 
l’expiation  de  nos  péchés  , avoit  consommé  toute 
l’ancienne  Loi  , et  aboli  tous  les  anciens  sacrifices » 
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RÉFLEXIONS.' 

Il  est  étonnant  que  tant  dé  gens  se  méprennent 
en  fait  de  dévotion  ; il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  Jésus- Christ.  C’est  lui  seul  qui  en  est 
le  véritable  modèle  ; il  est  Saint  , inno- 
cent , sans  aucune  tache.  Eloigné  de  tout  com- 
merce avec  les  pécheurs  , c’est-à-dire  , Saint  t 
puisqu’il  est  la  sainteté  même  : innocent , puis- 
qu’en  s’unissant  à notre  nature  il  n’en  a point 
contracté  la  souillure  et  le  péché;  éloigné  de 
tout  commerce  avec  le?  pécheurs  , c’est-à-dire  , 
exempt  de  toute  participation  au  péché.  Voilà 
le  modèle  de  la  véritable  vertu  chrétienne  ; ou 
court  risque  de  se  former  une  fausse  idée  de  vertu, 
si  l’on  perd  de  vue  ce  divin  Prototype  ; et  c’est 
ce  qu’on  ne  fait  que  trop  aujourd’hui. 

On  se  fait  un  système  arbitraire  d’une  dévotion 
douce  et  commode  , toujours  d’accord  avec 
l’amour-propre , toujours  d’intelligence  avec  la 
passion  qui  domine  , toujours  conforme  au  na- 
turel ; c’est  une  dévotion  de  tempérament  et 
d’humeur  , qui  dépend  beaucoup  du  caprice  , et 
qui  porte  les  gens  à servir  Dieu , non  pas  comme 
il>  l’ordonne  , mais  comme  il  leur  plaît  : on 
cherche  moins  la  vertu  que  les  louanges  qui  jr 
sont  attachées  ; on  veut  jouir  de  ses  privilèges 
sans  avoir  part  à ses  charges  ; on  veut  être  dévot 
sans  se  mettre  en  peine  d’être  Saint. 

La  fausse  vertu  imite  si  adroitement  la  véri- 
table , qu’il  est  aisé  de  s’y  méprendre  ; la  dissi- 
mulation et  le  masque  ne  coûtent  rien  à l’amour- 
propre  : un  air , un  ton  de  voix  , un  dehors  de 
piété  , ne  sont  pas  toujours  incompatibles  avec 
des  passions  apprivoisées.  Le  naturel  ne  renonce 
jamais  à ses  droits  , et  revient  souvent  sur  la 
scene  : ou  dit  qu’on  veut  être  tout  à Dieu  , et 
l’on  est  tout  au  monde , tout  à ses  intérêts  , 
tout  à soi-même.  Le  goût, ou, pour  mieux  dire. 
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l’humeur  , réglé  les  intervalles  de  dévotion; 
Prévenus  de  l’excellence  des  pratiques  qui  sont 
de  notre  goût , ou  agit  avec  vivacité  » pour  ne 
pas  dire  avec  passion  , dans  les  exercices  même 
des  vertus  morales.  L’humilité  cependant  , la 
charité , l’esprit  de  mortification  , le  désir  pur 
et  sincere  de  ne  plaire  qu’à  Dieu  , s’affoiblis- 
sent , et  si  l’on  n’est  en  garde  contre  son 
propre  cœur , tout  sert  de  nourriture  à l’amour- 
propre  et  à la  vanité  ; d’où  il  arrive  qu’on  fait 
autant  de  progrès  dans  l’estime  de  soi-même , 

au’on  croit  s’avancer  dans  la  perfection  ; et 
ès  que  l’orgueil  a pris  racine , il  ne  faut  plus 
demander  comment  on  se  perd  : il  faudroit  bien 
plutôt  demander  s’il  est  possible  qu’on  ne  se 
perde  pas. 

l’ Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  25. 


T"N  ilto  tempore  : D ixit  Je- 
■*  sus  Discipulis  suis  para- 
lolam  hanc  : Homo  quidam 
peregrè  proficiscens  , voca- 
•yit  serros  suos  , et  tradidit 
illis  bona  sua.  Et  uni  dédit 
q iliaque  talenta  : aliiautem 
duo  , alii  verù  unum  , uni- 
ei tique  sccundùm  propriam 
yirtutem  : et  proj'ectus  est 
statim.  Août  autem  qui 
quinque  talenta  acceperat  , 
et  operatus  est  in  eis  , et 
lucratus  est  alia  quinque. 
Similiter  et  qui  duo  acce- 
perat , lucratus  est  alia 
duo.  Qui  autem  unum  ae- 
teperat  , abiens  fodit  in 
terrant , et  abscondit  pecu- 
niam  domini  sui.  Post  mul- 
tum  verù  temporis  venit 
dominus  seryorum  illorum  t 


EN  ce  temps-là  : Jesu»  dit 
cette  parabole  à ses  Disci- 
ples : Un  homme  allant  faire 
un  voyage  hors  de  son  pays  , 
appela  ses  serviteurs  , et  leur 
mit  ses  biens  entre  les  mains. 
Il  donna  cinq  talons  à l’un  , à 
l’autre  deux  , et  un  à l’antre,' 
à chacun  suivant  son  habileté  ; 
et  aussi-tôt  il  partit.  Celui  qui 
avoit  reçu  cinq  talens  s’en 
alla  , les  fit  profiter  , et  en 
gagna  cinq  autres  j pareille- 
ment celui  qui  en  avoit  reçu 
deux  , en  gagna  deux  autres  j 
mais  celui  qui  n’en  avoit  reçu 
qu’un,  s’en  alla  creuset  dans 
la  terre  , et  cacha  l’argent  de 
son  maître.  Long-temps  après 
le  maître  de  ces  serviteurs 
revint , et  compta  avec  eux  j 
celui  qui  avoit  reçu  cicq  ta- 
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'et  posait  ratwnem  cum  eis. 
Et  accedens  qui  quinque 
talenta  accepcrat  , obtulit, 
alia  quinque  talenta  , di- 
ccns  : Domine  , quinque 
talenta  tradidisti  mihi  , 
ecce  alia  quinque  supcrlu- 
cratus  sum.  AU  illi  Domi- 
nus  cjus  ; Euge  , serve  hone 
et  fidelis , quia  super  pauca 
fuisti  fidelis  , super  multa 
te  constituant } intra  in  gau- 
dium  Dominé  tui.  Accessit 
autem  et  qui  duo  talenta 
acceperat , et  ait,  : Domi- 
ne , duo  talenta  tradidisti 
mihi , ecce  alia  duo  lucra- 
tus  sum.  Ait  illi  Dontinus 
tjus  : Euge  , serve  bone  et 
fidelis  , quia  super  pauca 
fuisti  fidelis  , super  multa 
te  constituam  ; intra  in 
gaudium  Domini  tui . 


lens  , étant  venu  , en  présenta 
cinq  autres  , et  dit  : Seigneur  , 
vous  m'avez  donné  cinq  talens, 
en  voilà  cinq  de  plus  que  j’ai 
gagnés.  Son  Maître  lui  dit  : 
Cela  va  bien,  bon  et  ûdella 
serviteur  ; puisque  vous  avez 
été  ûdelle  en  peu  de  choses  , 
je  vous  donnerai  un  grand  bien 
à gouverner  ; entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur.  Celui 
qui  avoit  reçu  deux  talens  vint 
ensuite  , et  dit  : Seigneur , 
vous  m’avez  donné  deux  ta- 
lens , en  voilà  deux  de  plus 
que  j’ai  gagnés.  Son  Maître  lui 
dit  : cela  va  bien,  bon  et  ûdellà 
serviteur  ; puisque  vous  avez 
été  ûdelle  en  peu  de  choses  , 
je  vousfdonnerai  un  grand  bien 
à gouverner  ; entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur.. 


MÉDITATION. 

De  la  fidélité  aux  grâces  que  Dieu  nous  fait. 

Premier  Point. 

N SID  éREZ  qne  nom  sommes  tous,  pour 
ainsi  dire,  des  Fermiers  du  Pe-re  de  famille,  selon 
la  pensée  de  Jesus-Christ , entre  les  mains  de 
qui  il  met  ses  biens.  Nous  sommes  ces  serviteurs 
à qui  il  distribue  ses  talens  , à chacun  selon  son 
habileté  , c’est-à-dire  , selon  ses  desseins  ; aux 
uns  plus , aux  autres  moins , à tous  cependant 
assez  pour  faire  fortune , pour  ainsi  dire , pour 
l’éternité.  Comprenez  avec  quelle  fidélité  on 
doit  correspondre  à la  grâce , puisque  pour  n’avoir 
pas  fait  yaloir  ce  talent  , par  paresse  , tout  a« 
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plus  par  timidité , l’an  de  ce3  serviteurs  est 
réprouvé. 

La  grâce  est  la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle  ; 
avec  quelle  affection  , avec  quelle  docilité  ne 
devons-nous  pas  l'écouter  ? C’est  une  visite  qu’il 
nous  rend  ; avec  quel  respect  et  quelle  humilité 
ne  devons-nous  pas  la  recevoir?  c’est  une  re- 
cherche; avec  quel/ senti  mens  dereconnoissance 
ne  devons-nous  pas  y correspondre  ? Quel  mépris 
en  ferions- nous , si  nous  ne  daignions  pas  l’écou- 
ter quand  il  nous  parle  , si  nous  ne  voulions  pas 
recevoir  ses  visites  , si  nous  rebutions  ses  re- 
cherches ; quelle  seroit  notre  ingratitude  et  notre 
irréligion  ? C’est  pourtant  ce  que  nous  faisons 
autant  de  fois  que  nous  sommes  infideljes  à la 
grâce.  Comment  Dieu  se  vengera-t-il  de  ce  mépris, 
si  nous  ne  voulons  pas  l’écouter  ? Il  se  taira  ; 
silence  plus  à craindre  que  toutes  les  menaces. 
Si  nous  ne  le  recevons  pas , il  se  retirera  ; re- 
traite plus  funeste  pour  nous  que  toutes  les  mar- 
ques de  sa  colere.  Si  nous  le  rebutons  , il  nous 
abandonnera  ; abandon  plus  horrible  que  tous 
les  cbâtin^ens.  Ne  cessez  pas  de  parler , Seigneur, 
car  votre  serviteur  veut  vous  écouter  ; ne  vous 
lassez  point  de  me  rechercher  , car  je  suis  votre 
brebis  égarée  ; je  sens  bien  que  votre  grâce  se 
rend  enfin  la  maîtresse  de  mon  cœur  , et  que 
je  veux  tout  de  bon  revenir  de  mes  égaremens. 
Achevez , Seigneur , par  votre  miséricorde  , votre 
ouvrage  ; je  ne  veux  plus  enfouir  les  talens  que 
yous  m’avez  confiés. 

Second  Point, 

m * 

Considérez  que  la  grâce  est  le  prix  du  Sang 
d’un  Dieu,  c’est  le  fruit  de  sa  mort.  Si  elle  est 
le  prix  du  sang  d'un  Dieu  , que  ne  vaut-elle 
pas  ? quelle  estime  n’en  devons-nous  pas  faire  ? 
Si  elle  est  le  fruit  de  sa  passion  et  de  sa  mort  , 
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de  quelle  vertu  n’est-elle  pas  ? quel  soin  ne 
devons-nous  pas  avoir  de  la  ménager  1 Etre  infi- 
delle  à la  grâce  , et  lui  résister  ; c’est , selon  le 
langage  de  l’Apôtre  , fouler  aux  pieds  le  sang 
de  Jesus-Christ.  Quelle  profanation  , bon  Dieu! 
mais  n’y  ai -je  point  de  part  ? n’en  suis-je  point 
coupable  ? et  puis-je  m’en  sentir  coupable  sans 
horreur  ? Etre  infidelle  à la  grâce  , c’est  anéan- 
tir la  vertu  de  sa  croix  ; quelle  impiété  , quelle 
noire  ingratitude  ! ce  Sang  foulé  aux  pieds  , ne 
criera-t-il  point  plus  haut  que  le  Sang  d’Abel  ; non 
pas  pour  demander  miséricorde , comme  il  l’efit  fait 
si  nous  l’eussions  respecté  , mais  vengeance  con- 
tre ses  profanateurs  ? Si  je  suis  de  ce  nombre  » 
à quoi  dois-je  m’attendre  ? Si  le  principe  de 
notre  salut  et  le  fondement  de  notre  espérance 
deviennent  l’occasion  de  notre  condamnation  et 
l’instrument  de  notre  perte  , où  sera  désormais 
notre  ressource  ? 

La  grâce  est  le  principe  de  tous  nos  mérites  , 
la  source  de  toutes  nos  vertus  , la  semence  de 
notre  bonheur  éternel;  si  je  suis  fidelle  à la  grâce  f 
il  n’y  a point  de  mérites  que  je  ne  puisse  amasser , 
point  de  vertus  que  je  ne  puisse  acquérir,  point 
de  certitude  de  mon  bonheur  éternel  dont  je  ne 
puisse  me  flatter  ; mais  mépriser  la  grâce  , c’est 
mépriser  ou  abandonner  la  vertu  ; être  infidelle 
à la  grâce  , c’est  se  priver  soi-même  de  l’unique 
moyen  d’amasser  des  trésors  immenses  de  mé- 
rites ; résister  à la  grâce  , c’est  renoncer  à l’es- 
pérance de  son  bonheur  éternel.  Hélas  ! si  j’aban- 
donne la  vertu,  si  je  néglige  le  soin  d’amasser 
des  mérites  dans  les  occasions  fréquentes  que  j’en 
ai  , -si  je  renonce  à l’espérance  de  mon  bonheur 
éternel , dont  la  grâce  étoit  un  gage  assuré  , que 
puis-je  être  sinon  un  scélérat , un  misérable,  un 
réprouvé  : tous  les  biens  me  viennent  avec  la  grâ- 
ce ; si  je  perds  la  grâce , je  perds  tout. 

Mon  Dieu , que  j’ai  peu  senti  mon  malheur 


Digitized  by  Googl< 


474  Exercices 

jusqu’ici  ! Que  dois-je  penser  de  mes  infidélités 
passées  ? je  les  déteste , j’en  gémis  ; et  comp- 
tant plus  que  jamais  sur  votre  grâce  , j’ose  , 
Seigneur,  vous  promettre  que  j’y  correspondrai 
avec  fidélité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

P atientiam  habe  in  me  , et  omnia  reddam  tibi. 
Matth.  iS. 

Donnez-moi  encore  du  temps  , Seigneur  , et 
avec  le  secours  de  votre  grâce , je  vous  payerai 
tout. 

J ustificadonem  meam  quant  cdpi  tenere  non  de - 
seram.  Job.  27. 

Plein  de  confiance , Seigneur , en  votre  bonté, 
j’ose  vous  promettre  de  ne  plus  manquer  de 
fidélité  à votre  grâce. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  Il  faut  que  vous  ayez  bien  peu  compris  le 
prix  de  la  grâce  du  Seigneur,  puisque  vous  y avez 
résisté  avec  tant  d’opiniâtreté , et  que  vous  l’avez 
méprisée  tant  de  fois  sans  peine.  Chose  étrange! 
on  est  inconsolable  dans  les  moindres  revers  de 
fortune  , la  moindre  perte  inquiété  et  rend  cha- 
grin ; avec  quelles  frayeurs  craint-on  d’encou- 
rir la  disgrâce  du  Prince , et  même  d’un  simple 
Patron  : et  l’on  déplaît  à Dieu  de  sang  froid  ; 
et  l’on  méprise  ses  grâces  en  riant;  et  l’on  est 
infidelle  à son  service  cent  fois  le  jour;  sans  qu*on 
s’en  sache  mauvais  gré  ; peu  s’en  faut  même  qu’on 
ne  s’en  applaudisse.  Quand  on  regarde  de  près 
cette  conduite  si  irréligieuse,  on  en  est  indigné  j 
que  sera-ce  à l’heure  de  la  mort  où  toutes  ces  in- 
fidélités rassemblées  se  présentent  sans  déguise- 
ment , et  viennent  nous  reprocher  nos  ingra- 
titudes? Prévenez  des  remords  et  des  reproches 
si  bien  fondés  ; voyez  quelles  sont  yos  infidélités 
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à ces  inspirations  particulières , à ces  pieuses  sol- 
licitations de  la  grâce,  aux  ordres  de  vos  Direc- 
teurs et  de  vos  Supérieurs;  faites  cesser  ces  in- 
fidélités, et  commencez  dès  ce  jour  à être 
exact , régulier , et  scrupuleusement  fidelle  à la 
grâce. 

2.0  Que  votre  fidélité  sur-tout  paroisse  : i.* 
Dans  l’exacte  observation  des  devoirs  de  votre 
état , de  vos  emplois  et  de  vos  réglés»  de  con- 
duite ; 2°  Dans  la  régularité  de  vos  sentimens  et 
de  vos  mœurs;  3.°  Dans  le  fréquent  usage  des 
Sacremens  ; réglez  les  jours  de  vos  confes- 
sions, et  ne  vous  en  dispensez  jamais  Sous  aucun 
vain  prétexte  ; 4-°  Soyez  exact  à entendre  tous 
les  jours  la  sainte  M esse,  à faire  votre  oraison  men- 
tale et  votre  examen  de  conscience  régulièrement 
tous  les  jours  ; 5-°  Acquittez-vous  chaque  jour 
de  vos  pratiques  de  dévotion  , et  n'omettez  au- 
cune des  petites  macérations  de  la  chair  qu’on 
vous  a conseillées,  ou  que  vous  vous  êtes  impo- 
sées ; 6.°  N’omettez  aussi  aucunes  dç  vos  bonnes 
œuvres , comme  sont  la  visite  des  pauvres  malades 
dans  les  hôpitaux,  ou  des  pauvres  honteux  de 
votre  Paroisse , certaines  aumônes  sécrétés , et  la 
visite  du  Très-Saint  Sacrement  à certaines  heures 
du  jour;  7.0  Acquittez-vous  avec  ferveur  et  ponc- 
tualité de  certaines  dévotions  envers  la  sainte 
Vierge  que  vous  devez  pratiquer  avec  persévé- 
rance ; ne  négligez  aucune  de  ces  saintes  prati- 
ques, elles  doivent  nourrir  votre  fidélité. 
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VIN  G T - NU  U VIE  ME  J O U R. 

Saint  Pierre,  Prince  des  Apôtres. 

C 

Craint  Pierre,  le  Prince  des  Apôtres, le  chef  vi- 
sible de  l’Eglise  de  Jesus-Christ,  la  colonne  iné- 
branlable de  la  foi , comme  parle  le  Concile  d’E- 
phese  ; la  pierre  et  la  base  de  la  Religion , 
comme  dit  celui  de  Chalcédoine;  le  Vicaire  de 
Jesus-Christ  sur  la  terre , et  le  fondement , dit 
saint  Augustin , sur  qui  ljéglise  a ôté  bâtie , et 
sur  qui  elle  subsiste , s’appeloit  Simon  avant  sa 
vocation  à l’Apostolat.  Il  étoit  de  Bethsaïde , petite 
ville  de  la  Galilée , sur  le  bord  du  lac  de  Genésa- 
reth;  il  étoit  fils  de  Jonas,  ou. Jean,  d’une  nais- 
sance fort  obscure  , pêcheur  de  profession,  mais 
d’une  probité  reconnue.  On  ne  sait  rien  de  certain 
de  l’année  qu’il  vint  au  monde  : il  est  cependant 
vraisemblable  qu’il  étoit  plus  âgé  de  quelques  an- 
nées que  le  Sauveur. 

S'étant  marié  à Capharnaiim  , qui  étoit  le  port 
le  plus  célébré  de  ce  grand  lac , auquel  on  don- 
noit,  dans  tout  le  pays,  le  nom  de  Mer  de  Tibé- 
riade , il  faisoit  sa  demeure  avec  son  frere  An- 
dré. Celui-ci , qui  s’étoit  fait  Disciple  de  saint 
Jean-Baptiste  , ayant  vu  Jésus  , et  en  ayant  en- 
tendu parler  son  Maître  comme  du  vrai  Messie  , 
vint  annoncer  cette  heureuse  nouvelle  à son  frere 
Simon.  Nous  avons  trouvé  le  Messie,  lui  dit- 
il  , nous  lui  avons  parlé.  Simon , qui  étoit  d’un  na- 
turel vif  et  ardent,  et  qui  plein  de  religion  ne  sou- 
piroit , comme  son  frere  , qu’ après  la  venue  du 
Messie  , ne  le  laissa  point  en  repos  qu’il  ne  l’eût 
mené  au  Sauveur.  Ils  furent  le  trouver  ensemble 
dès  le  lendemain.  Le  fils  de  Dieu  n’eut  pas  plu- 
tôt apperçu  notre  Saint , que  , s’adressant  à lui 
avec  une  bonté  qui  inarquoit  bien  une  prédi- 
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lection  singulière  : Simon  fils  de  Jonas , lui  dit— 

■ il , tel  a été  votre  nom  jusqu’ici , mais  je  veux  que 
vous  vous  appeliez  désormais  Céphas  , c’est-à- 
dire  , Pierre.  Les  deux  frères  demeurèrent  toute 
la  journée  auprès  du  Sauveur  ; et  dès-lors  Pierre 
fut  un  de  ses  plus  ardens  Disciples.  De  retour 
chez  lui  il  gagna  toute  la  maison  à Jesus-Christ , 
et  quoiqu'il  continuât  son  occupation  ordinaire  à 
la  pêche , il  passoit  peu  de  jours  sans  voir  le  Sau- 
veur : on  croit  qu'il  se  trouva  aux  Noces  de 
Cana  avec  lui,  et. qu’il  fut  témoin  des  premiers 
miracles  que  lit  son  dis  in  Maître. 

Mais  il  n’avoit  encore  rien  quitté,  lorsque  Jesus- 
Christ  revenant  de  Jérusalem  , le  rencontra  avec 
son  frere  André  sur  le  bord  du  lac , lavant  leurs 
filets  dans  leur  barque.  Le  Sauveury  étant  monté, 
dit  à Pierre  de  le  mener  dans  un  endroit  plus  pro- 
fond , et  qu’ils  y feroient  une  bonne  pêche. 
JMaître  , lui  répond  saint  Pierre  , nous  avons  fa- 
tigué toute  la  nuit  sans  rien  prendre,  mais  puis- 
que vous  me  le  dites , je  vais  encore  jeter  mes 
filets.  La  pêche  fut  extraordinaire  : notre  Saint 
fut  si  frappé  de  ce  prodige , que  se  jetant  aux 

fijeds  du  Sauveur  : Je  ne  suis  pas  digne,  Seigneur, 
ni  dit-il,  de  paroître  devant  vous  , car  je  suis  u» 
pécheur.  Mais  Jésus  le  faisant  lever  : Ayez  con- 
fiance, lui  dit-i! , et  suivez-moi,  je  veux  vous  faire 
faire  une  meilleure  pêche  ; ce  sera  des  hommes 
que  vous  prendrez.  La  grâce  de  la  vocation  qui 
accompagnoit  ces  paroles  eut  tant  d’effet  sur  l’es- 
prit et  le  cœur  de  notre  Saint,  qu’il  quitta  tout 
sur  l’heure  ; et  ayant  fait  consentir  sa  femme  , 
qui  étoit  déjà  une  fidelle  servante  de  Jesus-Christ , 
et  qui  eut  le  bonheur  dans  la  suite  d’être  mar- 
tyre ; l’ayant  fait  consentir , dis-je , à une  sépara- 
tion éternelle  , Pierre  ne  .quitta  plus  le  Sauveur. 

Son  amour  pour  Jesus-Christ,  et  sa  tendresse, 
se  firent  remarquer  en  toute  occasion.  Une  nuit 
.qu'il  traversoit  le  Laç  avec  les  autres  Disciples, 
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Jésus-Christ  vint  à eux  marchant  sur  les  eaux. 
Saint  Pierre  impatient  de  se  jeter  à ses  pieds  : 
Seigneur  , s’écrie-t-il , ordonnez-moi  d’aller  à 
vous  en  marchant  sur  les  eaux  , sans  attendre 
que  vous  soyez  dans  la  barque.  Venez , lui  répond 
le  Sauveur.  Pierre  obéit , lorsque  le  vent  se  ra- 
fraîchissant, il  eut  peur;  et  commençant  à en- 
foncer , il  s’écria  : Seigneur , sauvez-moi.  Le  Sau- 
veur le  prenant  par  la  main  : Homme  de  peu  de 
foi  , lui  dit-il , pourquoi  avez-vous  douté  ? Sa 
foi  cependant  croissoit  avec  son  amour.  Le  Mys- 
tère de  l’Eucharistie  que  Jésus- Christ  venoit  d’ex- 
pliquer si  clairement  à Capharnaiim , ayant  révolté 

Îdusieurs  de  ses  Disciples,  qui  s’étoient  retirés, 
e Sauveur  s’adressant  aux  douze  qu’il  avoit  déjà 
choisis  pour  ses  Apôtres  : Et  vous  , leur  dit-il , 
ne  voulez-vous  point  aussi  m’abandonner  ? Alors 
«aint  Pierre  prenant  la  parole  : Et  à qui  pour- 
rions-nous aller,  répondit-il,  si  nous  vous  quit-* 
lions?  Vos  seules  paroles  sont  capables  de  nous 
conduire  à la  vie  éternelle  ; nous  sommes  per- 
suadés que  vous  êtes  le  Messie  promis. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  confession  publique  que 
Saint  Pierre  fit  de  sa  foi.  Jésus  ayant  demandé  à 
ses  Disciples  quelle  opinion  on  avoit  de  lui  dans 
la  Judée,  et  qui  disoit-on  qu’il  étoit  ? Les  Apô- 
tres lui  dirent  que  les  uns  pensoient  que  c’étoit 
Jean-Baptiste  ressuscité,  les  àutres  Elie , quel- 
ques-uns Jérémie , ou  quelqu’bn  des  Prophètes. 
Et  vous  , leur  dit-il , qui  dites-vous  que  je  suis  ? 
A cette  demande  Pierre  répond  avec  sa  vivacité 
et  sa  ferveur  ordinaire  : Vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant.  Alors  Jesus-Christ  se  tour- 
nant vers  lui  : Vous  êtes  heureux , lui  dit-il , 
Simon,  fds  de  Jonas,  car  ce  n’est  point  la  chair 
et  le  sang  qui  vous  ont  révélé  cette  importante 
vérité  ; une  si  sublime  connoissance  n’est  pas  l’effet 
d’une  lumière  ordinaire.  C’est  mon  pere  , qui  est 
dans  le  Ciel,  qui  vous  a appris  qui  je  suis;  e8 


? 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  29  Juin.  47$ 
moi , je  vais  vous  apprendre  qui  vous  allez  être 
dès  cette  heure  : Vous  êtes  Pierre , et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  ; vous  en  serez  sous 
moi  le  fondement , la  base  et  le  rempart  : tout 
l’enfer  aura  beau  s’armer  contre  elle  ; il  pourra 
l’attaquer  par  les  hérésies , la  persécuter  par  les 
Tyrans,  l’opprimer  même  dans  quelques-unes 
de  ses  parties , mais  il  n’ébranlera  jamais  l’édi- 
fice dont  je  vous  fais  la  base;  toutes  les  sectes 
qui  s’élèveront  dans  la  suite  des  siècles  seront 
bâties  sur  le  sable,  parce  qu’elles  n’auront  point 
cette  pierre  de  fondement.  Je  vous  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  Cieux  ; ceux  à qui 
vous  en  ouvrirez  les  portes,  y seront  admis;  ceux 
à qui  vous  refuserez  cette  grâce  en  seront  exclus: 
car  dans  le  Ciel  la  justice  divine  ne  portera  point 
d'autre  arrêt  que  celui  que  vous  porterez  sur  la 
terre.  Vous  y serez  mon  Vicaire  , et  je  ratifierai 
dans  le  Ciel  tout  ce  que  vous  aurez  fait  ici  bas  en 
mon  nom.  Tous  les  Peres  conviennent  que  ce 
fut  en  ce  moment  que  saint  Pierre  fut  établi  par 
Jésus-Christ  le  Prince  des  Apôtres,  la  pierre  fon* 
damentale  de  la  Religion  , et  le  Chef  visible  de 
’Egliâe. 

L’amour  qu'avoit  saint  Pierre  pour  Jesus-Christ 
croissoit  avec  sa  foi.  Un  jour  le  fils  de  Dieu 
ayant  déclaré  à tous  ses  Apôtres  qu’il  falloit  qu’il 
allât  à Jérusalem  pour  y souffrir  les  dernieres 
indignités,  et  la  mort  même  , notre  Saint  s’écria 
avec  6a  vivacité  ordinaire  : A Dieu  ne  plaise  quo 
cenue  vous  dites  arrive  jamais  : nous  l’empê- 
cHkns  bien.  A quoi  le  Sauveur  repartit  d’un 
toireëvere  : Retirez-vous  de  devant  moi , si  vous 
osez  jamais  parler  de  La  sorte , vous  faites  l’of- 
fice de  Satan  , qui  voudroit  empêcher  l’ouvragé  - 
de  la  Rédemption.  Jesus-Christ  cependant  savoir 
bien  de  quel  principe  venoit  ce  zele;  aussi  la 
choisit-il  cinq  ou  six  jours  après  pour  le  rendra 
témoin  de  sa  Transfiguration  glorieuse  sur  le  Tba*f 
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bor,  où  cet  Apôtre , ébloui  de  l’éclat  de  ce  rayon- 
de  gloire  que  Jesus-Christ  faisoit  paraître , s’é- 
cria , par  un  transport  qui  tenoit  de  l’extase  : 

O qu’il  fait  bon  ici,  Seigneur!  nous  devrions  y 
rester. 

Nulle  occasion  où  Jesus-Christ  ne  distinguât 
notre  Saint  par  quelque  faveur  singulière.  11  lui 
fit  trouver  dans  un  poisson  une  piece  de  quatre 
dragmes  pour  payer  le  tribut  pour  tous  les  deux; 
et  le  temps  de  sa  Passion  étant  arrivé , il  en- 
voya Pierre  et  Jean  , le  Jeudi  au  soir , pour 
préparer  ce  qu’il  falloir  pour  célébrer  la  Pâque.  A 
la  fin  du  repas,  ce  divin  Sauveur  voulant  laver 
les  pieds  de  ses  Apôtres , commença  par  saint 
Pierre  , qui,  tout  honteux  de  voir  son  divin  Maî- 
tre à ses  pieds,  protesta  qu’il  ne  le  souffriroit 
jamais.  Mais  le  Sauveur  l’ayant  menacé  qu’il  ne 
serait  plus  des  siens  s’il  ne  le  laissoit  faire , Pierre 
effrayé  de  cette  menace  : Hé , Seigneur  , lui 
dit-il , si  ce  n’est  pas  assez  des  pieds , je  suis 
prêt  à me  laisser  laver  les  mains  et  la  tête,  plu- 
tôt que  de  vous  désobéir.  Le  Sauveur  content 
de  cette  disposition  , lui  dit  que  le  démon  ferait 
tous  ses  efforts  pour  le  perdre,  mais  qu’il -avoit 
prié  pour  lui,  afin  que  sa  foi  ne  défaillit  jamais; 
et  que  si  par  la  tentation  elle  étoit  ébranlée  , elle 
se  raffermirait  plus  que  jamais , et  serait  en 
état  dans  la  suite  d’encourager  et  de  fortifier  ses 
freres. 

Jamais  Disciple  n’aima  plus  ardemment  son  cher 
Maître;  et  cet  amour  qui  lui  fit  dire,  malgré  la  pré- 
diction de  sa  chute,  que  quand  tous  devraient 
ter  le  Sauveur  du  Monde  , pour  lui , il  ne  l’a^K- 
donneroit  jamais.  Il  donna  bientôt  une  preuve 
de  son  zeie  , lorsque'  voyant , dans  le  Jardin  des 
Olives,  que  les  soldats  se  saisissoient  de  Jesus- 
Christ  , il  abattit  l’oreille  à Malchus  d’un  coup 
d’épée.  Le  Sauveur  l’en  reprit  sur  i’heure*,  et 
guérit  le  blessé. 

La 
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La  prise  du  Pasteur  ayant  écarté  le  troupeau , 
Pierre  seul  avec  saint  Jean  fut  fidelle  ; il  sui- 
vit Jesus-Christ  jusque  chez  Caïphe  : mais  étant 
accusé  d’être  Disciple  du  prisonnier,  il  eut  la 
foiblesse  de  jurer  par  trois  fols  qu’il  ne  le  con- 
noissoit  point.  Le  chant  du  Coq  le  fit  apperce- 
voir  de  son  infidélité  que  le  Sauveur  lui  avoit 
prédite.  On  ne  peut  dire  quelle  fat  sa  contrition , 
et  sa  vive  douleur  : il  se  retira  fondant  en  larmes, 
et  n’osant  plus  paroître , il  passa  les  trois  jours 
dans  les  pleurs. 

Sa  contrition  répara  sa  chute  ; aussi  "ne  per- 
dit-il rien  de  l’ardent  amour  qu’il  avoit  pour  Jé- 
sus-Christ, ni  Jesus-Christ  delà  tendresse  qu’il 
avoit  pour  son  cher  Disciple  : car  à peine  ce 
-divin  Sauveur  fut  ressuscité  , qu'ii  apparut  en 
particulier  à saint  Pierre.  Mais  rièn  ne  marque 
mieux  jçette  tendresse  , que  l’interrogation  qu’il 
lui  fit  par  trois  fois  sur  le  lac  de  Tibériade  , peu 
de  jours  avant  que  de  monter  au  Ciel , lorsqu’en 
présence  de  tous  les  Apôtres,  il  lui  demanda 
s’il  ne  l’aimoit  pas  plus  que  tous  eux.  Saint  Pierre, 
devenu  plus  réservé  depuis  sa  chute  , répondit 
simplement,  que  puisqu’il connoissoit toutes  cho- 
ses , il  savoir  bien  avec  quelle  ardeur  il  l’aimoit. 
Paissez  donc  mes  agneaux,  paissez  mes  brebis, 
repart  le  Sauveur  du  Monde;  confirmant  à saint 
Pierre  , par  ces  paroles  , dit  saint  Augustin  , la 
primauté  qu’il  lui  avoit  déjà  donnée,  en  luirecom- 
mandant  tout-lé  troupeau. 

Le  premier  exercice  que  fit  saint  Pierre  de  sa 
dignité , fut  la  proposition  qu’il  fit  à tous  les 
Apôtres  de  remplir  la  place  du  traître  Judas. 
Le  Saiut-Esprit  étant  descendu’sur  les  Apôtres 
au  saint  jour  de  la  Pentecôte  , saint  Pierre  , 
comme  Chef  de  l’Eglise,  fit  un  discours  si  éner- 
giqife  et  si  touchant  à tout  le  peuple  assemblé, 

Sue  trois  mille  personnes  reçurent  le  Baptême. 

. entra  dans  le  Temple  ayec saint  Jean,  et  ayant 
Juin.  X 
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trouvé  à la  porte  un  pauvre  homme  âgé  de  4°  ans» 
perclus  de  ses  jambes  dès  sa  naissance, il  lui  com- 
mande au  nom  de  Jesus-Christ  de  se  lever.  Cet 
homme  se  le  ve  en  tressaillant  de  joie , et  va  publier 
par  toute  la  Ville  1#  miracle.  Cette  merveille  ayant 
rassemblé  autour  des  Apôtres  une  foule  de  gens  , 
saint  Pierre  leur  parle  de  Jésus-Christ  avec  tant 
d’éloquence,  avec  tant  de  force  et  d’onction,  qu'il 
convertit  encore  ce  jour-là  cinq  mille  âmes. 

Toutes  ces  merveilles  faisoient  trop  de  bruit  t 

Eour  laisser  plus  long-temps  l’Eglise  en  paix. 

es  deux  Apôtres  sont  arrêtés  ; on  leur  demande 
au  nom  de  qui  ils  avoient  fait  le  miracle.  Saint 
Pierre  répond  que  c’est  au  nom  de  Jesus-Christ , 
le  vrai  Messie,  qu’ils  ont  fait  mourir.  On  leur  dé- 
fend de  parler  plus  de  Jesus-Christ  ni  de  sa  doc- 
trine. A quoi  saint  Pierre  répond,  avec  une  fer- 
meté qui  étonna  toute  l’assemblée  : Jugez,  leur 
dit-il , s’il  est  juste  de  vous  obéir  plutôt  qu’à 
Dieu,  qui  nous  ordonne  de  publier  la  Résurrec- 
tion du  Sauveur  , de  laquelle  nous  avons  été  té- 
moins nous-mêmes. 

Cependant  le  nombre  desFidelles  croissoit  tous 
les  jours  , et  saint  Pierre  paroissoit  tous  les  jours 
plus  puissant  en  paroles  et  en  œuvres.  Ce  pauvre 
Pêcheur,  ignorant  et' grossier  il  n’y  avoit  que 
deux. jours , ne  parloit  plus  qu’en  sublime  Docteur 
de  la  Loi  : toutes  ses  paroles  étoient  des  ora- 
cles , les  miracles  et  les  prodiges  se  multiplioient 
sous  sa  main;  on  mettoit  les  malades  dans  les 
rues,  sur  des  paillasses  et  sur  des  lits,  afin  que 
quand  il  passeroit,  son  ombre  au  moins  en  cou- 
vrît quelques-ups  ; et  tous  ceux-là  étoient  guéris 
sur  l’heure  Tant  de  merveilles  étonnèrent  les 
Magistrats  : ils  firent  arrêter  notre  Saint;  il  fut 
cruellement  fustigé , et  l’on  ne  peut  dire  quelle 
fut  sa  joie  d’avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir 
pour  Jesus-Christ  ces  outrages. 

L'hoprible  persécution  qui  suivit  la  mort  glo- 
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rieuse  du  premier  des  Martyrs , donna  lieu  aux 

Fremiers  Disciples  de  Saint-Pierre  d’aller  porter 
Evangile  hors  de  la  Judée.  Ceux  de  Samarie 
s’étant  convertis , saint  Pierre  y alla  avec  saint 
Jean  pour  leur  conférer  le  Saint-Esprit,  en  ad- 
ministrant le  Sacrement  de  la  Confirmation  aux 
Fidelles.  A son  retour  de  Samarie  , il  entre  dans 
la  ville  de  Lydde.  Ayant  vu  un  paralytique  nom- 
mé Enée , étendu  depuis  huit  ans  sur  le  grabat, 
se  tournant  vers  lui  : Enée , lui  dit-il,  le  Seigneur 
Jesus-Christ  vous  guérit , levez- vous  , et  faites 
vous  même  votre  lit.  Enée  se  leve  aussi- tôt:  en 
publiant  le  miracle  il  publie  qui  en  est  l’auteur, 
et  toute  la  Ville  reçoit  le  Baptême. 

A chaque  pas , nouveaux  miracles , et  nouvel- 
les conquêtes  à Jesus-Christ.  Une  pieuse  veuve , 
appelée  Tabithe  , meurt  à Joppé.  Saint  Pierre 
n’y  arrive  que  deux  jours  après  sa  mort  ; et  à 

fteine  a-t-il  fait  sa  priere  auprès  du  corps,  qu’à 
a vue  de  presque  tous  les  habitans,  il  ordonne 
à Tabithe  , au  nom  de  Jesus-Christ,  de  se  lever» 
Tabythe  ouvre  les  yeux  , sort  de  la  biere  , et 
détermine  tout  Joppé  à recevoir  le  Baptême. 
Ce  fut  dans  cette  Ville  que  saint  Pierre  eut  cette 
merveilleuse  vision , par  laquelle  Dieu  lui  fit 
connoître  que  Jesus-Cnrist  étant  mort  générale- 
ment pour  tous  les  hommes  , nul  peuple,  nulle 
nation  n’étoit  exclue  du  bienfait  de  la  Rédemp- 
tion. Etant  un  jour  en  priere  vers  le  midi  , il  fut 
tout  à coup  ravi  en  extase  ; il  vit  le  Ciel  ou- 
vert, et  quelque  chose  qui  en  descendoit  en  forme 
d’un  grand  linceul  suspendu  par  les  quatre  bouts, 
et  qui  s’abaissoit  du  Ciel  jusqu’à  terre.  11  y avoit 
dans  ce  linceul  de  toutes  sortes  d’animaux  à 
quatre  pieds , des  reptiles  de  la  terre  , et  des 
oiseaux  du  Ciel.  En  même  temps  une  voix  lui  dit: 
Levez-vous,  Pierre  , tuez  et  mangez.  A Dieu  ne 
plaise,  répond  le  Saint,  que  je  mange  jamais  rien 
de  fcofaue  et  d’immonde.  A quoi  la  même  vois; 
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réjlicjua:  N’appelez  pas  immonde  et  profane  ce 
que  Dieu  a purifié.  Cependant  Pierre  revenu  de  soft 
extase , ne  savoit  encore  ce  que  vouloit  dire  ce 
qu’il  avoit  vu,  lorsque  les-gens  d’un  Officier  nom- 
mé Corneille  , Romain  de  naissance  et  Gentil  de 
Religion,  qui  commandoit  un  corps  d’infanterie  de 
la  légion  Italique  qui  étoit  à Césarée  , lui  firent 
assez  connoître , par  leur  commission  , que  Dieu 
lui  avoit  voulu  faire  entendre  par  sa  vision  que  la 
foi  devoit  être  prêchée  aux  Gentils  , et  qu’elle 
n’étoit  pas  pour  les  seuls  habitans  de  Judée.  Il  se 
rend  à Césarée  , trouve  Corneille  qui  l’attendoit 
avec  beaucoup  de  gens,  leur  prêche,  les  instruit, 
et  il  n’avoit  pas  encore  cessé  de  parler , quand  le 
Saint-Esprit  , sous  la  forme  d’une  lumière  écla- 
tante, descend  visiblement  sur  toute  l’assemblée. 
Le  Baptême  suivit  de  près  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ; et  le  saint  Apôtre  étant  retourné  à Jéru- 
salem , raconta  les  miséricordes  du  Seigneur 
sur  tous  les  peuples.  Les  Fidelles  de  Jérusalem 
l’ayant  entendu,  glorifièrent  Dieu  d’avoir  fait 
part  aux  Gentils,  aussi  bien  qu’aux  Juifs , du  don 
de  la  pénitence  pour  leur  salut. 

Cette  vocation  des  Gentils  à l’Eglise  , fut  bien- 
tôt suivi  du  partage  que  le  Saint-Esprit  fit  des 
Apôtres  pour  toutes  les  contrées  de  l’Univers. 
Saint  Pierre  fut  destiné  à aller  porter  l'Evangile 
dans  la  capitale  du  Monde , et  comme  Antioche 
étoit  la  Capitale  de  l’Orient , le  saint  Apôtre 
commença  par  fonder  cette  Eglise  , où  les  Disci- 
ples assemblés  ont  pris  la  première  fois,  vers  l’an 
43,  le  nom  de  Chrétiens.  Saint  Pierre  n’y  tint 
son  Siégé  que  peu  d’années  : triste  présage , ce 
semble , que  la  foi  devoit  un  jour  être  bannie 
de  cette  Ville  ; au  lieu  que  Rome  , où  l’Apôtre 
devoit  finir  sa  vie  , ne  devoit  jamais  perdre  la 
foi. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu’après  avoir  par- 
couru une  grande  partie  de  l’Asie,  et  annoncé 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  2g  Juin:  ‘48! 

Jésus-Christ  aux  Juifs  répandus  dans  le  Pont, 
dans  la  Galatie , dans  la  Capadoce , dans  l’Asie 
et  dans  la  Bithinie,  il  revint  à Jérusalem;  et  ce 
fut  durant  le  séjour  qu’il  y fit,  que  saint  Paul, 
converti  depuis  peu , vint  l’y  trouver  pour  s'ins* 
truire,  pour  ainsi  dire,  auprès  de  lui,  et  profiter 
de  ses  lumières. 

Cependant  la  persécution  contre  les  Fidelles, 
recommença  avec  fureur  à Jérusalem.  Hérode 
Agrippa  voulant  gagner  les  Juifs,  fit  mourir 
l’Apôtre  saint  Jacques.  Persuadé  qu’il  feroit  un 
plaisir  extrême  à toute  la  nation  s'il  traitoit  de 
même  saint  Pierre  qu’on  regardoit  comme  le 
Chef,  il  le  fit  arrêter.  Mais  comme  c’étoit  la 
temps  de  la  Pâque  , il  le  fit  mettre  en  prison 
chargé  de  chaînes , sous  la  garde  de  seize  sol- 
dats , partagés  en  quatre  bandes  pour  se  rele- 
ver. Son  dessein  étoit  d’attendre  que  la  fête  fût 
passée , pour  le  faire  mourir  , et  donner  alors 
cet  agréable  spectacle  à tout  le  peuple.  Mais 
Dieu  exauçant  les  prières  de  toute  l’Eglise,  con- 
, fondit  le  tyran  ; car  la  nuit  qui  devoit  précé- 
der l’exécution  , l’Ange  du  Seigneur  vint  éveiller 
le  saint  Apôtre,  chargé  de  deux  chaînes,  qui  à 
l’instant  lui  tombèrent  des  mains  ; et  toutes  les 
portes  de  la  prison  s’étant  ouvertes , il  le  condui- 
sit jusqu’au  bout  de  la  rue,  et  disparut.  Saint 
Pierre  s’en  alla  chez  Marie,  mere  de  Jean  Marc  , 
où  plusieurs  Fidelles  étoient  en  prières.  Il  frappe 
à la  porte.  Une  jeune  fille,  nommée  Rhode,  vint 
savoir  doucement  qui  c’étoit  ; ayant  reconnu  la 
Voix  du  saint  Apôtre,  elle  en  eut  tant  de  joie, 
qu’au  lieu  de  lui  ouvrir  , elle  courut  le  dire 
à ceux  qui  étoient  dans  la  maison.  On  lui  dit 
qu’elle  étoit  folle.  Je  vous  dis  que  c’est  lui,  re- 
prit-elle, ne  l’ai-je  pas  reconnu  à sa  voix?  Ce- 
pendant saint  Pierre  frappoit  toujours  ; on  vint 
enfin  lui  ouvrir  , et  l’on  peut  juger  quelle  fut 
l’admiration,  quelle  fut  la  joie  de  toute  Passera- 
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blée,  sur- tout  quand  il  leur  eut  raconté  ce  qnï 
s’étoit  passé  , et  par  quel  miracle  il  s’étoit  vu 
hors  de  prison,  et  délivré  de  ses  chaînes. 

Ce  grand  Saint  ayant  parcouru  encore  presque 
toute  la  Judée  et  une  partie  de  l’Asie,  pour 
animer  d’une  fcainte  ferveur  tous  les  Fidelles  , 
après  avoir  demeuré  encore  quelque  temps  à 
Antioche  , vint  enfin  à Rome  vers  l’an  43  , et 
y établit  son  Siégé  Episcopal.  La  providence  , 
dit  saint  Léon,  V ayant  ainsi  disposé  , afin  que  la 
même  Ville  qui  étoit  la  capitale  de  l'Univers  , de- 
vint comme  le  centre  de  la  Religion  , l’école  de  la 
vérité  apres  l’avoir  été  de  l’erreur  , et  qu’elle  fût 
la  Maîtresse  de  toutes  les  Eglises  du  monde.  II  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  triompha  de  tout  l’en- 
fer parla  célébré  victoire  qu’il  remporta  sur  Simon 
le  magicien.  Cet  insigne  imposteur  étoit,  par 
ses  prestiges , un  grand  obstacle  aux  progrès 
de  l’Evangile  dans  Rome.  Ayant  promis  au  peuple 
de  s’élever  miraculeusement  jusqu’au  Ciel  pour 
prouver  quelle  étoit  la  vertu  du  Très-Haut , 
saint  Pierre  se  trouva  présent  à ce  spectacle. 
L’enchanteur  s’éleva  effectivement  en  l’air  porté 
par  les  démons  , paroissant  aux  yeux  des  spec- 
tateurs comme  dans  un  chariot  de  feu.  Mais 
le  saint  Apôtre  s’étant  mis  à genoux,  n’eut  pas 
plutôt  commencé  sa  priere  , que  les  démons  qui 
fai  soient  toute  cette  comédie  , abandonnèrent  le 
charlatan.  Simon  tomba  d’assez  haut,  et  eut  les 
jambes  cassées  de  sa  chute  ; on  l’emporta  dans  une 
maison  voisine , où  ne  pouvant  survivre  à sa 
confusion  et  à sa  douleur,  il  se  précipita  du  toit, 
et  expira  sur  la  place. 

Ce  fut  de  Rome  que  saint  Pierre  écrivit  sa 
première  Epître  vers  l'an  49  à tous  ^es  Ridelles 
de  l’Orient;  elle  est  datée  de  Baliylone,  qui 
est  le  nom  qu’il  donnoit  à cette  Capitale  en- 
core Païenne.  Cependant  la  foi  y faisoit  de  mer- 
veilleux progrès  par  les  soins  du  saint  Apôtre 
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et  de  ses  Disciples.  Ce  fut  pour  satisfaire  ia 
piété  des  Fidelles  de  Rome,  que  saint  Marc 
y écrivit  l’Evangile  que  saint  Pierre  approu- 
voit.  Il  y avoit  trois  ou  quatre  ans  que  notre 
Saint  étoit  à Rome  , lorsque  l’Empereur  Claude 
ordonna  à tous  les  Juifs  d’en  sortir.  Saint  Pierre 
vint  à Jérusalem  , et  y présida  au  Concile , où 
il  fut  déclaré  que  la  loi  de  l’Evangile  avoit 
aboli  la  loi  de  la  Circoncision  ; et  saint  Paul 
et  saint  Barnabé  en  portèrent  les  décisions  à 
Antioche.  Saint  Pierre  s’y  rendit  aussi , et  il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  se  trouver  avec  le3 
Gentils  convertis  à la  foi,  et  de  vivre  comme 
eux , sans  s’arrêter  à la  distinction  des  viandes. 
Ayant  depuis  apperçu  que  cela  scandalisait  les 
juifs , il  s’en  abstint  par  pure  complaisance. 
Saint  Paul  prit  la  liberté  de  lui  remontrer  que 
ce  ménagement  pourroit  faire  croire  qu’on  étoit 
encore  éloigné  de  garder  l’ancienne  Loi.  Saint 
Pierre  se  rendit  à la  remontrance  de  saint  Paul. 
Ce  Prince  des  A pâtres  , ce  Chef  de  l’Eglise  ne 
se  prévalut  point  de'  sa  primauté , dit  saint  Au- 
gustin ; son  humilité  l’emporta  sur  son  rang.  Il  ne 
considéra  point , dit  saint  Grégoire,  que  saint 
Paul  étoit  son  inférieur  (a).  Ecce  à minore  suo  re- 
prehenditur , et  reprendi  non  dedignatur. 

Saint  Pierre  étant  retourné  à Rome  , s’y  em- 
ploya, avec  des  travaux  immenses,  à culti- 
ver cette  vigne  du  Seigneur  qu’il  avoit  plantée  , 
et  qui  servoit  déjà  de  modèle  à toutes  les  Eglises 
de  l’Univers.  Sa  sollicitude  pastorale  ne  se  renfer- 
moit  pas  dans  Rome  seule  , elle  s’étendoit  sur 
toute  l’Kglise.  Il  écrivit  sa  seconde  Epître  à tous 
les  Fidelles  en  général.  Quelques  anciens  Peres 
ont  assuré  qu’il  avoit  couru  toutes  les  parties 
de  la  terre  à travers  les  dangers  et  les  persé- 
cutions qui  lui  furent  suscités  par  les  Juifs  et 

( a ) Hom.  28.  in  E\ech. 
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les  Païens.  De  Rome , on  dit  qu’il  porta  l’E- 
vangile en  divers  endroits  de  l’Europe,  du  moins 
par  le  ministère  de  ses  Disciples , qui  fondèrent 
plusieurs  Eglises  dans  quelques  Provinces  de 
l’Occident.  Plusieurs  Eglises  en  Italie,  dans  les 
Gaules,  en  Espagne,  dans  la  Bretagne  même, 
en  Afrique,  dans  la  Sicile,  et  dans  les  isles  voi- 
sines , conservent  les  noms  de  leurs  premiers 
Evêques,  qu'elles  assurent  avoir  été  Disciples  de 
notre  Saint. 

Tandis  que  saint  Pierre  travailloit  avec  tant 
de  succès  à Rome  , saint  Paul  y arriva  :•  la  joie 
fut  mutuelle.  La  Providence  voulut  que  ces  deux 
grandes  lumières  du  Monde  Chrétien  vinssent  ter- 
miner leur  carrière  dans  la  capitale  de  l’ Univers; 
et  l’honorassent  par  leur  glorieux  martyre. 

Les  merveilles  que  faisoient  dans  Rome  les 
deux  Apôtres , allumèrent  le  feu  de  la  plus 
horrible  persécution  sous  le  régné  de  l’Empereur 
Néron.  Saint  Pierre  sortant  un  jour  delà  Ville, 
vit  Jésus-Christ  qui  lui  sembloit  entrer  par  la 
même  porte.  Accoutumé  à ces  sortes  d’appa- 
ritions, il  lui  demanda, sans  s’étonner  : Seigneur , 
où  allci-vous  ? Je  vien  t à Rome  , lui  répondit  Jé- 
sus, pour  être  crucifié  de  nouveau.  Saint  Pierre 
comprit  le  vrai  sens  de  sa  vision  , et  se  sou- 
venant de  ce  que  le  Sauveur  lui  avoit  prédit 
avant  et  après  sa  Résurrection , rentre  dans 
la  Ville  , et  se  prépare  au  martyre.  Il  fut 
arrêté  le  même  jour,  et  mis  dans  la  prison  de 
Mamertin  , qui  étoit  au  pied  du  Capitole.  Il  y 
resta  près  de  neuf  mois  avec  saint  Paul , y 
faisant  tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes  à 
Jésus-Christ  : deux  de  leurs  gardes  , Processus 
et  Martinien  , y furent  baptisés  par  saint  Pierre, 
avec  quarante-sept  autres  qui  se  trouvèrent  dans 
la  même  prison. 

Enfin  ce  grand  Apôtre  , après  avoir  usé  sa  vie 
à faire  connoître  et  aimer  Jésus-Christ,  après 


Digitized  by  Google 


D *E  P ï É T É.  29  Juin.  4S9 
avoir  si  fort  contribué  par  ses  immenses  travaux 
à établir  l’Eglise  par  tout  l’Univers  , et  sur-tout 
dans  la  Capitale  du  Monde , vit  arriver  le  temps 
auquel  Jesus-Christ  lui.  avoit  prédit  qu’il  seroit  » 
lié  par  un  autre , et  mené  où  naturellement 
il  ne  voudroit  pas  aller.  11  fut  tiré  de  la  prison 
avec  saint  Paul  , et  tous  deux  , après  avoir  été 
cruellement  fouettés , furent  condamnés  à la 
mort  comme  Chefs  de  la  Religion  Chrétienne. 
Saint  Pierre  fut  conduit,  au-delà  du  Tibre,  an 
quartier  que  les  Juifs  habitoient  , au  haut  du 
Vatican , qu’on  appelle  aujourd’hui  Montorio  , 
c’est-à-dire , Mont-d’or.  On  vouloit  le  crucifier 
à la  manière  ordinaire  ; mais  il  obtint  des  exécu- 
teurs qu'il  seroit  attaché  à la  croix  la  tête  en  bas , 
disant  qu’il  ne  méritoit  pas  d’être  traité  comme 
son  divin  Maître.  Ce  fut  vers  l’an  68  de  Jesus- 
Christ  , le  29  de  Juin , qu’il  consomma  son  sacrifice , 
après  avoir  gouverné  l’Eglise  de  Rome  vingt- 
quatre  ans  cinq  mois  et  onze  jours.  Son  corps 
fut  enseveli  au  Vatican,  qui  devint  dès-lors, 
au  sépulcre  de  Jesus-Christ  près , le  lieu  le 
plus  respectable  et  le  'plus  respecté  de  tout  le 
monde.  Le  culte  religieux  de  ces  deux,  grands 
Saints  commença  presque  aussi-tôt  sur  la  terre 
que  leur  félicité  éternelle  dans  le  Ciel.  Dès  que 
la  paix  fut  rendue  à l’Eglise  sous  le  grand  Cons- 
tantin, l’on  vitparoître  de  tous  côtés  des  temples 
magnifiques  en  leur  honneur.  L’Eglise  célébré 
au  18  de  Novembre  la  dédicace  des  deux  fameuses 
Basiliques  bâties  à Rome  en  l’honneur  des  Apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul , dont  on  attribue  la 
construction  au  grand  Constantin , et  la  Dédi- 
cace au  Pape  saint  Silvestre  : celle  de  saint 
Pierre  qui  est  au  Vatican  , passe  aujourd’hui  avec 
raison  pour  la  plus  insigne  merveille  du  monde. 

Le  célébré  Pierre  Canisius,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  qu’on  a appelé  avec  sujet,  dans  ces 
derniers  temps,  l’Apôtre  de  l’Allemagne,  rap» 
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porte  que  c’est  une  ancienne  tradition , confir- 
mée par  les  Annaies  des  Eglises  de  Cologne  et 
de  Treves , que  saint  Materne  envoyé  par  saint 
Pierre  en  Allemagne  pour  y annoncer  l’Evan- 
gile de  Jesus-Christ , n’y  eut  pas  plutôt  con- 
verti un  grand  nombre  de  peuples  à la  foi,  qu’il 
bâtit  une  Eglise  entre  Molsheim  et  Strasbourg* 
en  l’honneur  du  saint  Apôtre  , laquelle  on  ap- 
pelle encore  aujourd’hui  la  Maison  de  Saint- 
Pierre. 

Le  môme  Auteur  rapporte  que  saint  Marc 
Tlivangéliste  bâtit  dans  Alexandrie  une  Eglise  ou 
Chapelle  en  l’hunueur  de  saint  Pierre , de  la- 
quelle le  Pape  saint  Anaclet  fait  mention  ; et 
il  ajoute  que  saint  Clément  assure  qu’un  nommé 
Théodose , fort  riche  et  fort  pieux , donna  sa 
propre  maison  pour  être  convertie  en  une  Eglise 
en  l’honneur  de  saint  Pierre..encoravivant,  et  qu’il 
y mit  la  Chaire  Pontificale. 

Prudence  * Ponte  Chrétien  qui  florissoit  dans- 
le  quatrième  sîecle,  parle  de  la  Fête  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Ce  même  auteur  remarque 
que  ce  jour-là  le  Pape  célébroit  deux  Messes 
à Rome  , l’une  dans  l’Eglise  de  Saint-Pierre  , et 
l’autre  dans  celle  de  Saint-Pau).. 

Transtibcrina  priussolvit  sacra  pervigil  SacerJosy 

Mox  hiic  rccurrity  duplicatque  vota . 


La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  saint 
Ticrre . 

L'Oraison  qu'ofl  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

BV  S , qui  hodiernam 
diem  ÀpostolOrum  tuo- 
rum  Pétri  et  Pauli  Marty- 
rio  consecrasti:  da  JEcclcsiœ 
tua  corum  in  omnibus  sequi 
praceptum , per  quoi  Reli- 

fionis  sumpsit  exordium. 

’cr  Dominum  , etc. 


O Dieu  , qui  avez  consacré- 
ce  jour  par  le  martyre  dp 


^Lfüj’ion.  Par  Noue-Seigneur , etc,. 


vos  Apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ; faites  la  grâce  à 
votre  Eglise  de  suivre  en  tou- 
tes choses  les  enseignemens  de 
ceux  de  qui  elle  a reçu  le 
premier  établissement  da.  la 
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Leçon  tirée  des  Actes 

TN  diebus  illis  : Misit  He- 
* rodes  Rex  marins  , ut 
affiigerct  quosdam  de  Ec- 
clesia.  Occidit  autem  Jaco- 
bum  fratrem  Joannis  gla- 
dio.  Vidcns  autem  quia 
placeret  Judœis  , apposait 
ut  appréhender  et  et  Pe- 
trum.  Etant  autem  dies 
Aymorum.  Qucm  cùm  ap- 
prehendisset  , misit  in  car - 
cerem  , tradens  quatuor 
quaternionibus  militumeus- 
todiendum  , voient  post 
Pascha  preduccrc  eum  po- 
pulo. Et  Petrus  quidem 
servabatur  in  carcere.  Ora- 
tio  autem  fiebat  sine  inter- 
missione  ab  Ecclesia  ad 
Dcumpro  cà.  Cùm  autem 
producturus  eum  esset  He- 
rodes  , in  ipsa  nocte  erat 
Petrus  dormiens  inter  duos 
milites  , v'tnctus  catcnis 
duabus  : et  custodes  ante 
ostium  custodiebant  carce- 
rem.  Et  ecce  Angélus  Do- 
mini  astitit  : et  lumen  re- 
fulsit  in  habitaculo  : per- 
cussoque  latere  Pétri  , 
excitavit  eum  , dicens  : 
Surge  v elociter.  Et  cecide- 
riint  catenae  de  manibus 
ejus.  Dixit  autem  Angélus 
ad  eum  : Prœcingere  , et 
calcea  te  caligas  tuas.  Et 
J’ecit  sic.  Et  dixit  illi  : Cir- 
cumda  tibi  vestimentum 
tuum  , et  sequere  me.  Et 
exiens  sequebatur  eum  , et 
nescicbat  quia  verum  est  , 

{ uod  fiebat  per  Angelum , 
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des  Apôtres.  Chap.  12. 

EN  ce  temps-là  : Le  Roi 
Hérode  se  mit  à persécuter 
quelques-uns  de  ceux  de  l’E- 
glise. D’abord  il  fit  mourir  par 
le  glaive  Jacques  frere  de 
Jean  : et  voyant  que  cela  fai- 
soit  plaisir  aux  Juifs  , il  en 
vint  jusqu’à  faire  prendre 
Pierre  même.  Or  c'étoit  le 

}‘our  des  Azymes.  Quand  il 
'eut  fait  prendre  , il  le  fit 
mettre  en  prison  , et  il  en 
commit  la  garde  à quatre 
escouades  de  quatre  soldats 
chacune  , ayant  dessein  de  le 
livrer  au  peuple  après  le  temps 
de  la  Pique.  Pierre  étoit  doue 
gardé  dans  la  prison  , et  l’E- 
glise ne  cessoit  point  de  faire 
pour  lui  des  prières  à Dieu. 
Somme  Hérode  étoit  sur  le 
point  de  le  livrer  , la  nuit  de 
ce  jour-là  même , Pierre  doi- 
moit  entre  deux  soldats  , lié 
de  deux  chaînes  ; et  la  garde 
posée  devant  la  porte  gardoit 
la  prison  , lorsqu’un  Ange  du, 
Seigneur  vint  tont-à^coup  : 
un  éclat  de  lumière  remplit  la 
chambre  , et  l’Ange  donnant 
un  coup  à Pierre  par  le  côté  le 
réveilla  : Aevez-vous  promp- 
tement , ait-il  , et  à l'instant 
les  chaînes  lui  tomberont  des 
mains.  Prenez  votre  ceinture  , 
lui  dit  l’Ange  , et  mettez  vos 
souliers  : prenez  votre  vête- 
ment de  dessus  , et  suivez- 
inoi.  Pierre  sortit  , et  le  sui- 
voit  , sans  savoir  que  ce  quo 
faisoit  l’Ange  fût  une  chose 
réelle.  Il  croyoit  au  contraire 
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existimabat  autem  se  visum 
vider e.  Transeuntes  autem 
primam  et  secuitdam  custo- 
diûir.  , venerunt  ad  portant 
ferream  qux  ducit  ad  civi- 
taicm  : qux  tiltrù  aperta 
est  cis.  Et  exeuntes  proees- 
serunt  ricum  unum  : e ! con- 
tinué diseessit  Angélus  ab 
eo.  Et  Petrus  ad  se  rever- 
sus  , dixit  : Nunc  scio  verc  , 
quia  misit  Dominas  Ange- 
lum  suum  , et  eripuit  me  de 
manu  Herodis  , et  de  omni 
expectatione  plcbis  Judxo- 
ru  ,7i. 


CI  C E J 

que  ce  n’etoit  qu'une  vm'on. 
Quanti  ils  eurent  passé  1» 
première  et  la  seconde  gardé  , 
ils  vinrent  à la  porte  de  1er  qui 
mene  à la  ville,  et  qui  d’elle- 
înèmc  s'ouvrit  pour  eux.  btant 
sortis  , ils  allèrent  jusqu’au 
bout  de  la  rue  ; et  tout-à-coup 
l’Ange  le  quitta.  Alors  Pierre 
étant  revenu  à soi , dit  : Je  sais 
maintenant,  à n’en  pas  douter, 
que  le  Seigneur  a envoyé  son 
Ange  , et  m’a  délivré  de  la 
puissance  d’Uérodc  , et  de 
tout  ce  qu’attendoit  le  Peuple 
Juif. 


Saint  Luc , après  avoir  écrit  dans  l’Evangile  la 
vie  de  Jesus-Christ  et  de  sa  sainte  Mere , a voulu 
nous  donner  dans  les  Actes  des  Apôtres  la  vie  et 
les  actions  des  premiers  Apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul , et  l’histoire  de  l’Eglise  naissante. 

RÉFLEXIONS. 

Voyant  que  cela  faisoit  plaisir  aux  Juifs , il 
en  vint  jusqu’à  faire  prendre  Pierre  même.  C’est 
toujours  la  Passion  qui  est  le  motif  principal, 
et  souvent  Tunique  de  la  persécution  qu’on  fait 
aux  gens  de  bien.  L’impie , le  libertin  ont  tou- 
jours une  maligne  joie  de  voir  le  juste  dans 
la  disgrâce.  Opprimamus  justum.  Opprimons  le 
juste.  Et  pourquoi?  Parce  que  la  pureté  de  ses 
mœurs  est  une  éternelle  et  piquante  censure  de 
nos  dérèglement.  Son  attahement  à la  véritable 
Religion,  nous  reproche  sans  cesse  nos  égare- 
rions et  nos  erreurs.  Nous  nous  glorifions  d’être 
de  la  même  Religion  que  lui , mais  il  ne  suit 
pas  la  même  route  que  nous  ; sa  morale  nous 
désespère.  Voilà  ce  qui  met  les  libertins  de 
mauvaise  humeur  : voilà  ce  qui  irrite  et  allume 
leur  bile  contre  les  serviteurs  de  Dieu.  Qu’on 
imagine  dans  le  inonde  des  prétextes]  et  des 
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raisons  , qu’on  leur  fasse  même  des  procès  à 

{ilaisir  ; qu’on  fasse  des  portraits  risibles  da 
eur  simplicité;  qu’on  releve  leurs  moindres  dé- 
fauts; qu’on  les  peigne  môme  avec  les  plus 
noires  couleurs;  que  les  plus  criantes  calomnies 
soient  les  grands  mobiles  de  ce  déchaînement 
universel  , de  cette  fureur  populaire  contre  les 
. vrais  Fidelles  : c’est  le  sort  de  la  vertu  d’avoir 
des  envieux  malins.  Nulle  hcrésie  qui  n’ait  per- 
sécuté les  enfans  de  Dieu  ; ils  ont  beau  jouir 
toujours  d’un  Ciel  calme  et  serein  ; ils  ont 
beau  se  tenir  en  paix  , s’ensevelir  même  dans  la 
solitude  : le  vice  se  déchaînera  toujours  contra 
eux;  c’est  dans  la  bile  et  le  fiel  des' hérétiques 
et  des  libertins  que  se  forment  ces  noires  sa- 
peurs qui  excitent  tant  de  tempêtes  contre  l’E- 
glise. Quel  sujet  de  plainte  donnoit  saint  Pierre, 
pour  être  l’objet  de  la  haine  mortelle  des  Juifs? 
quel  crime  avoit-il  fait  pour  qu’Hérode  le  fasse 
jeter  dans  une  noire  prison  ? que  trouvoit-on 
dans  cet  homme  si  bienfaisant  et  si  merveilleux 
qui  put  servir  de  spectacle  à tout  le  peuple  ? 
Saint  Pierre  guérit  toutes  sortes  de  malades  , 
ressuscite 'des  morts  , et  leur  annonce  les  vérités 
de  la  Religion,  les  voies  sures  du  salut , le  grand 
mystère  de  la  Rédemption , et  il  confirme  tout 
ce  qu’il  dit  par  des  miracles.  Les  Païens , lea 
Barbares  même  les  moins  instruits  de  la  Reli- 
gion se  soumettent  à la  foi , reçoivent  les  lu- 
mières de  l’Evangile  avec  respect , avec  sou- 
mission, avec  reconnoissance;  et  les  Juifs , ce 
peuple  civilisé  , éclairé  , religieux  même  jusqu’à 
la  superstition , qui  attendoit  depuis  tant  de  siècles 
le  Rédempteur , ne  peuvent  pas  souffrir  les  Apôtres 
qui  leur  prêchent,  qui  leur  montrent,  qui  leur 
procurent  ce  qui  faisoit  l’objet  de  leur  espérance. 
Le  même  paradoxe,  pour  mieux  dire,  le  même 
mystère  d’iniquité  subsiste  encore  aujourd’hui. 
Les  gens  de  bien  sont  souvent  en  vénération  chez 
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des  peuples  barbares , tandis  que  les  libertins» 
quoique  de  la  môme  Religion  qu’eux,  les  mé- 

Î irisent  et  les  persécutent.  Les  Prédicateurs  de 
'Evangile  sont  respectés  , sont  écoutés  chez  les 
Païens  ; la  foi  de  Jésus-Christ  fait  tous  les  jours 
de  nouvelles  conquêtes  à la  Chine , dans  le  Japon  , 
en  Canada  : convertit-on-  beaucoup  de  gens  en 
Angleterre,  dans  le  pays  du  Nord,  en  Hollande? 
On  y souffre  les  Juifs , et  toutes  sortes  de  sectes 
et  de  nations.  Il  n’y  a que  la  seule  Religion  Catho- 
lique qui  y soit  proscrite  ? Que  cela  fait  bien 
sentir  la  malignité  de  l’esprit  d’erreur  , en  prou- 
vant sensiblement  la  sainteté  de  la  véritable  Re- 
ligion. 

l’  Evangile. 


La  suite  du.  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
C£ap.  16. 


7 N illo  tcmporc  : Venit 
Jésus  in  partes  Cœsarete 
Philippi  : et  interragabat 
Discipulos  sues  , cLicens  : 
Quem  dicunt  homines  esse 
l'ilium  hominis  ! At  illi 
dixerunt  : Alii  Joannem 
Baptistam  , alii  autem 
Eliam  ,alii  verà  Jeremiam, 
«tuf  unum  ex  Prophetis. 
Dixit  illis  Jésus  : Vos  au- 
tem quem  me  esse  dicitis  ? 
Respondens  Simon  Petrus, 
dixit  : Tu  es  Christus  , 
Filius  Dei  vivi.  Respon- 
dens autem  Jésus , dixit  ei  : 
Jjeatus  es  Simon  Bar  Jo- 
na  , quia  caro  et  sanguis 
non  revelavit  tibi , sed  Pa- 
ter meus  qui  in  Cœlis  est. 
Et  ego  dico  tibi,  quia  tu  es 
Petrus  , et  super  hanc  pe- 
tram  œdificabo  Ecclesiam 
ttieam  ; et  partie  in/eri  non 


EN  ce  temps-là  : Jésus  s’en 
alla  dans  le  territoire  de 
Césarée  de  Philippe  ; et  il  de- 
manda à ses  Disciples , qui  dit- 
on  qu’est  le  Fils  de  l’Homme  ? 
Ils  lui  répondirent  : Les  uns 
disent  que  c’est  Jean-Baptiste  , 
les  autres  Elle  , les  autres  Jé- 
rémie , ou  quelqu’un  des  Pro- 
phètes. Et  vous  , lent  dit  Jé- 
sus , qui  dites -vous  que  je 
suis  ? Simon  Pierre  prenant  la 
parole  , lui  dit  : Vous  êtes  le 
Christ  , le  Fils  du  Dieu  vivant. 
Jésus  lui  repartit  : Vous  êtes 
heureux  Simon  61s  de  Jona  , 
car  ce  n’est  point  la  chair  et  le 
sang  qui  vous  l’a  révélé  , mai» 
mon  Pere  qui  est  dans  le  ciel  j 
et  moi  je  vous  dis  que  vous 
êtes  Pierre  , que  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  , 
et  que  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle; 
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prtevalclunt  adversàs  eam.  je  vous  donnerai  les  clefs  do, 
ir  tibi  da'oo  clavcs  regni  Royaume  des  Cieux  : tout  ce 
cœlorum.  Lt  quodcumque  que  vous  lierez  sur  la  terre 
ligaveris  super  terrain.,  erit  sera  lié  aussi  dans  le  ciel  , et 
ligatum  et  in  cœlis  : et  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
quodcumque  solvcris  super  1*>  terre  sera  délié  aussi  dans 
terram  , ait  solutum  et  in  le  ciel. 
cœlis. 


MÉDITATION, 

Sur  la  Fête  de  ce  jour. 

Premier  Point. 

onsiderez  le  vrai  portrait  d’une  ame 
véritablement  fervente  , et  qui  aime  solidement 
Jésus -Christ,  dans  toute  la  conduite  de  saint 
Pierre.  Voyez  quel  est  son  empressement  d’aller 
voir  le  Messie  , dès  que  son  frere  saint  André  lui 
a dit  qu’il  est  venu.  L’a-t-il  trouvé  : avec  quelle 
ardeur  , quelle  assiduité  , avec  quelle  docilité 
le  va-t-il  entendre  ! Jesus-Christ  lui  ordonne-t- 
il  de  le  suivre:  rien  ne  l’arrête,  ni  ses  parens, 
ni  ses  amis , ni  sa  femme  même  ; il  sacrifie  tout 
pour  suivre  son  bon  Maître  : et  est-il  une  fois  à 
son  service  , il  n’en  sort  plus.  Recherchons-nous 
Jesus-Christ  avec  un  pareil  empressement  î le 
suivons-nous  avec  une  fidélité  , une  générosité 
pareille  î Nous  n’avons  pas  beaucoup  de  chemin: 
a faire  pour  trouver  Jesus-Christ  : nous  enten- 
dons sa  voix  dans  celle  de  nos  Directeurs, ^de 
nos  Supérieurs , nous  trouvons  ses  leçons  dans 
l’Evangile  : quel  fruit  de  tout  cela  ? Hélas  î il  y 
a peut-être  déjà  bien  du  temps  que  Dieu  nous 
appelle  ; je  ne  dis  pas , qu'avons-nous  quitté 
pour  le  suivre?  mais  avons-nous  seulement  voulu 
Bien  l’écouter  ? Que  des  liens  nous  attachent  au 
monde  î Dieu  a beau  envoyer  ses  serviteur^ 
pour  nous  inviter  à son  festin  : Villam  emi  f 
uxorem  duxi.  Que  d’excuses  frivoles  , que  de 
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vains  prétextes  ; que  de  pitoyables  raisons  pouf 
refuser  ses  bienfaits  ! Et  l’on  s’étonne  après  cela 
si  l’enfer  se  remplit  de  Chrétiens  , si  le  nombre 
des  Elus  de  Dieu  est  si  petit  , s’il  y a si  peu 
de  vrais  Fidelles?  Quand  on  considéré  avec  atten- 
tion la  conduite  de  la  plupart  des  gens  du  monde, 
trouve-t-on  que  la  prédestination  soit  un  mys- 
tère fort  difficile  ? Rapprochons  nos  sentimens 
sur  la  Morale  et  sur  la  Religion  de  ces  grands 
modèles  , et  nous  serons  moins  frappés  du  petit 
nombre  des  Elus. 

Voyez  quel  est  l’attachement  qu’a  saint  Pierre 
pour  Jesus-Christ  , le  mauvais  exemple  djhne 
foule  de  déserteurs  et  de  faux  freres  ne  l’ébranle 
point  -,  quanrHe  Sauveur  auroit  été  abandonné 
de  tous  ses  Disciples  , saint  Pierre  étoit  bien 
résolu  de  ne  le  jamais  quitter  : A qui  irons*nous  , 
dit-il  hardiment  ? vous  ave ^ les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Jesus-Christ  a beau  lui  prédire  sa  chute, 
il  ne  le  sauroit  croire  , tant  il  sentoit  d’empres- 
sement. pour  lui.  Mon  Dieu  , qu’il  y a aujour- 
d’hui peu  de  serviteurs  de  Jesus-Christ  bien 
fidelles  ! Combien  de  ceux  qui  font  profession 
de  le  suivre  , trouvent  sa  morale  trop  dure  ! La 
plupart  des  gens  du  monde  sont  trop  au  monde, 
pour  oser  se  flatter  de  suivre  encore  Jesus-Christ. 
Que  dois-je  penser  de  moi-même  ? 

Second  Point. 

Considérez  av^c  quelle  ferveur  saint  Pierre 
aimoit  Jesus-Christ , et  quelle  étoit  sa  foi , sa 
charité  , son  espérance.  Le  Sauveur  n’a  pas 
plutôt  demandé  à ses  Apôtres  : Qui  dites-vous 
que  je  suis , que  saint  Pierre  répond  avec  ardeur  et 
une  vivacité  aimable  : Vous  êtes  le  Christ , le  Fils 
du  Dieu  vivant.  L’amour  ardent  et  tendre  que  ce 
grand  Saint  a pour  Jesus-Christ,  se  montre  sen- 
siblement dans  toute  sa  conduite!  Le  Sauvent 


Digitized  by  Googli 


de  Piété.  29  Juin.  49^ 
déclare-t-il  tout  le  Mystère  de  sa  passion,  parle- 
t-il  de  sa  mort  sur  la  Croix  , saint  Pierre  n’est 
pas  seulement  alarmé,  mais  il  proLeste  que  quand 
toute  sa  nation  entreprendroit  de  maltraiter  son 
bon  Maître , il  se  croit  assez  fort  lui  seul , pouf 
le  tirer  de  leurs  mains.  Observez  tout  ce  qu’il 
dit  ; c’est  toujours  son  amour  qui  parle  : quelle 
confusion  rda-t-il  point  de  voir  Jésus  à ses  pieds; 
quelle  résistance  ne  fait-il  pas  ? Mais  le  Sauveur 
le  menace-t-il  de  le  rejeter  : Bon  Dieu  ! que  «a 
prompte  soumission  et  sa  réponse  disent  bien 

2ue4  est  son  attachement  et  son  amour  pour  son 
ivin  Maître  ? Parcourez  toutes  les  actions  , 
toutes  les  époques  de  sa  vie  , vous  ne  trouverez 
que  de  ces  preuves  vives  d'un  amour  ardent. 
Que  trouverons-nous  si  nous  parcourons  les 
nôtres?  quels  témoignages  avons-nous  donnés 
de  notre  foi  ? quelle  preuve  de  notre  charité, 
de  notre  zele  ? Mon  Dieu  , est-ce  bien  vous  que 
nous  croyons  servir,  et  si  nous  savons  bien  que 
c’est  un  Dieu  que  nous  servons , notre  langueur , 
nos  infidélités  peuvent-elles  nous  rendre  tran- 
quilles ; les  intérêts  de  Dieu  nous  intéressent-ils 
beaucoup  ? quelle  est  notre  promptitude  à lui 
obéir?  quel  zele  avons-nous  de  sa  gloire? 

Jesus-Christ  demande  par  trois  fois  à saint 
Pierre  s’il  l’aimoit  : avec  quelle  vivacité  , aveo 
quelle  ardeur , avec  quelle  confiance  répond- 
il  : Oui  , Seigneur  ; vous  savez  que  je  vous 
aime.  Si  le  Sauveur  nous  faisoit  aujourd’hui  cette 
demande , aurions-nous  le  front  de  répondre  : 
Oui , Seigneur  : vous  qui  n’ignorc\  rien  , vous  qui 
save[  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  fond  du  caur  , 
vous  savei  que  je  vous  aime.  Mes  sentimens  , mes 
actions  , toute  ma  conduite  sont  garants  que  je 
dis  vrai.  Hé  Seigneur , on  répondroit  bien  avec 
plus  de  vérité  et  de  raison:  Vous  savez,  Sei- 
gneur, que  j’aime  le  monde  , les  plaisirs  du 
monde  , les  biens  du  monde;  vous  savez  que  je 
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m’aime  moi-même , que  je  n’aime  même  que 
moi  seul. 

Mon  Dieu , faites-moi  bien  sentir  les  funestes 
suites  d’une  vérité  qu’inutilement  je  me  dissi- 
mule , que  je  me  cacne  ; mais  accompagnez  ces 
vives  lumières  d'une  grâce  forte  qui  me  conver- 
tisse, et  qui  me  fasse  vivre  désormais  d’une  telle 
maniéré  que  je  puisse  dire  en  mourant  : Vous 
savez , Seigneur , que  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Domine  , ad  quem  ibimus  ? verba  vita  ceterncc 
kabes.  Joan.  6. 

Seigneur  , à qui  irions-nous  ? vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle. 

Domine , tu  scis  quia  arno  te.  Joan.  21. 

Vous  savez  , Seigneur  , que  je  vous  aime. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

,-N  o T re  vie  n’est,  à proprement  parler, 
qu’une  contradiction  visible  entre  notre  croyance 
et  nos  mœurs  , entre  nos  actions  et  nos  paroles  ; 
Chrétiens  à notre  Oratoire  , infidelles  presque 
par  touLailleurs , la  momerie  du  moins  éclate 
dans  toute  notre  conduite.  Nous  parlons  en 
Apôtres  de  Jesus-Christ  à nos  inférieurs,  et  dans 
certaines  occasions  ; et  nous  agissons  en  parti- 
culier, comme  si  nous  n’avions  aucune  connois- 
sance  des  plus  saintes  maximes  de  l’Evangile  ; 
nous  faisons  comme  ces  faux  Israélites,  qui  zélés 
défenseurs  de  la  Loi  dans  Jérusalem  , étoient  les 
plus  ardens  sectateurs  des  plus  impies  supersti- 
tions dans  Samarie.  Le  matin  à la  Messe  , et  le 
soir  au  Cirque  ; pour  ainsi  dire , tantôt  religieux , 
tantôt  mondains,  et  toujours  ennemis  des  plus 
saintes  maximes  , on  passe  ses  jours  à jouer  une 
ridicule  comédie  jusquà  ce  que  la  mort  finissant 
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ïa  scene  , laisse  tous  les  acteurs  dans  de  cruels 
regrets  , et  dans*une  effroyable  désespoir.  Pré- 
venez ce  malheur , en  ouvrant  aujourd’hui  les 
yeux  sur  votre  perte  ; reconnoissez  que  votre 
conduite  est  pleine  de  pitoyables  contradictions: 
vous  faites  profession  de  suivre  Jesus-Christ , 
et  vous  ne  gardez  rien  moins  que  ces  préceptes. 
Dans  le  monde  , ou  dans  l’état  Ecclésiastique  ou 
.Régulier , ne  démentez-vous  point  votre  Religion 
et  votre  foi  par  vos  oeuvres  ? votre  indévotion  » 
votre  peu  de  respect  dans  le  Lieu  saint,  prouvent- 
ils  votre  foi  ? et  votre  peu  de  soumission  aux 
ordres  de  Dieu , ne  déclare-t-il  pas  votre  révol- 
te? Faites  cesser  aujourd’hui  la  momerie  par  une 
prompte  et  persévérante  réforme  de  vos  moeurs  , 
et  'prenez  garde  que  ce  ne  soit  ici  pour  vous 
qu’une  simple  lecture. 

2.°  Dans  quelque  état  que  vous  soyez  , souve- 
nez - vous  que  vous  devez  y faire  la  fonction 
d’Apôtre.  La  charité  chrétienne  vous  oblige  à 
avoir  à cœur  le  salut  de  vos  freres  ; et  vous  ne 
devez  rien  oublier  pour  le  procurer.  Ce  n’est 
pas  seulement  en  prêchant  qu’on  travaille  à la 
conversion  des  gens  ; il  y a bien  d’autres  moyens  , 
souvent  même  plus  efficaces.  Une  réflexion 
chrétienne  faite  à propos , un  avertissement,  un 
conseil  donné  avec  charité , un  bon  exemple  , 
une  aumône  , tout  cela  peut  être  des  fruits  d’un 
zele  vraiment  apostolique.  Nul  pere  de  famille , 
nulle  mere  qui  ne  puisse  faire  un  bien.infini  dans 
sa  famille  et  dans  son  domestique;  nul  mauvais 
naturel  qu’on  ne  réforme  , nul  pehchant  au  mal 
qu’on  ne  vainque  , nulle  inclination  qu’on  ne 
redresse  par  l’attention  , les  instructions , le  bon 
exemple  , et  la  douceur.  Quel  bien  ne  peut  pas 
faire  un  Supérieur  dans  sa  Communauté,  s’il  est 
animé  d'un  zele  pur  et  prudent,  et  d'une  piété 
exemplaire  ? quel  bien  immense  les  Princes  no 
feront  pas  à la  Colir  et  dans  leurs  Etats,  s’ils  ont 
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à cœur  d’y  faire  fleurir  la  Religion  , et  d’y  faire 
régner  la  probité  et  la  justice?  Mettez  ces  réfle- 
xions en  pratique. 


TRENTIEME  JOUR. 

Saint  Paul,  Apôtre. 

Saint  Paul  , l’Apôtre  et  le  Docteur  des 
Nations  , l’Oracle  du  monde  , étoit  Juif  de  la 
Tribu  de  Benjamin  , et  s’appeloit  Saul.  Il  étoit 
né  à Tarse,  Ville  célébré  dans  la  Cilicie  , deux 
ans  après  la  Naissance  de  Notre-Seigneur  ; il 
étoit  Citoyen  Romain  par  sa  naissance  , l’Empe- 
reur Auguste  ayant  accordé  à ceux  de  Tarse  le 
droit  de  Bourgeoisie  Romaine  , en  récompense 
de  leur  fidélité.  Son  pere , qui  étoit  de  la  secte 
des  Pharisiens , l’envoya  tout  jeune  à Jérusalem 

fiour  y être  élevé  et  instruit  par  Gamaliel , dans 
a Science  de  la  Loi  et  des  Traditions  Judaïques. 

Il  y fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps,  et 
en  devenant  un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
Loi , il  devint  un  des  plus  ardens  persécuteurs  de 
l’Eglise.  Son  faux  zèle  passa  bientôt  jusqu’à  la 
fureur;  non  content  d’avoir  demandé  avec  achar- 
nement la  mort  de  saint  Etienne,  il  voulut  avoir 
le  plaisir  de  garder  les  manteaux  de  ceux  qui  le 
lapidoient.  La  persécution  qui  s’éleva  contre 
l’Eglise  de  Jérusalem  après  la  mort  de  ce  premier 
des  Martyrs  , donna  lieu  à cet  ennemi  outré  des 
Disciples  de  Jesus-Christ,  de  satisfaire  sa  haine. 

On  le  voyoit  courir  la  Ville  , entrer  dans  le 
Temple  et  dans  les  maisons  pour'  en  tirer  par 
force  tous  ceux  qui  croyoient  en  Jesus-Christ, 
les  traîner  en  prison  , et  les  faire  charger  de 
chaînes.  ^ 

Les  limites  de  la  Judée  , de  la  Galilée  et  de 
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la  Pal  estine  étoient  trop  étroites  pour  resserrer 
le  faux  zele  de  ces  furieux  persécuteurs.  Ne 
respirant  que  le  sang  des  Fidelies,  il  se  présente 
au  Conseil  pour  demander  des  lettres  adressées 
aux  Synagogues  et  aux  Juifs  de  Damas  , avec 
un  plein  pouvoir  d'y  faire  une  recherche  exacte 
de  tous  les  Chrétiens  , et  d’exterminer  cette 
Eglise  naissante.  Muni  de  tous  les  pouvoirs , 
plein  de  menaces , il  part  pour  Damas,  il  étoit 
déjà  proche  de  la  Ville  , lorsque  vers  l’heure 
de  midi , il  vit  tout-à-coup  venir  du  Ciel  une 
lumière  extraordinaire  , plus  brillante  que  le 
Soleil , laquelle  l’environna  lui  et  tous  ceux  de 
sa  compagnie;  ils  furent  si  saisis  de  frayeur,  qu’ils 
Eurent  tous  renversés  par  terre.  Saul  ainsi  terrassé 
entendit  une  voix  qui  lui  disoit  fort  distincte- 
ment : Saul , Saul,  pourquoi  me  persécutez-vous? 
Une  plainte  si'  douce  et  si  peu  attendue  , le 
toucha  , et  s’étant  un  peu  remis  : Seigneur  , 
répondit-il , qui  êtes-vous  ? Je  suis  Jésus  que  vous 
persécutez  , répond  le  Seigneur  ; voulez-vous 
encore  vous  roidir  contre  moi.?  Alors  Saul  tout 
tremblant,  et  tout  hors  de  soi  : Seigneur,  s’écria- 
t-il  , que  vous  plaît-il  que  je  fasse  ? Levez-vous  , 
lui  dit  le  Sauveur,  et  entrez  dans  la  Ville  : on 
vous  dira  là  ce  que  vous  devez  faire.  Ceux  qui 
l’accompagnoient  n’étoient  guere  moins  étonnés 
que  lui , quoiqu’ils  n’entendissent  que  confusé- 
ment la  voix  qui  lui  parloit,  et  qu’il  n’y  eût  que 
lui  qui  vit  le  Sauveur  d’une  maniéré  sensible.  Il  se 
leve  donc  de  terre  , mais  il  avoit  beau  ouvrir  les 
yeux  il  n’y  voyoit  rien,  et  il  fallut  le  mener  parla 
main  jusque  dans  la  Ville , où  il  fut  trois  jours  sans 
voir,  et  autant  de  temps  sans  boire  ni  manger. 

Cependant  un  des  Disciples  nommé  Ananie , 
averti  par  une  révélation  de  tout  ce  qui  se  pas- 
soit  , va  le  trouver , et  lui  imposant  les  mains  , 
lui  rend  la  vue  ; et  après  l’avoir  suffisamment 
instruit , le  baptise. 
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Jamais  conversion  ne  fit  tant  de  bruit;  il  n'y 
en  eut  aussi  jamais  de  plus  sincere  : ce  fier  persé- 
cuteur de  l’Eglise  de  Jesus-Christ,  en  devint  un  des  • 
Apôtres  des  plus  zélés;  il  prêchoit,  il  déinontroit 
la  Divinité  de  Jesus-Christ,  et  confondoit  tous  ceux 
qui  disputoient  au  Sauveur  l’auguste  qualité  de 
Messie.  Un  Prédicateur  de  ce  caractère  effraya 
les  Juifs  : car  outre  qu’il  savoit  parfaitement 
l’Ecriture  , il  avoit.  l’esprit  vif  et  insinuant , et  ' 
une  maniéré  d’agir  qui  gagnoit  tout  le  inonde. 

Un  si  formidable  adversaire  alarma  les  Docteurs 
de  la  Loi;  désespérant  de  lui  résister,  ils  réso- 
lurent de  s’en  défaire;  mais  les  Fidelles  le  déro- 
bèrent à leur  fureur  , l’ayant  descendu  durant  la 
nuit  du  haut  du  mur  dans  une  corbeille. 

Délivré  du  péril  , notre  Saint  se  rendit  à Jéru- 
salem pour  y voir  saint  Pierre  , avec  qui  il  fut 
quinze  jours.  Jesus-Christ  lui  étant  apparu  , lui 
ordonna  d’aller  annoncer  aux  Gentils  l’Evangile. 

Il  vint  à Tarse  , d'où  il  faisoit  des  courses  Apos- 
toliques dans  plusieurs  Villes  de  la  Syrie  et  de  la 
Cilicie,  avec  ungrand  butin, pour  ainsi  dire,  pour 
Jesus-Christ.  Saint  Barnabé  ayant  été  envoyé  par 
les  Apôtres  à Antiqche  , et  trouvant  la  moisson 
trop  abondante  pour  un  seul  ouvrier , pria  saint 
Paul  de  se  joindre  à lui  , et  Ges  deux  Apôtres  y 
travaillèrent  avec  tant  de  succès  , que  ce  fut-là 
qu’on  donna  le  nom  de  Chrétiens  aux  Fidelles. 

Il  y avoit  déjà  près  de  trois  ans  que  saint  Paul 
et  saint  Barnabé  travailloient  avec  des  fruits 
merveilleux  à Antioche;  tous  les  exercices  de 
Religion  s’y  faisoient  avec  beaucoup  de  ferveur  : 
on  y jeûnoit  fort  souvent , et  chaque  jour  on  y 
célébroit  les  sacrés  Mystères  , lorsque  le  Saint- 
Esprit  fit  counoître  aux  Prophètes  et  aux  Doc- 
teurs qui  y étoient  en  grand  nombre  , le  choix 
qu’il  avoit  fait'  de  Saul  et  de  Barnabé  pour  la 
conversion  des  Gentils.  On  jeûna  , on  pria  , on 
offrit  le  divin  Sacrifice;  et  ce  fut  dans  ce  temps- 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  3o  Juin . 5o3 

là  que  le  Saint-Esprit  leur  déclara  sa  volonté 
d’une  maniéré  plus  précise , par  un  voix  qui  fut 
entendue  de  tous  ceux  qui  étoient  présens  : 
Mettez-moi  à part, -leur  dit-il , Saul  et  Barnabe, 
pour  le  ministère  pour  lequel  je  les  ai  choisis. 
Alors  ayant  redoublé  leur  jeûne  et  leurs  prières  , 
ils  leur  imposèrent  les  mains  et  les  congédièrent. 
Ceux-ci  envoyés  par  le  Saint- Esprit  , de  qui 
ils  avoient  re<^u  la  Mission  , s’en  allèrent  à Seleu- 
cie , et  de-là  ils  firent  voile  en  Chypre.  Etant 
arrivés  à Salamine,  qui  en  étoit  la  capitale  , ils 
y prêchèrent  la  parole  de  Dieu  avec  tant  de  zele 
et  de  succès , que  le  plus  grand  nombre  fut 
bientôt  celui  des  Fidelles. 

On  croit  que  ce  fut  dès  l’entrée  de  cette  grand» 
Mission  que  saint  Paul  fut  ravi  jusqu’au  troisième 
Ciel  , où  Dieu  lui  fit  voir  des  merveilles  qui 
sont  au-dessus  de  toute  expression , et  lui  donna 
l’intelligence  des  plus  grands  Mystères  ; mais  de 
peur , comme  il  le  dit  lui-même  , que  de  si 
grandes  faveurs  ne  l’énorgueillissent , Dieu  per- 
mit qu’il  eût  toujours  à combattre  l’aiguillon  de 
la  chair,  ce  qui  l’obligea  d’ajouter  aux  travaux 
immenses  de  son  Apostolat,  des  pénitences  et 
des  austérités  continuelles. 

L’Jsle  de  Chypre  avoit  alors  pour  Gouverneur 
le  Proconsul  Sergius  Paulus  , homme  sage  et 
homme  d’esprit,  qui  n’eut  pas  plutôt  entendu 
parler  notre  Saint  , de  Jésus -Christ  et  de  sa 
Religion  , qu'il  l’eût  embrassée  sur  l’heure*,  si 
un  Juif  appelé  Berjesu,  et  surnommé  Elymas  , 
c’est-à-dire,  insigne  Magicien,  ne  l'en  eût  empê- 
ché. Saint  Paul  animé  d’un  saint  zele  contre  ce 
fourbe  : Scélérat , lui  dit-il , tu  veux  empêcher  que 
les  autres  ne  voient  la  vraie  lumière  qui  éclaire 
quiconque  vient  au  monde,  et  qui  seule  montre 
la  voie  du  salut;  voilà  dans  ce  moment  la  main 
du  Seigneur  sur*toi , et  tu  seras  aveugle  sans 
voir  le  Soleil  d’ici  à un  temps.  Au  même  instant 
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Elymas  devint  aveugle  , et  chercha  qui  îui  don- 
nât la  main.  Ce  miracle  frappa  le  Proconsul  ; 
il  se  convertit  sur  l’heure  , et  ce  fut  alors  que  le 
saint  Apôtre  quitta  le  nom  de  Saul,  et  prit  celui 
de  Paul. 

Les  deux  Apôtres  ayant  quitté  l’Isle  de  Chypre , 
passèrent  dans  l’Asie  mineure  : portant  la  lumière 
de  l’Evangile  à Perge  en  Pamphiiie  , à Antioche 
de  Pisidie  , et  dans  tous  les  pays  voisins.  Saint 
Paul  étant  à Antioche  prêcha  Jesus-Christ  dans 
la  Synagogue  avec  tant  de  force  et  d’onc- 
tion , que  tout  le  peuple  parut  touché.  Les 
Prêtres  et  les  Docteurs  de  la  Nation  alarmés 
vomirent  mille  blasphèmes  contre  Jesus-Christ , 
et  s’élevèrent  contre  les  Apôtres.  Ceux-ci  voyant 
leur  obstination  : C’étoit  à vous  , leur  dirent- 
ils,  qu’il  falloir  annoncer  premièrement  la  parole 
de  Dieu  ; mais  puisque  vous  la  rejetez,  et  que 
vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie 
éternelle,  voilà  que  nous  allons  annoncer  l'Evan- 
gile du  salut  aux  Gentils.  Secouant  alors  la  pous- 
sière de  leurs  pieds  contre  ces  gens-là , ils  s’en 
allèrent  à Icône  , où  ils  convertirent  plusieurs 
Juifs  et  Gentils , du  nombre  desquels  fut  l’illustre 
Vierge  sainte  Thecle  ; mais  ceux  des  Juifs  qui 
persistèrent- dans  leur  incrédulité,  excitcrent  si 
fort  le  peuple  contre  les  Saints  Apôtres , qu’on 
vit  le  moment  qu’ils  alloient  être  lapidés.  Cette 
émeute  les  aygnt  obligés  de  sortir  de  la  Ville , ils 
allèrent  porter  l’Evangile  à Lystres,  à Derbe  , et 
en  plusieurs  autres  lieux. 

Ce  fut  à Lystres  que  saint  Paul  guérit  un 
homme  perclus  de  ses  jambes  dès  sa  naissance  : 
ce  miracle  le  fit  d’abord  respecter  comme  un 
Dieu  ; on  se  disposoit  même  à lui  offrir  des  Sacri- 
fices , lorsque  les  saints  Apôtres  déchirant  leurs 
vêtemens  , s’écrièrent  qu’ils  n’étoient  que  des 
hommes  mortels,  qui  venoienfcleur  apprendre  à 
a adorer  que  Dieu  seul,  Créateur  du  Ciel  et  de 

la 
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la  Terre.  Cette  vénération  se  changea  bientôt  en 
fureur.  Quelques  Juifs  venus  d’Icone  et  d’An- 
tioche de  Pisidie  émurent  la  populace.  Saint 
Paul  fut  traîné  hors  de  la  Ville  , accablé  de 
pierres  et  laissé  pour  mort  sur  la  place  ; il  y 
rentra  néanmoins  durant  la  nuit , et  en  sortit  dès 
le  lendemain  pour  ne  pas  attirer  la  persécution 
sur  les  Fidelles. 

Les  mauvais  traitemens  et  les  dangers  ne 
faisoient  qu'augmenter  son  zele  : il  parcourut 
avec  saint  Barnabé  la  Pisidie  » la  Pamphilie  , 
l’Attalie  , et  une  grande  partie  de  la  Syrie , 
ordonna  des  Evêques  et  des  Prêtres  par-tout;  et 
par-tout  fondant  de  nouvelles  Eglises , on  ne 
sauroit  s’imaginer  ce  que  ce  grand  Apôtre  souffrit 
pour  Jesus-Christ  dans  toutes  ces  expéditions,  II 
témoigne  lui-même  faire  gloire  d’avoir  souffert 
plus  de  travaux  que  personne  , et  d’avoir  reçu 
plus  de  coups,  et  enduré  plus  de  prisons.  Il  s’est 
vu  souvent  aux  portes  de  la  mort , et  sur  les 
rivières  , sur  les  chemins  , sur  la  mer  et  dans 
les  Villes.  On  ne  peut  dire  à combien  de  dangers 
il  s’est  vu  exposé  de  la  part  des  Juifs , des 
Gentils , et  des  faux  freres  qui  n’oublioient  rien 
pour  le  décrier  et  pour  le  perdre  ; il  n’étoit 
pas  même  en  sûreté  dans  les  plus  affreux  déserts. 
Combien  de  jours  sans  boire  ni  manger,  combien 
de  nuits  sans  dormir,  exposé  à toutes  les  rigueurs 
des  saisons  , sans  secours  ! il  fut  fouetté  cruel- 
lement par  les  Juifs  en  cinq  rencontres  diffé- 
rentes avec  des  nefs  de  bœuf , battu  de  verges 
deux  fois  par  ordre  des  Magistrats  des  Villes 
de  l’Asie  ou  de  la  Grece;  il  fit  trois  fois  nau- 
frage, et  il  passa  un  jour  et  une  nuit  entière 
dans  les  abymes  de  la  mer  , près  à chaque 
moment  d’être  englouti  par  les  flots.  Au  milieu 
de  tant  de  souffrances,  saint  Paul  étoit  toujours 
le  même,  c'est-à-dire,  toujours  plus  embrasé  de 
l’amour  de  Jesus-Christ , toujours  plus  ardent  à 
Juin.  Y 


Digitized  by  Google 


Soé  Exercices 

porter  son  nom  devant  toutes  les  Nations  de  la 
terre.  Il  est  étonnant  de  voir  les  Provinces  , les 
Villes  , les  Royaumes  et  toutes  les  vastes  con- 
trées que  ce  grand  Apôtre  a parcourues , et  où  il 
a annoncé  l’Evangile. 

Il  fit  trois  ou  quatre  voyages  à Jérusalem  ; 
il  parcourut , depuis  qu’il  se  tut  séparé  de  saint  - 
Barnabe  , toutes  les  Eglises  de  Cilicie , de  Syrie 
et  d’Attalie.  Etant  en  Lycaonie  , il  prit  avec 
lui  son  cher  Disciple  Timothée , et  il  passa  en 
ïhrygie  et  en^Gaîarie,  où  il  convertit  un  nombre 
proûùrioux  de  Gentils.  Etant  appelé  en  Macé- 
tîolne  , il  prêcha  à Philippes  avec  un  fruit  mer- 
veilleux; de  Philippes  , il  alla  à Thessalonique, 
et  de-là  à Berée  et  à Athènes  , oit  il  parla 
dans  l'Aréopage , qui  étoit  le  fameux  Tribunal, 
des  Athéniens  , avec  tant  de  force  et  d’élo- 
quence de  la  Divinité  de  Jesus-Christ , de  la 
résurrection  des  Morts,  de  la  sainteté  de  l’Evan- 
gile , que  saint  Denis,  l’un  des  plus  savans  et 
des  plus  célébrés  de  cette  illustre  Académie  , 
se  convertit  avec  une  femme  nommé  Damaris , 
et  plusieurs  autres.  D’ Athènes  saint  Paul  vint 
à Corinthe,  où  il  demeura  près  de  dix-huit  mois  ; 
aussi  eut-il  la  consolation  d’y  voir  fleurir  et 
triompher  la  Religion  Chrétienne  ; et  l’Eglise 
de  Corinthe  prit  de  tels  accroissemens , par  le 
grand  nombre  des  Gentils  qui  embrassèrent  la 
foi , qu’elle  devint  l’une  des  plus  illustres  du 
Royaume  de  Jésus  - Christ  dans  les  premiers 
eiecles. 

Mais  plus  l’Evangile  faisoit  de  progrès  , plus 
saint  Paul  avoit  à souffrir.  Il  s’embarqua  à 
Cenchrée  pour  retourner  en  Syrie  ; il  traversa  la 
Galatie  , la  Phrygie  et  les  autres  Provinces 
d’Asie  les  plus  éloignées  de  la  mer,  et  se  rendit 
à Ephese  , où  i4  prêcha  long-temps  l’Evangile  , 
et  fut  enfin  chassé  par  la  conjuration  d’un  Orfe- 
yre , nommé  Demetrius , qui  souleva  le  peuple 
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contre  lui  à cause  du  peu  de  débit  que  cet 
Orfevre  faisoit  des  statues  de  la  Diane  d’Ephese, 
interrompu  par  la  prédication  de  saint  Paul.  Il 
passa  ensuite  par  la  Macédoine,  où  il  séjourna 
quelque  temps  ; et  enfin  il  vint  pour  la  qua- 
trième fois  à Jérusalem  vers  l’an  58.  Les  Juifs  le 
voyant  dans  le  Temple,  mirent  la  main  sur  lui, 
et  crièrent  au  secours  pour  l’arrêter  : C’est  , 
disoient-ils  , cet  homme  qui  prêche  par-tout 
contre  la  Loi , le  Temple  et  le  peuple  de  Dieu. 
Le  tumulte  se  répandit  bientôt  du  Temple  par 
toute  la  Ville  ; le  peuple  s’amassa  de  toutes 
parts  ; on  se  jeta  sur  lui  , on  le  traîna  hors  du 
Temple  , on  le  chargea  de  coups  , et  on  l’auroit 
assommé  si  le  Tribun  Lysias , qui  commandoit 
la  Cohorte  Romaine , ne  l’eût  tiré  avec  peine 
des  mains  de  ces  furieux  ; et  sàtas  savoir  de 
quoi  il  étoit  question  , il  le  fit  lier , charger  de 
chaînes , et  conduire  dans  la  prison.  La  foule 
du  peuple  étoif  si  grande  , qu’il  fallut  que  les 
soldats  le  portassent  jusque  sur  le  perron.  Là  saint 
Paul  voyant  cette  multitude  , pria  le  Tribun 
de  lui  permettre  de  parler  au  peuple.  Il  le  fit, 
et  raconta  publiquement  toute  l’histoire  de  sa 
conversion  ; mais  lorsqu’il  vint  à déclarer  com- 
ment Jesus-Christ  lui  avoit  donné  ordre  d’aller 
prêcher  aux  Gentils , les  Juifs  se  récrièrent  et 
s’emportèrent  comme  des  forcenés.  Le  Tribun 
le  fit  entrer  dans  la  prison , résolu  de  lui  faire 
donner  la  question  -,  mais  ayant  appris  que  saint 
Paul  étoit  Citoyen  Romain  , il  changea  d’avis  , 
et  il  lni  fit  ôter  ses  chaînes  : sachant  qu’il  ne 
s’agissoit  que  de  la  Religion , il  ordonna  une 
assemblée  générale  du  grand  Conseil  des  Juifs. 
Saint  Paul  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  bouche 

{tour  parler  , que  le  Prêtre  lui  donna  bruta- 
ement  un  soufflet , que  le  saint  souffrit  avée 
une  patience  et  une  douceur  qui  étonna  et 
interdit  toute  l’assemblée  : elle  se  sépara  bieu-i 
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tôt  tumultueusement.  Le  Tribun  le  fit  ramener 
dans  la  prison  , pour  empêcher  qu’on  ne  le 
mît  en  pièces.  La  nuit  suivante  Jesus-Christ 
apparut  à saint  Paul , l’encouragea , et  lui  dit , 
que  comme  il  avoit  rendu  témoignage  de  lui 
à Jérusalem  , il  falloit  qu’il  le  rendît  aussi  à 
Rome. 

Cependant  plus  de  quarante  Juifs  allèrent 
trouver  les  Princes  des  Prêtres,  et  leur  dirent 
qu’ils  avoient  fait  vœu  de  ne  point  manger 
qu’ils  n’eussent  tué  Paul  ; ce  que  Lysias  ayant 
appris , il  fit  partir  notre  Saint  durant  la  nuit  avec 
une  forte  escorte  pour  Césarée,  où  étoit  Félix 
Gouverneur  de  Judée  , qu’il  instruisit  de  tout 
ce  qui  se  passoit.  Celui-ci  le  retint  prisonnier 
durant  deux  ans  à Césarée , où  le  saint  Apôtre 
confondant  les  Juifs  en  toute  rencontre  , con- 
vertit beaucoup  de  Païens.  Festus  successeur 
de  Félix , ayant  proposé  à saint  Paul , en  pleine 
assemblée , s’il  vouloit  aller  à Jérusalem  et  y 
être  jugé  , le  Saint  qui  savoit  la  conjuration 
des  Juifs  , répondit  qu’il  n’avoit  fait  tort  à 
personne , qu’il  étoit  sûr  de  son  innocence  , et 

Sue  puisqu’il  étoit  devant  le  Tribunal  de  César , 
en  appeloit  à César.  11  eut  encore  audience 
du  Gouverneur  le  lendemain  en  présence  du 
Roi  Agrippa  , qui  , convaincu  de  son  innocence, 
dit  à Festus , qu’il  auroit  dû  le  mettre  en  liberté , 
s’il  n’en  avoit  appelé  à César. 

Tout  étant  prêt  pour  l'embarquement,  saint 
Paul  suivi  de  saint  Luc  et  d’Aristarque  , partit 
pour  Rome;  peu  de  jours  après  ils  furent«ssaillis 
d’une  si  furieuse  tempête , qu’ils  furent  obligés 
de  jeter  les  marchandises  dans  la  mer , et  même 
les  agrès  du  vaisseau.  La  tempête  continuant 
toujours  avec  la  même  violence,  leur  fit  perdre 
toute  espérance  de  salut;  mais  le  saint  Apôtre 
s’étant  mis  en  priere , obtint  que  nul  de  ceux 
Qui  étoient  dans  le  vaisseau  ne  périroit.  En  effet 
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le  vaisseau  ayant  échoué  en  l’isle  de  Malthe  , 
tous  gagnèrent  la  terre  ou  à la  nage  ou  sur  des 
planches , et  personne  qui  ne  reconnût  devoir  la 
vie  aux  prières  du  Saint. 

Les  habitans  de  l’Isle  reçurent  fort  humain 
nement  ces  pauvres  étrangers;  ils  leur  allumè- 
rent du  feu  pour  les  sécher.  Saint  Paul  ayant 
ramassé  du  menu  bois  pour  mettre  dans  le  feu, 
fut  piqué  d’une  vipere.  Les  Barbares  voyant 
cette  bête  qui  le  mordoit  , jugèrent  que  cet 
étranger  étoit  un  méchant  homme  que  la  justice 
divine  poursuivoit  : on  s’attendoit  qu’il  alloit 
tomber  roide  mort  sur  l’heure  ; mais  saint  Paul 
ne  fit  que  secouer  la  main  , la  vipere  tomba 
dans  le  feu , et  le  Saint  n’en  reçut  aucun  mal  : 
on  commença  à le  regarder  dès-lors  comme  un 
homme  extraordinaire.  Le  plus  considérable  de 
l’Isle  , nommé  Publius  Romain  de  nation  , vou- 
lut le  loger  chez  lui;  son  pere  dangereusement 
malade  n’eut  pas  plutôt  été  visité  par  saint  Paul 
qu’il  fut  guéri.  Ce  miracle  attira  tous  ceux  de 
l’Isle  qui  étoient  malades  , et  tous  recouvrèrent  . 
la  santé.  Après  trois  mois  de  séjour  , le  Saint 
s’embarqua  avec  sa  compagnie , vint  aborder  à 
Siracuse  en  Sicile,  et  débarqua  à Pouzzol,  d’où 
il  alla  par  terre  à Rome. 

Les  Fideiles  avertis  de  son  arrivée,  allèrent 
par  troupes  au-devant  de  lui.  Il  est  aisé  de 
comprendre  avec  quelle  vénération  et  quelle 
tendfesse  il  fut  reçu.  Ayant  eu  permission  de 
demeurer  en  son  particulier  , avec  un» garde,  il 
eut  toute  la  liberté  d’instruire  les  Juifs , et  de 
confirmer  dans  la  foi  les  Fideiles.  Saint  Paul 
demeura  deux  ans  à Rome  ; sa  captivité,  servit 
merveilleusement  à la  propagation  du  Royaume 
de  Jesus-Christ  : il  fit , des  conversions  éton- 
nantes , jusque  dans  le  Palais  de  l’Empereur 
même  : et  s’étant  pleinement  justifié  dans  tous 
les  Tribunaux , il  fut  renvoyé  absous.  Ce  fut 
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alors  qu’étant  libre  il  porta  l’Evangile  en  divers 
pays.  Plusieurs  ont  cru  qu’il  étoit'  allé  en  Espa- 
gne ; il  est  probable  qu’il  retourna  en  Orient  t 
ne  trouvant  du  repos  que  dans  les  travaux  Apos- 
toliques. On  peut  dire  que  la  vie  de  ce  grand 
Apôtre  a été  un  miracle  continuel. 

Ce  fut  vers  l’an  67  qu’il  retourna  enfin  à 
Rome  pour  y consoler  et  fortifier  les  Fidelles 
durant  la  persécution  de  Néron  : il  y trouva 
saint  Pierre  qui  y étoit  aussi  revenu  de  divers 
voyages.  Quoique  Rome  fût  alors  l’égoût  de 
toutes  les  superstitions  de  la  terre  et  de  tous  les 
vices , rien  ne  put  tenir  contre  le  zele  de  ces 
deux  Héros  Chrétiens.  Saint  Paul  avoit  déjà 
converti  plusieurs  Officiers  de  l’Empereur  , et 
il  venoit  de  ramener  dans  les  voies  du  salut  une 
des  plus  cheres  concubines  de  ce  Prince  * lors- 

au’il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Il  y resta  près 
un  an  avec  saint  Pierre  ; et  ee  fut  l’an  68  qu’il 
couronna  une  si  glorieuse  vie  par  une  si  pré- 
cieuse mort,  ayant  terminé  sa  course  par  le 
martyre.  Ce  fut  la  même  année  et  le  même 
jour  que  saint  Pierre , que  notre  Saint  eut  la  tête 
n tranchée  pour  la  foi.  On  assure  que  sa  tête  » 
au  moment  de  sa  séparation , jeta  comme  du 
lait  au  lieu  de  sang  , et  que  cette  merveille 
convertit  son  exécuteur  avec  deux  soldats.  Une 
ancienne  tradition  dit  que  sur  la  place  où 
notre  Saint  fut  exécuté  , on  vit  sortir  miracu- 
leusement trois  fontaines  , qui  coulent  ençore 
aujourd’hui. 

Nous  avons  quatorze  Epîtres  de  saint  Paul , 
oh  l’on  peut  dire  que  se  trouvent  toute  la  Reli- 
gion et  toute  la  Morale  Chrétienne;  elles  ne  sont 

Îias  rangées  selon  l’ordre  des  temps  ; on  a mis 
es  premières  celles  qui  sont  adressées  à l’E- 
glise entière , et  ensuite  celles  qui  sont  écrites 
à des  particuliers.  La  première  est  l’Epître  aux 
Romains , écrite  de  Corinthe  l’an  57*  La  premier* 
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Epltre  aux  Corinthiens , écrite  d’Ephese  la  même 
année;  la  seconde  écrite  de  Macédoine  quel- 

2ues  mois  après  l’Epître  aux  Galates  écrite  de 
orinthe  ou  a’Ephese  l’an  56;  l’Epître  aux  Ephé- 
siens écrite  de  Rome  dans  sa  première  captivité; 
celle  aux  Philippiens  est  à peu  près  de  la  même 
date , écrite  du  même  lieu.  La  Lettre  aux  Colos- 
siens  est  postérieure  d’une  année;  elle  est  écrits 
de  Rome  l’an  62.  La  première  Epître  aux  Thessa- 
loniciens  est  la  première  de  toutes  celles  que 
nous  avons  de  cet  Apôtre  ; elle  fut  écrite  de 
Corinthe  l’an  52.  La  seconde  aux  mêmes  , fut 
écrite  peu  de  temps  après , et  datée  de  la  même 
Ville.  La  première  Epitre  à Timothée  lui  fut 
écrite  de  Macédoine  vers  l’an  59  ; la  seconde 
au  même  , durant  la  captivité  de  l’Apôtre  à 
Rome;  la  Lettre  à Tite  vers  l’an  64,  écrite  de 
Nicopolis.  La  Lettre  à Philemon  est  de  Rome 
Pan  ol  ; et  l'Epitre  aux  Hébreu?;,  c’est-à-dire, 
aux  Juifs  convertis  de  Jérusalem  et  àe  Palestine, 
fut  écrite  de  Rome  peu  après  que  le  saint  Apôtre 
eut  été  mis  en  liberté.  On  trouve  dans  toutes  ces 
Epîtres  , outre  le  précis  de  toute  la  Doctrine 
et  la  Morale  Chrétienne  , les  marques  sensibles 
de  la  tendresse  extrême  que  saint  Paul  avoit  pour 
Jésus-Christ , dont  il  répété  plusieurs  fois  le  saint 
Nom  dans  toutes  les  pages. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en.  l’honneur  de  ce  Saint , 

i 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit  s 


7")  EV  S , qui  multitudi- 
nem  gentium  Beati 
Pauli  Apostoli  prcedicatio- 
n t docuistifda  nabis  quœsu - 
mus  , ut  cujus  natalitia 
colimus  ejus  apud  te  patro- 
cinio  sentiamus.  Per  Domi- 
num  nostrum  , etc. 
tu  Notre-Scigneux  Jésus- 


O Dieu  , qui  av^  instruif 
tant  de  Nations  par  lu 
prédication  de  l’Apôtre  saint 
Paul  , faites  - nous  la  gracer 
qu’en  célébrant  son  henreuser 
naissance  dans  le  Ciel , nous 
ressentions  les  effets  de  soi» 
intercession  auprès  de  vous* 
■Christ , etc. 
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Leçon  tirée  de  VEpître  de  l’Apôtre  saint  Paul  aux 
Galates.  Chap.  I. 


"pRA  TRES  : Noturn 

■*  y obis  facto  Evange- 
lium , quod  evangcli^atum 
est  à me  , quia  non  est  sc- 
cundùm  homincm  : neque 
tnim  ego  ab  homine  accepi 
illud  , neque  didici  , sed  per 
Tcvclationem  Jesu  Christi. 
Audistis  enim  conversatio- 
netn  meam  aliquando  in 
Judairmo  : quoniam  supra' 
modum  perscquebar  Eccle- 
siam  Dei  , et  cxpugnabam 
illam  , et  prnficiebam  in 
Jvdaismo  supra  multos 
toectancvs  meos  , in  généré 
jneo  , abundantiùs  œmula- 
tor  cxistens  paternarum 
mearum  traditionum.  Cùm 
a ut  cm  placuit  ei , qui  me 
segregavit • ex  utero  matris 
meœ  , et  vocavit  per  gra.- 
tiam  suam  , ut  revelarct 
filium  suum  in  me,  ut  evan- 

f eli\arcm  ilium  in  Genti- 
us  : continuù  non  acquievi 
carni  et  sanguini  : neque 
yeni  Jerosolymam  ad  ante- 
cessores  meos  Apostolos  : 
sed  abii  in  Arabiam  : et 
itcrùm  reversas  sum  Da- 
mascum.  Deinde  post  an- 
nos  très  veni  Jerosolymam 
yidere  Pctrum  , et  mansi 
apud  eum  diebus  quinde- 
cim  ; alium  autem  Aposta- 
lorum  vidi  n e m ine  m nisi 
Jacobum  fratrein  Doinini. 
Q«ic  autem  scribo  vobis  , 
eccc  coram  Deo  , quia  non 
mentior . 


JE  vous  avertis  , mes  Frè- 
res , que  l’Evangile  que  je 
vous  ai  annoncé  ne  vient  point 
de  l'homme  ; car  ce  n'est  point 
d’un  homine  que  je  l’ai  reçu  , 
ni  que  je  liai  appris.,  mais' 
c’est  par  la  révélation  de  J.  C. 
En  effet  vous  avez  ouï  dire 
quelle  étoit  autrefois  ma  con- 
duite dans  le  Judaïsme  : com- 
me sans  garder  aucune  mesure 
je  persécutois  l’Eglise  de  Dieu, 
et  cherchois  à la  ruiner  : com- 
me je  faisois  dans  le  Judaïsme 
de  plus  grands  progrès  que 
beaucoup  d'autres  de  mon  âge 
et  de  ma  nation  ; étant  bien 
plus  zélé  qu’eux  pour  les  tra- 
ditions de  mes  Peres.  Mais 
quand  il  a plu  à celui  qui  m’a 
distingué  dès  le  ventre  de  ma 
merc , et  qui  m’a  appelé  par 
sa  grâce  , de  me  donner  la 
conuoissance  de  son  Fils,  pour 
que  je  l’annonçasse  aux  Gen- 
tils : dans  ce  momeut-là  je 
n’ai  plus  écouté  la  chair  et  le 
sang.  Je  ne  fus  pas  même  à 
Jérusalem  vers  les  Apôtres 
qui  m’ont  précédé  ; mais  je 
m’en  allai  dans  l’Arabie  , puis 
je  retournai  encore  une  fois  à 
Damas.  Trois  ans  après  j’allai 
à Jérusalem  ponr  voir  Pierre  , 
et  je  demeurai  quinze  jours 
auprès  de  lui  ; mais  je  ne  vis 
nul  autre  dos  Apôtres  , hor- 
mis Jacques  le  cousin  du  Sei- 
gneur. Pour  ce  que  je  vous 
écris  , Dieu  est  témoin  quo  je 
ne  mens  pas. 
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VEpître  aux  Gala  tes  a été  écrite  par  saint 
Paul  après  son  voyage  d’Antioche  , peu  de  temps 
après  avoir  prêché  V Evangile  à ces  peuples  : c’est 
dans  cette  admirable  Epître  oh  les  profonds  Mys- 
tères de  la  prédestination  , de  la  vocation  des  Gen- 
tils , et  de  leur  réunion  avec  les  Juifs  , sont  ex- 
pliqués par  cet  Apôtre  avec  la  majesté  et  la  di- 
gnité qui  leur  convient. 

RÉFLEXIONS. 

Puisque  l’Evangile  ne  vient  point  de  l’homme^ 
mais  qu’il  est  la  pure  parole  de  Dieu  , avec  quel 
respect,  avec  quelle  ardeur,  avec  quelle  doci- 
lité doit-on  l’écouter,  et  avec  quelle  fidélité 
doit-on  le  suivre  ? Ce  n’est  point  d’un  pur  homme 
que  nous  l’avons  appris;  c’est  d’un  Dieu , c’est 
de  Jésus- Christ  même;  c’est  lui  qui  nous  a dé- 
veloppé ces  mystères , qui  nous  a fait  le  dé- 
tail de  sa  morale , qui  nous  a expliqué  sa  doc- 
trine et  ses  Lois.  Quelle  erreur  ! quelle  ex- 
travagance de  se  faire  à son  gré  un  système 
nouveau  de  Religion,  en  ne  consultant  en  fait 
de  Religion , que  nos  propres  vues  et  notre 
goût  ! Le  Sauveur  ne  nous  a appris  qu’un  che- 
min pour  aller  au  Ciel;  quelle  folie  de  vou- 
loir y arriver  par  une  autre  route  ! Que  l’esprit 
humain  se  mette  à la  torture  pour  trouver  de» 
interprétations  qui  favorisent  l’amour-propre,, 
toutes  ces  subtilités  , tous  ces  artifices  ne  ser- 
vent qu’à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  L’Evan- 
gile  est  notre  Loi , nulle  autre  réglé  de  conduite- 
que  ses  maximes  ; nulle  condition  dans  le  monde 
qui  en  soit  exempte  ; nul  âge  qui  en  soit  dispensé  , 
nul  rang , nulle  qualité  qui  ayent  des  privilège» 
contraires.  L’Evangile  étant  donc  la  seule  "Dgle 
de  conduite , quelle  route  tiennent  ces  gens 
dont  la  conduite  est  si  contraire  aux  maximes? 
de  Jésus- Christ  ï et  y a-t-il  bien  des  gens,  don# 
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les  sentimens , la  conduite  et  les  mœurs  soient 
conformes  à ces  maximes?  La  cupidité  est  de 
tous  les  âges;  l’amour  du  plaisir  prévient  l’âge 
de  raison  ; les  passions  régnent  avec  fierté  dans 
tous  les  états.  Rapprochez  de  l’Evangile  le  luxe» 
la  mollesse , l’oisiveté  et  les  divertissemens  des 
femmes  du  monde  ; rapprochez  de  cette  divine 
réglé  l’ambition  » la  convoitise,  le  peu  de  re- 
ligion de  la  plupart  des  mondains  ; rapprochez  en. 
même  temps  la  vie  imparfaite  et  sensuelle  de  plu- 
sieurs de  ceux  qui  font  profession  de  pieté  :: 
quelle  énorme  disproportion  , bon  Dieu  ! quelle 
contrariété  ! quelle  opposition  monstrueuse  !i 
Cependant  cesfemmes  mondaines,  ces  gen3  livrée 
à leurs  plaisirs  et  esclaves  de  leurs  passions 
ces  dévotes  de  L’amour-propre  , sont  de  la  reli- 
gion de  Jesus-Christ , attendent  le  salaire  des; 
meilleurs  ouvriers , croient  à son  Evangile.  Quelle- 
plus  criante  contradiction  de  croyance  , d’es- 
pérance et  de  moeurs  ! C'est  un  mystère  d’ini- 
quité; mais  est-il  incompréhensible?  la  foi  est 
bien  languissante  quand  les  mœurs  sont  si  cor- 
rompues. Si  nos  actions  sont  les  garans  de  notre- 
foi , si  elles  en  sont  la  preuve  la  moiné  équi- 
voque, qui  peut  trouver  étrange  si  l'erreur  trou  vê- 
tant de  partisans , si  l’hérésie  fait  tant  de  pro- 
grès, si  le  nombre  des  Elus  est  si  peüt.,_si  Jesus- 
Christ  a si  peu.  dé  vrais  Fideiles.. 

l'Evangile. 


£a  sjiite  du  saint  Evangile,  selon  saint  Matthieu  s. 
Ghap.  Jto. 


TN  Mo  tempore  : Dixit, 
■*  Jésus  Discipulis  suis  : 
Esse  ego  mit:  o vos  sic  ut 
eves  in  mciioluporum.  Es- 
tote  crgo  prudentes  sicut 
serpentes , et  simplices  sicut 
SQluenb<t>  Carets  autem. 


N ce  temps-lh  : Jesns  dit> 
-J  à se»  Disciples:  Voici  que* 
je  vous  envoie  comme  des  bie— 
bis  au  milieu  des  loups  : soyez- 
donc  prudens  comme  des  ser- 
peus  , et  simplesscomme  des- 
colombes.  Mais . gardez  - vgü». 


BE  PïÉl 

tü  hominîbus.  Tradent 
enim  vos  in  Conciliis  , et 
in  Synagogis  suis  fiagel- 
labunt  vos.  Et  ad  Prce- 
sidcs  et  ad  Reges  duce- 
mini  propter  me  , in  testi- 
monium  Mis,  et  Gentibus. 
Cùm  autem  tradent  vos  , 
nolite  cogitare  quomodà 
aut  quid  ioquamini  : dabi- 
tur  enim  vobis  in  ilia  bora, 
quid  Ioquamini.  Non  enim 
vos  estis  qui  loquimmi,  sed 
Spiritus  Patris  vestri , qui 
loquitur  in  vobis.  Tradet 
enim  frater  fi  atrem  in  mor - 
tem  , et  pater  filium  : et 
insurgent  filii  in  parentes  , 
et  morte  eos  officient  : et 
eritis  odio  omnibus  propter 
nomen  meum  : qui  autem 
perseveraverit  us  que  in  fi - 
nem  , hic  salvus  erit. 

Nom  ; mais  celui  qui  sera 
sera  heureux. 


£ Za  Juin.  5r5 

des  hommes  ; car  ils  vous  li- 
vreront aux  Tribunaux  , et 
vous  feront  flageller  dans  leurs 
•Synagogues.  Vous  serez  mené* 
aux  Gouverneurs  et  aux  Rots 
à cause  de  moi  , pour  me  ser- 
vir de  témoins  auprès  d’eux  et 
des  Gentils.  Gr  quand  on  vous 
livrera  , ne  songez  point  ni 
comment  vous  parlerez  , ni  à 
ce  que  vous  direz  : car  ce  que 
vous  anrez  à dire  vous  sera 
suggéré  à l’heure  même  , parce 
que  ce  n’est  pas  vous  qui  par- 
Ijz,  mais  que  c’est  l’Esprit  de 
votre  Pere  qui  parle  en  vous. 
Alors  le  frere  livrera  son  frere 
à la  mort  , et  le  pere  s&n  fils. 
Les  enfans  même  se  soulève- 
ront contre  leur  pere  et  coatre 
leur  mere  , et  les  feront  mou- 
rir ; et  vous  serez  en  haine  à 
tout  le  monde  à cause  de  mon 
:onstant  jusqu’à  la  fin  , celui-li* 


MÉDITATION. 

Des  Passions. 

Premier  Point. 

ON  S i V É RE  Z que  les  passions  sont  comme 
le  grand  mobile  de  la  plupart  des  actions  de  1» 
vie;  il  est  peu  de  gens  qui  ne  gémissent  sous 
leur  tyrannie,  encore  moins  qui  travaillent  à 
secouer  leur  joug  : le  même  amour-propre  qui 
leur  a donné  la  naissance,  les  nourrit  ; plus  an- 
ciens domestiques  que  la  vertu  elles  prévien- 
nent la  raison , et  se  révoltent  contre  sa  volonté: 
dès  qu’elle  les  contrarie  : toujours  d’intelligence1 
avec  les , sens  , elles  maîtrisent  l’âme.  Chacun: 
s’en  plaint,  et  il  n’y  a personne  qui  ne  les  ménage;; 
elles  éblouissent  par  une  fausse  lueur  de  plaisis  - 
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peu  de  gens  qui  ne  voient  le  piège  ; nul  presque 
qui  s’en  défende  , et  lors  même  qu’on  s’en  dé- 
fie, on  y donne  étourdiment.  Cependant  quel  mal 
dans  le  monde  qui  ne  vienne  de  cette  source 
empoisonnée?  Multiplicité  d’inquiétudes,  insa- 
tiabilité de  désirs",  fonds  inépuisable  de  cha- 
grins, trouble  dans  les  familles,  guerres  dans 
les  Etats , injustices , querelles , violences , crimes 
énormes  , hérésies , schismes  , partis  , et  tout. 

Ce  qui  remplit  la  terre  de  deuil  et  d’amertume;, 
voilà  les  fruits  des  passions;  l’enfer,  pour  ainsi 
dire  , est  leur  ouvrage  ; les  passions  les  plus  inno- 
centes n’ont  que  des  fruits  amers,  elles  s’abâ- 
tardissent si  elles  durent.  Y auroit-il  beaucoup 
de  vices  s’il  n’y  avoit  point  de  passions  ? Un, 
homme  qui  fait  quelque  usage  de  sa  raison  et 
de  sa  foi,  peut-il  donner  quelque  treve  à des. 
ennemis  de  qui  il  a tout  à craindre , à qui  il> 
doit  tous  ses  déplaisirs,  et  qui  l’entraînent  dans 
les  derniers  malheurs. 

C’est  la  passion  qui  depuis  la  naissance  dut 
monde  , fait  la  guerre  à l’innocence  et  à la  vertu» 
Quel  des  anciens  Prophètes  n’a-t-elle  pas.  persé- 
cuté? plusieurs  lui  doivent  la  cruelle  mort  qu’ils 
ont  soufferte  ; et  pour  donner  une  juste  idée  de 
la  malignité  des  passions  , n’ont-elles  pas  per- 
sécuté Jésus- Christ  même  ? c’est  la  passion  des 
Scribes,  des  Prêtres  et  des  Pharisiens,  qui  n’a  * 
pas  voulu  reconnoître  le  Messie  dans  ce  Sau- 
veur : e’est  elle  qui  l’a  calomnié  devant  tous 
les  tribunaux , c’est  elle  qui  l’a  cloué  sur  une- 
croix.  Ayant  maltraité  le  Maître , il  ne  faut  pas 
s’attendre  qu’elle  épargne  les  Disciples;  nul  Saint 
qui  n’ait  été  l’objet  de  la  haine  et  de  la  fureur  des 
passions  , peu  qui  n’en  ayent  été  la  victime  ; et 
voilà  cependant  l’ennemi  dont  on  se  défie  si  peul 
voilà  ce  qu’on  nourrit , ce  qu’on  chérit , ce  qu’on 
aime.  Les  passions  naissent  avec  nous  , croissent 
avec  nous , et  elles  ne  s’afîoiblissent  pasayçc  l’âge. 
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Qtlel  malheur  si  elles  ne  vous  quittent  qu’au  tom- 
beau! On  s'apprivoise  avec  ces  bêtes  féroces;  elles 
mordent  toujours  lorsqu’elles  caressent,  et  Ton- 
ne sent  pas  la  morsure  ; on  ne  voit  pas  le  dan- 
ger. Est-il  possible  que  depuis  le  temps  que 
les  passionsremplissent  le  monde  de  malheureux» 
on  ne  s’applique  pas  à s’en  défaire  ! 

Second  Point. 
Considérez  qu’il  n’y  auroit,  ce  semble,  qu'à 
considérer  de  près  les  funestes  effets  des  passions» 

{>our  trouver  unremede  aux  passions  mêmes.  Que 
es  passions  soient  éteintes,  ou  du  moins  qu’elles 
soient  domptées  , et  tout  sera  paisible.  De  quel 
autre  fonds  viennent  les  brouillards?  Elles  n’obs- 
curcissent pas  seulement , on  peut  dire  qu’elles 
ôtent  la  lumière.  Nulle  passion  qui  n’aveugle  : 
est-elle  devenue  dominante  ; elle  seule  donne  de 
conseils,  elle  seule  sert  de  guide;  et  quels  éga- 
remens , bon  Dieu  ! que  de  malheurs  ! quels  dé- 
sordres d’un  principe  si  corrompu? 

Mais  de  tous  les  effets  des  passions  , nul  n’est 

Îdus  violent  ni  plus  funeste  que  l’esprit  d’erreur  : 
es  passions  sont  la  mere  des  hérésies  ; parcou- 
rez-les  toutes , mêmes  effets  , mêmes  principes  :■ 
la  passion  les  fait  naître,  la  passion  les  nourrjt 
et  nul  ne  survécut  jamais  à la  passion.  Orgueil  » 
ambition,  envie,  amourettes,  vengeance,  in- 
térêt , dépit  : voilà  l’origine  de  toutes  les  sectes. 
Qu’on  masque  la  passion  , qu’on  en  déguise  tant 
qu’on  voudra  les  motifs  ; qu’on  imagine  tant 
qu’on  voudra  une  autre  source;  la  vérité  est  que 
la  passion  enfante  toutes  les  hérésies  ; on  a beau 
les  dépayser , elles  ne  sauroient  démentir  leur 
naissance  ; elles  ont  toutes  le  même  caractère  ; 
elles  ne  sont  pas  toutes  du  même  âge , mais 
elles  naissent  toutes  sous  la  même  étoile  et  dans 
le  même  fonds  : aussi  se  ressemblent-elles  en  hier» 
des  choses;  même  but,  même  dessein,  mêmes 
artifices , même  esprit.  Si  la  passion  a aveugioit 
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point  le  cœur  et  l’esprit , faudroit-il  d’autres  raï— 
sonnemens  pour  dessiller  les  yeux  à qui  cherche 
la  vérité  ? Dans  quelle  erreur  n’étoit  pas  Saul  , 
et  avec  quelle  fureur  ne  persécutoit-il  pas  les 
Fidelles?  Cp  n’étoit  cependant,  à ce  qu’il  s’ima- 
ginoit  alors  , que  par  pur  zele  pour  la  loi  : il  faut 
tin  miracle  pour  lui  faire  appercevoir  son  erreur. 
Que  ces  sortes  de  conversions  sont  difficiles  ! 
qu’elles  sont  rares  ! après  un  certain  temps , on 
revient  peu  de  ses  passions. 

. Q?i  excite  la  désunion  et  le  schisme  dans 
les  familles  , n’est-ce  pas  la  passion?  L’amitié, 
la  bonne  intelligence  régneroient  encore  parmi 
bien  des  gens,  si  l’on  avoit  eu  soin  de  domp- 
ter de  bonne  heure  cet  ennemi  de  notre  repos 
et  de  notre  salut.  Que  la  vie  seroit  douce , qu’elle 
seroit  innocente  , si  l’on  étoit  moins  immortifié  », 
si  l’on  avoit  commencé  de  bonheur  à combattre 
la  passion , et  à la  vaincre.  Toute  notre  appli- 
cation, toute  notre  étude  devroit  être  à opprimer 
cet  ennemi  domestique  ÿ et  cependant  on  s’appri- 
voise , on  se  familiarise  tous  les  jours  avec  lui. 

Donnez-moi , Seigneur,  une  connoissance  si 
claire  et  si  vive  de  la  malignité  de  toutes  le* 
passions,  et  des  malheurs  qu’elles  causent , que 
je  ne  cesse . avec  le  secours  de  votre  grâce  , 
de  combattre  cet  ennemi  mortel  de  mon  salut.- 
C’est.à  quoi  je  suis  bien  résolu  de  m'appliquer  Je- 
reste  de  ma  vie,  pénétré  d’un  vif  et  sincere  repen- 
tir d’avoir  été  jusqu’ici  l’esclave  de  mes  passions* 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Libéra  me  de  sanguinibus  Deux , Deus  salutis 
meer  : et  exulta  bit  lingua  mea  justitiam  tuanu 
Psal.  5o.  » 

Vous.,  6 mon  Dieu , en  qui  j’ai  mis  toute- 
ïespérance  de  mon  salut , délivrez-moi  de  cea 
passions  qui  me  tyrannisent , et  je  ne  cesserai  dé- 
chanter vos  miséricordes.. 
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Dtrupisti  vincula  mea  ; tibi  sarificabo  hostiam 
taudis.  Psal.  115. 

J’ai  cette  confiance  , Seigneur  , en  votre  misé- 
ricorde y que  vous  dtirez  brisé  mes  liens , et 
dompté  les  passions  nui  me  tenoient  esclave  : 
aussi  vous  orft  irai-je  des  sactifices  db  louanges», 
et  je  célébrerai  votre  Nom. 

JP  RA  TIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.°  lj  e s passions  sont  comme  le  grand  mobile 
de  la  plupart  des  actions  de  la  vie  : il  est  peu 
de  gens  qui  ne  gémissent  sous  leur  tyrannie  ; 
elles  sont  les  supplices  de  l’esprit , et  les  tyrans 
du  cœur  humain  : elles  naissent  avec  nous  ; mal- 
heur à celui  qui  ne  vit  pas  plus  long  - temps 
qu’elles;  ennemies  de  notre  repos , elles  n’en  ont 
point , pour  ainsi  dire  , qu’elles  ne  nous  voient 
dans  le  trouble.  Rien  ne  sauroit  les  appaiser , parce 
que  rien  ne  les  contente  ; leur  but  est  de  dessé- 
cher et  de  consumer  l’ame  par  mille  inquiétudes  ». 
par  mille  chagrins.  Nul  âge  qui  en  soit  exempt  :: 
est-on  enfant  , les  passions  6ont  d’ordinaire  les- 
seuls  ressorts  qui  font  jouer  , pour  ainsi  dire  », 
toute  la  machine  : est-on  jeune  , c’est  la  belle 
saison  où  elles  ont  plus  de  vivacité  » où  elles 
régnent  avec  plus  d’empire  : un  âge  plus  mûr  ne 
les  rend  que  plus  fortes  ; la  réflexion  en  modéré 
la  fougue  et  les  saillies  , mais  elle  n’en  purge  pas 
le  venin.  Les  plus  étourdies  ne  disparoissent  alors 
que  pour  céder  la  place  à=  de  plus  dangereuses  t 
celles  qui  font  le  moins  de  bruit  ne  sont  pas 
toujours  les  moins  à craindre.  Une  malignité' 
muette  et  cachée  nuit  avec  d’autant  plus  de 
sûreté  et  de  hardiesse  , qu’elle  est  moins  apper- 
çue  , et  qu’on  s’en  défie  moins  ; la  vieillesse 
affoiblit  les  forces  de  l’esprit  et  du  corps , maia 
non  pas  celles  des  passions.  Voilà  une  leçon  pous 
vous  importante  : Avez-vous  beaucoup  travaillé. 
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jusqu’ici  pour  vaincre  , pour  dompter  ces  vieux 
ennemis  domestiques  ? d'où  viennent  ces  fai- 
blesses , ces  aversions  , ces  jalousies , cette  mau- 
vaise humeur  , ces  emporttfmens  , cette  ambi- 
tion , cette  cupidité  , ce  peu  de  dévotion , ce 
peu  même  de  Religion  ? d’où  viennent  vos  in- 
quiétudes , vos  troubles  , et  tout  ce  qui  vous- 
fait,  gémir  en  secret  î Ce  sont  vos  passions  qui 
vous  tyrannisent  rvous  les  avez  épargnées  , vous 
les  avez  flattées  , nourries  , chéries  ; elles  vous 
traitent  en  esclaves  , et  vous  leur  devez  votre 
malheur  éternel.  Prenez  une  résolution  efficace 
aujourd’hui  de  secouer  une  si  honteuse  servitude; 
il  faut  qu’elle  vous  perde  , ou  il  faut  que  vous  les 
exterminiez.  Vous  avez  pour  cela  aujourd'hui  tou- 
tes les  grâces  nécessaires  ; c’est  de  quoi  les  ré- 
flexions que  vous  venez  de  faire  vous  sont  garans, 
2,°  Attaquez  dès  ce  moment  votre  passion 
dominante.  Est-ce  la  cupidité  et  l’avarice  ? com- 
mencez de  payer  dès  ce  jour  vos  domestiques  , 
et  ce  que  vous  devez  aux  ouvriers  ; faites  par- 
dessus cela  une  aumône.  Est-ce  la  passion  du 
jeu  ? promettez  à Dieu  de  passer  tout  le  mois- 
suivant  sans  jouer.  Est-ce  l’amour  du  plaisir  et 
de  la  mollesse  ? imposez-vous  une  mortification, 
particulière  plusieurs  fois  durant  la  semaine.  Est- 
ce  la  mauvaise  humeur  * ou  la  colere  ? laissez 
plutôt  tout  périr  que  de  manquer  de  douceur. 
Si  c’est  la  jalousie  et  la  vanité  , étudiez-vous  à 
louer  tous  vos  concurrens  , et  ne  dites  jamais  un 
seul  mot  à votre  louange.  Est-ce  la  vengeance  ? 
allez  ce  jour  même  voir  vos  ennemis  , pardon- 
nez-leur de  bon  cœur  : cette  victoire  vous  déli- 
vrera de  votre  esclavage.  Dieu  a peut-être  atta- 
ché à cette  générosité  et  à cette  victoire  votre 
salut  ; et  l’on  vous  prédit  que  vous  goûterez  dès- 
ce  jour  la  douceur  qui  accompagne  infailliblement 
cette  importante  pratique. 

Fia  ttu.  mois  de  Juin*. 
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